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Noel Duval 
L'épigraphie chrétienne de Sbeitla (Sufe/ula) 
et son apport historique 
Le site de Su/etula1 (fig. 1) a fourni jusqu'à présent, en trois pério-
des principales de fouilles et de recherches (1906-1916, 1946-1955, 1963-
1971) environ 80 inscription chrétiennes dont environ 70 épitaphes ou 
fragments d'épitaphes, provenant surtout de trois églises (basiliques II, 
III et VI). Cette ville offre donc par le nombre matière à un corpus auto-
nome, moins important naturellement, pour la Tunisie, que celui de 
Carthage2 , représentant environ un tiers de ceux d'HaYdra3 et de 
Mactar4, un peu moins que des villes comme Tabarka, Sousse, Sfax5 , à 
1 Voir la bibliogaphie en annexe. Carte topographique au 50.000e ,feuille 85 (Sbeitla); 
Atlas archéologique de la Tunisie, 2e Série (au l00.000e), feuille XLVIII (Sbeitla), n° 18. 
2 A.-L. DELATIRE, L 'épigraphiefunéraire chrétienne à Carthage, Tunis, 1926. Le cor-
pus des Inscriptionsfunéraires chrétienne de Carthage, publié par Mme L. Ennabli, eom-
porte actuellement deux volumes: I, La basilique dite de Sainte-Monique, Rome, 1975; II, 
La basilique de Mcidfa, Rome, 1982. Un troisième est en préparation. 
3 N. DUVAL et F. PRÉVOT, Recherches archéologiques à Haiara (Colleetion de l'Eeole 
Française de Rome, 18), I: Les inscriptions chrétiennes, Rome, 1975. Complément en pré-
paration. 
4 F. PRÉVOT, Recherches archéologiques franco-tunisiennes à Mactar (Collection de 
l'Eeole Française de Rome, 34), V: Les inscriptions chrétiennes, Rome, 1984. 
5 Tabarka: Inseriptions: C/L, VIII, 17383-17391 et ILTun 1687-1710. Pour les mosal-
ques: P. GAUCKLER, Inventaire des mosaiques de la Gaule et de l'Afrique, II (Tunisie), nOS 
941-1056 et Supplément par A. Merlin, nOS 1049 a - v p. 95-101; Catalogue du Musée 
Alaoui, nOS A 39-96 p. 16-22; ler Supplément, nOS A 303-329 p. 28-32; 2e Supplément, nOS 
A 423-445 p. 23-27; N. DUVAL dans F. BARATIE et N.D., Mosafques romaines et paléo-
chrétiennes du Musée du Louvre, nOS 9-10 p. 43-47. Dernier inventaire: M. ALEXANDER, 
Early Christian Tomb Mosaics of North Africa (Ph. D., New York University, 1958), nOS 
276-414 p. 169-270. 
- Sousse: Inseriptions: C/L, VIII, 11149, 23012-23020 et ILTun 180-185, 190-201. 
Mosalques funéraires: Inventaire des mo~ai'ques, II, nOS 211-216 et Supplément, nOS 211-
216,218 a - i, p. 24-28; M. ALEXANDER, op. cit., nOS 244-275, p. 152-168; L. FOUCHER, /n-
ventaire des mosaiques de Sousse, Tunis, 1960, nOS 57.029 - 039, 57.138 -151, 57.195 - 197, 
57.206 - 210,57.212 - 213. Publieation des eatacombes avec les inscriptions: L. LEYNAUD, 
Les catacombes africaines, 2e éd., Alger, 1922. Reetifications: A. FERRUA, Hadrumetum: 
le iscrizioni delle catacombe, Aevum, 47, 1973, p. 189-209. Sur la date des inscriptions: A. 
FERRUA, L'epigrafia cristiana prima di Costantino, Atti del IX Congr. int. di Archeologia 
Cristiana 1975, I, 1978, p. 606-607. 
- Sfax, Thina et la région: Inscriptions: C/L, VIII, 11077-11094, 11096, 22833-22842 
et /LTun 86-88, 96-97. Mosalques funéraires: Inventaire des mosaiques: II, nOS 19-27 (avec 
des mosalques funéraires eneore palennes) 36-40 et Supplément, nOS 60 d-fp. 9; Catalogue 
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Figure l: PIan schématique de Sufetula aveç l'emplacement des différentes égli-
ses: Bas. I: n° 13. - Baptistère: n° 12 . .;. Bas. II: n° -lI. - Bas. III: n° 20. - Bas. IV: 
n° 16. - Bas. V: n° 25. - Bas. VI: n° 34. - Bas. VII: hors pIan. - N° 32: localisa-
tion de l'épitaphe X, 7. - N° 18: localisation de l'épitaphe X, 3. 
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égalité avec des églises isolées, au sol couvert de «mosa'iques funéraires» 
du type de l'église du pretre Felix près de Kelibia6 , ou de l'église 
d'Uppenna7 • l'ai indiqué de longue date que l'analyse globale de l'épi-
graphie funéraire de l'Afrique chrétienne ne pouvait progresser qu'à 
travers ces études régionales, en raison de l'extreme diversité des habitu-
des locales, du point devue du formulaire, de l'écriture et de la «mise en 
page» et parfois du support8 • le me félicite que, depuis 1962, plusieurs 
de ces corpus aient paru et me reproche d'avoir paru retarder la publica-
tion de celui de Sbeitla qui était pour l'essentiel pret depuis 1967 (malgré 
quelques découvertes supplémentaires en 1969 et 1971), du fait de certai-
nes difficultés de documentation. Mais - à moins de trouvailles récen-
tes, qui me soient restées inconnues - il reste très peu d'inédits (une di-
zaine) et d'intéret secondaire sauf un linteau et une inscription métrique, 
d'ailleurs trop incomplète pour etre parfaitement compri se (voir l'inven-
taire en annexe). La présente communication voudrait, en attendant la 
parution du corpus, maintenant programmé dans un bref délai, établir 
une synthèse de l'apport de cette collection à la connaissance du site, à 
l'histoire religieuse et politique de la région, à l'étude comparative de 
l'épigraphie funéraire chrétienne de l'Afrique. 
l. Répartition suivant le support et le contenu. 
Les inscriptions non funéraires comprennent trois linteaux en pier-
re (III, l; X, 1-2: tav. 1), deux éléments d'architrave (corbeaux ?) por-
tant une inscription votive (VI, 15-16), une dédicace à des martyrs (d'un 
martyrium?) sur mosa'ique (VI, 17), un couvercle en marbre de loculus 
de base d'autel mentionnant des reliques de martyrs (V, l), la dédicace 
par un couple d'une cuve baptismale mosa'iquée (II, 24), une dédicace à 
des martyrs sur une croix en bronze appartenant sans doute à une sus-
pension de lustre (VI, 18), deux noms d'homme et de femme sur un style 
(?) d'argent (V, 5), et un ostrakon incomplet (I, 5). Il faut ajouter la 
du Musée Alaoui, nOS A 29-32 p. 14-15; A. MASSIGLI, Musée de Sfax, 1912, nOS 23-34, p. 
8-11; M. ALEXANDER, op. cit., nOS 199-227 p. 124-138 et nOS 169-171 p. 105-106. 
6 N. DUVAL et J. CINTAS, L 'église du pretre Felix (région de Kelibia), «Karthago», IX, 
1958, p. 155-268. 
7 Classement par N. DUVAL, Les mosai'quesfunéraires de l'Enfida et la chronologie 
des mosaiquesfunéraires de Tunisie, «Rivista di Archeologia Cristiana», L, 1974, p. 145-
174 = La mosaiquefunéraire dans l'art pa/éochrétien, Ravenne, 1976, p. 97-119. Cf. en-
core en AIgérie les églises de Sétif: P.-A. FÉVRIER, Fouilles de Sétif. Les basiliques chré-
tiennes du quartier nord-ouest, Paris,.1965, p. 57-108 et fig. 65-141. 
8 Voir surtout Projet de reprise de l'Enquete sur l'épigraphie chrétienne d'Afrique de 
P. Monceaux, Akte des IV. int. Kongressesfiir. gr. und lat. Epigraphik 1962, Wien, 1964, 
p.99-116. 
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mentipn de l' «invention» de la dépouille de l'éveque Jucundus sur le 
couvercle de sa tombe, qui n'est pas vraimant une épitaphe (I, 3) et des 
restes d'inscriptions sur la mosalque des deux absides de la basilique II 
(quelques lettres sans lecture possible). 
Les épitaphes sont toutes gravées sur pierre, sauf une «mosalque 
funéraire» avec l'épitaphe de l'éveque Honorius dans la basilique VII 
(hors la ville), qui représente seule ce type de support si banal en Afrique 
(VII, 1). Il s'agit de dalles encastrées dans un sol d'église pour la très 
grande majorité des cas, avec des variantes (sol de mosalque dans le 
«baptistère de Jucundus», dans l'église II, sans doute dans les nefs des 
églises III, IV, VI [niveau inférieur), de béton ou de chaux dans l'église 
VI [niveau supérieur); dallage des portiques de l'église III, installée dans 
un ancien tempIe à cour). La tombe est généralement distincte de cette 
dalle et enfouie à une profondeur variable (de lO à 50 cm), mais l'«in-
vention» de l'éveque Jucundus a été gravée sur le couvercle de la tombe 
elle-meme (I, 3) et probablement aussi l'épitaphe voisine (1,4) ainsi que 
l'épitaphe X, 3 (tav . VIII b). La pierre peut avoir la longueur de la tom-
be, mais elle est parfois beaucoup plus petite, soit qu'elle constitue une 
partie du «couvercle de fosse», complété par d'autres dalles, soit qu'elle 
se présente isolée dans le sol (cas des épitaphes II, 12 et 13 de l'église de 
Vitalis dont l'emplacement a été reconnu). De toute façon, la pierre, 
quand elle est de petite taille, signale la tete du défunt. Six dalles au 
moins sont des remplois: un montant de pressoir dans le cas de l' «inven-
tion» de Jucundus (I, 3), quatre parois décorées de rinceaux (provenant 
d'un mausolée?) pour les épitaphes VI, 1 à 4, une pierre opistographe 
portant au revers une inscription antérieure (II, 23), qui a été en outre 
réemployée dans un dernier temps comme dalle de chancel. Un assez 
grand nombre de dalles ont été trouvées en fragments, isolés ou regrou-
pés, en dehors de leur emplacement d'origine et aucune observation n'a 
pu etre faite sur celui-ci. Par ailleurs, il faut souligner que, dans le pro-
duit des fouilles anciennes, une vingtaine d'inscriptions ont disparu et 
que le support n'est connu que par les brèves indications des carnets de 
. fouille et de la publication, parfois par une photographie pour la face 
inserite. Mais, jusqu'à présent, on ne connai't pas à Sbeitla de stèles, de 
caissons (cupulae) ou de mensae portant des inscriptions chrétiennes 
alors que ces formes sont représentées sur des sites qui ne sont pas très 
éloignés (Mactar, Haldra, Madaure, Tébessa). Il est vrai que la chrono-
logie est tardive pour la très grande majorité des épitaphes et que les for-
mes les plus anciennes de l'épigraphie chrétienne nouséchappent pres-
que totalement. 
La «mise en page» des épitaphes sur les dalles en pierre (calcaire ou 
grès qui peut etre assez grossier et dont les irrégularités peuvent gener la 
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gravure) est assez uniforme. En règle générale, l'inscription, souvent 
surmontée du symbole vers la tete, est gravée dans le sens de la largeur 
en lignes assez courtes. Les deux dalles isolées signalées ci-dessus dans la 
basilique II, presque carrées, et la petite plaque d'Alexandia (tav. II a) 
sont un p~u plus larges que hautes mais lisibles dans le me me senso Par-
mi les dalles plus longues, deux seulement (1' «invention» de Jucundus, 
I, 3 et l'épitaphe II, 6) portent une inscription disposée dans le sens de la 
longueur et encore cette dernière présente-t-elle en large vers la tete un 
symbole encadré des lettres AMI AM (Amen?) (tav. II b). 
2. Chronologie de répigraphie chrétienne de Sbeitla. 
L 'épigraphie du Ive s. est très mal représentée à Sbeitla: on peut at-
tribuer à cette période avec une quasicertitude l'épitaphe d'Alexandia, 
avec chrisme constantinien et formulaire très bref, sans date de décès ni 
de déposition (X, 7: tav. II a). Appartiennent peut-etre à la fin du sièc1e 
la dédiCace aux martyrs Sylvain et Fortunat, conservée (mais il peut 
s'agir d'une copie) dans l'église du VIe s. (VI, 17) et les deux éléments 
d'entablement VI, 15-16 qui proviendraient du martyrium primitif et 
ont été remployés dans les fondations de la meme église. 
Pour le ve s., la discussion tourne autour de deux documents. 
D'une part l'«invention» de la dépouille de l'éveque jucundus par l'un 
de ses successeurs Amacius dans le voisinage du baptistère primitif de la 
cathédrale cathQlique (II, 3): Hic inventa est d(e)p(ositio) s(an)c(t)i Ju-
cundi ep(i)sc(o)p(i) per inquisitione Amaci ep(i)sc(o)pi. Jucundus, enco-
re que le nom ne soit pas rare, est sans doute l'éveque catholique qui a 
siégé en 411 à la conférence de Carthage et encore à un concile de 419, 
qui peut avoir été victime de la persécution de Genséric (bien que le ter-
me sanctus n'implique pas le martyre). L'oubli du lieu de sa sépulture 
résulte peut-etre de l'occupation par les Ariens de la cathédrale catholi-
que. En ce cas la redécouverte, après enquete et recherches (inquisitio), 
bien que les dates de l'épiscopat d'Amacius soient inconnues, doit etre 
assez tardive (ce qui est confirmé par le type de symbole et la paléogra-
phie) et elle résulte sans doute d'une restitution des lieux à l'Eglise ca-
tholique, peut-etre vers 495. Amacius serait l'un des successeurs de 
Praesidius, exilé en 484 et peut-etre à son tour victime de la persécution 
vandale. 
L'autre document, provenant probablement de l'église voisine (ba-
silique II, la deuxième cathédrale), bien que les fragments n'aient certai-
nement pas été trouvés en pIace, est la fameuse épitaphe du pretre Vita-
lis - qui a donné son nom à l'église -, dont le texte, métrique ou quasi 
métrique, présente plusieurs réminiscences des psaumes (II, l: tav. III). 
Ce pretre est dit natus anno XXVIII regis Gesiric, pridie idus septem-
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bres. P. Monceaux (et à sa sui te A. Merlin) avait compris qu'il était né à 
la vie éternelle en 459 ou 466 (il faut choisir 467, 28e année du règne de 
Genséric compté depuis la conquete de Carthage en octobre 439). Mais 
cette interprétation du mot natus m'a paru contestable car la date de 
naissance peut etre fournie dans l'épigraphie chrétienne tandis que cette 
acception de natus, malgré le sens bien connu de natalis pour les mar-
tyrs, serait pratiquement un hapax en épigraphie. En outre, la mention 
du nom du roi est la seule sur une épitaphe alors qu' on possède plusieurs 
inscriptions datées par une année «de Carthage» ou anonyme qui appar-
tiennent presque certainement à son règne (le nom du roi aurait paru 
inutile de son vivant, pour l'emploi de l'année régnale, qui était la pre-
mière manifestation de cet usage en Afrique)9: à mon sens, c'est un indi-
ce que le roi est mort au moment de la rédaction et l'absence de la ti tula-
tu re dominus noster va dans le meme senso Merlin avait par ailleurs mal 
lu l'age du pretre qui est de 78 ans et non de 38 anso On est surpris que 
l'épitaphe ne comporte pas la date du décès alors qu'elle donnerait celle 
de la naissance mais cette particularité peut s'expliquer par le grand age 
du pretre et par la volonté de souligner qu'il est né pendant le règne du 
souverain persécuteur. Si fai raison, Vitalis serait mort en 545/546, 
donc en pleine période byzantine. Dans la meme église, la cuve en mo-
salque porte la dédicace d'un couple: Vitalis et Cardela votum 
s(olver)unt (II, 24). On a toujours supposé, sans preuve et bien que le 
nom soit commun, que les deux Vitalis étaient une seule et meme per-
sonne. Mais il faudrait admettre que Vitalis, non encore pretre (sinon, 
on aurait indiqué son titre selon toute probabilité) et encore marié, était 
plus jeune quand il a offert le revetement de la cuve. Auquel cas, le bap-
tistère (qui résulte d'un repentir après le début de la construction de 
l'église) et donc la basilique elle-meme seraient nettement antérieurs (j'ai 
proposé l'extreme fin du Ve ou le début du VIe s.). 
Appartiennent sans discussion au VIe s. un groupe d'épitaphes 
trouvées dans une «sacristie» de l'église des Saints-Sylvain-et-Fortunat 
déjà mentionnée, située dans la nécropole méridionale. Ces sept épita-
phes portent une date de déposition, parfois répétée et complétée après 
coup autour du symbole (tav. IV a), constituée après le jour du mois 
d'une année dont la nature n'est pas précisée et d'une indiction (VI, 
9 Voir N. DUVAL, Recherches sur la datation des inscriptions chrétiennes d'Afrique en 
dehors de la Maurétanie, Atti III Congresso Int. di Epigrafia greca e latina 1957, Rome, 
1959, p. 249-256; cf. Haidra, I, p. 486-487 pour d'autres exemples d'années vandales. Sur 
cette question dc l'année de règne vandale, dernière mise au point: FR. M. CLOVER, Felix 
Karthago, «Dumbarton Oaks Papers», 40, 1986, p. 1-16, surtout p. Il ss. (je donnerai un 
commentaire des idées présentées dans cet article). 
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1-7). La confrontation des années régnales employées en Afrique avec 
l'indiction m'a fait conclure dès 1956 qu'i! ne pouvait s'agir que de l'an-
née régnale de Justinien (comptée depuis sa nomination comme César), 
introduite officiellement dans les datations depuis 537: la coi"ncidence 
est parfaite, sauf dans un cas de lecture incertaine où il semble exister un 
décalage d'un an, et les inscriptions dateraient de 543 à 563. L'omission 
du nom du souverain serait logique pour un premier emploi de l'année 
régnale byzantine comme cela avait été le cas pour Genséric10 • Cette da-
tation, qui n'est guère contestable et n'a pas été contestée meme par des 
critiques virulents comme J. Durliat, fournit un terminus ante quem 
pour la construction (ou plutot la reconstruction) de cette église marty-
rologique. Quatre épitaphes de 543 (VI, 1-4: tav. IV a), une autre de 546 
(VI, 7), une dont la date est mutilée mais dont l'écriture et le formulaire 
appartiennent au groupe de 543 (VI, 5), sont apparentées par ailleurs à 
une épitaphe de l'église II (II, 5: tav. IV b) et à une de l'église IV (IV, 3: 
tav. IV c). Nous avons ainsi les moyens de dater un atelier de lapicide de 
la première moitié du VIe S. 
Cette meme église a diì etre en partie détruite et reconstruite, car on 
a «rechargé» le sol des nefs par une couche de bétonépaisse d'une ving-
taine de centimètres. Dans le sol inférieur étaient encastrées plusieurs 
épitaphes, dont celles de deux officiers, un magister militum (VI, 11: 
tav. V b) et un' tribunus (VI, 12: tav. VI b). Or ces deux épitaphes, in-
contestablemant byzantines d'après les titres, les symboles et l'emploi de 
l'indiction, appartiennent à d'autres ateliers, un peu plus tardifs, qui 
ont fourni aussi trois épitaphes de l'église II (II, 3, 17 et 18: tav. V a, c; 
VI a). Il est probable qu'on aurait pu compléter ce classement par ate-
liers si on disposait pour les fouilles anciennes des pierres ou de photo-
graphies. 
Dans cette église VI, la couche supérieure a fourni au contraire 
l'épitaphe d'un Petrus, qualifié probablement d'eminentissimus (VI, 9: 
tav. VII b), titre traditionnel du préfet du prétoire quand il appartenait à 
l'ordre équestre et qui semble réservé au VIe S. au préfet d'Afrique ou à 
l'exarque. Nous nous sommes demandés, avec Y. Duval, si ce haut per-
sonnage n'était pas le patrice Pierre, prédécesseur de l'exarque Grégoire 
qui s'était proclamé indépendant en 646-647, au moment de la première 
attaque arabe et qui aurait choisi (d'après les sources arabes) Sufetula-
où il a été défait par ses adversaires - comme capitale. Le symbole utili-
sé sur cette épitaphe, pouvant donc dater de 637, est la eroi x grecque «en 
lO N. DUVAL, «MEFR», 1956, p. 287-294; Atti III Congresso in/o Epigrafia, p. 250-
251; Haiara, I, p. 487-488. 
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rosace», tracée au compas fréquente à Sbeitla (voir infra; exemple: tavo 
VII a) et qui pourrait ainsi avoir été le symbole préféré de la dernière pé-
riode byzantine (ce qui est confirmé par sa présence sur des inscriptions 
africaines datant de Tibère II et de Maurice) 11 o Ce meme symbole, ~enca- . 
dré de deux croix monogrammatiques, se retrouve sur une épitaphe de la 
meme église qui peut dater de 638, si nos déductions sont exactes (VI, 
13: tavo VIII a). La basilique V appartient, en raison de son niveau (elle 
est liée à une huilerie installée sur la rue voisine et qui suppose une dispa-
rition de l'urbanisme traditionnel), à une période tardive, dont on peut 
penser qu'elle pourrait meme etre postérieure au sac de la cité par les 
Arabes en 647 o Dans cette église, on a recueilli le couvercle de loculus V, 
l - deux fois inscrit ave c la mention du martyr orientaI Tryphon, au-
quel on a ajouté les martyrs milanais Gervais et Protais -, une épitaphe 
complète en pIace portant le meme symbole «en rosace» (V, 2) et des 
fragmentso 
Ces points de repère, fournis par des datations intrinsèques ou des 
estimations fondées sur des arguments historiques ou archéologiques, 
permettent d'encadrer le reste de l'épigraphie funéraire, qui, d'après les 
critères habituels (symboles, paléographie, formulaire, emploi de l'in-
diction), appartient certainement en presque totalité à l'époque byzanti-
ne mais qui peut s'échelonner sur un siècle et demÌ. 
3 o Contribution à rhistoire régionale et locale. 
Du point de vue de l' histoire générale, l'apport des inscriptions de 
Sbeitla n'est pas négligeableo La mention de deux officiers qualifiés de 
peregrini (des orientaux?), un magister militum et un tribunus (dont l'un 
dait et re d'un grade supérieur au second, probable commandant de nu-
merus) dans l'église VI (VI, 11 et 12: tavo V b et VI b), d'un autre magi-
ster militum près du forum (X, 3: tavo VIII b), accessoirement celle d'un 
primicerius (s'il s'agit bien d'un grade militaire) dans l'église III (III, 7) 
prouvent l'existence à Sufetula d'une garnison ou tout au moins d'un 
état-major à l'époque byzantine12 0 Or la ville, bien que qualifiée de ka-
stron par Georges de Chypre, n'est pas cernée d'une enceinte et ne pos-
sède pas de véritable forteresse, mais seulement des fortifications som-
11 Dédicaee d'Hr Sguidan datée de Tibère II (entre 578 et 582): J. DURLIAT, Les dédi-
caces d'ouvrages de défense dans l'Afrique byzantine (Colleetion de l'Eeole Française de 
Rome, 49), p. 65, fig. 16. Epitaphe d'Hippone datée de Maurice (587 ou 602): E. ALBERTI-
NI, «Bull. areh.», 1928-1929, p. 90-92 n° l et fig .. Cf. sur la date H.-I. MARROU, «Liby-
ca» A (épigraphie-arehéologie), 1,1953, p. 217 et n. lO. Photographie dans E. MAREe, Les 
monuments chrétiens d'Hippone, p. 101, fig. a. 
12 Conclusion aeeeptée pour l'essentiel par D. PRINGLE, The Defence of Byzantine 
Africa from Justinian to the Arab'Conquest (BAR int., 99), 1981, p. 285. 
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maires (forum au mur reconstruit et aux portes obturées, amphithéatre 
aux portes bouchées) et plusieurs fortins, qui ne supposent pas la pré-
sence d'une garnison de l'arìnée régulière. Si on rapproche ces épitaphes 
de la position stratégique de Sujetula à un carrefour de routes et du 
choix de cette ville comme résidence de l'exarque Grégoire à l'approche 
. du premier «raid» arabe vers 646, on peut supposer que Sujetula a con-
stitué, au moins momentanément, le siège d'un état-major, peut-etre ce-
lui du dux de Byzacène dont on sait qu'il était situé, immédiatement 
après la reconquete, à la fois à Capsa (Gafsa) et à Thelepte. En ce cas, 
on ne serait pas surpris de voir inhumer dans la meme église cimétériale 
de la nécropole méridionale l'exarque Pierre si l'identification est justi-
fiée (VI, 9: tav. VII b). le ne pense pas qu'il faille retenir parmi les «mi-
litaires» (au sens large) de la période byzantine les deux jeunes enfants 
dont on précise qu'ils ont vécu quelques années in militia (II, 6-7: tav. II 
b): l'expression appartient plutot à mon sens au vocabulaire chrétien 
(voir injra). 
Pour l' histoire locale, l'épigraphie chrétienne accompagne et éclai-
re parfois l'archéologie en permettant surtout de suivre l'aménagement 
des lieux de culte, de la seconde moitié du IVe s. au VIle s .. Les titres ci-
vils manquent généralement après le IVe S. et leur absence dissimule le 
destin des institutions municipales dont on constate la survie ailleurs. 
Toutefois, un linteau trouvé près du fortin nord (fig. l, n o 28), prove-
nant peut-etre de ce dernier ou d'une maison qui consti tue le noyau de 
l'un des deux fortins voisins, nous fournit un indice (X, l: tav. I c): 
après deux hexamètres d'inspiration biblique, une ligne mal compri se 
par le premier éditeur indique l'entrée de la domus, Deo miserante, ViI-
latici biri togati prejectorii et (duo)b(i)r(alicii)(?). L'écriture et les sym-
boles appartiennent à la période byzantine. Si ma conjecture est exacte 
pour la fin de la ligne, ce vir togatus prejectorius, qui a peut-etre été at-
taché au bureau du préfet du prétoire d'Afrique, aurait été aussi duovir 
dans la colonie, qui aurait donc gardé ses magistrats traditionnels. On 
avait cru à tort à un monastère qui aurait été consacré à Dieu. 
C'est l'histoire et la chronologie des édifices cultuels qui est la 
mieux servie naturellement par l'épigr~phie chrétienne. La porte de 
l'église III, dite «du pretre Servus» en raison d'une épitaphe trouvée en 
fragments (III, 3), était couronnée d'un linteau portant l'inscription Hic 
Domus orationis (III, l: tav. I, l). L'église, qui est aménagée dans un 
ancien tempIe à cour, est pourvue d'un baptistère et peut avoir été une 
cathédrale. Comme le complexe des basiliques I et II appartient certai-
nement à l'Eglise catholique, j'ai supposé que cette église III pouvait 
avoir servi de cathédrale aux Donatistes. Malgré la résonance donatiste 
que, depuis Monceaux, on donne souvent à des phrases de ce type, ce 
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n'est pas le linteau qui suffirait à étayer cette hypothèse. Un autre lin-
teau a été dégagé il y a une quinzaine d'années, portant en lettres d'épo-
que byzantine (je dirais: deuxième moitié du VIe s. -VIle s. 1), autour 
d'une croix monogrammatique, la phrase, également classique, Hic Cri-
stus habitat (X, 2: tav. I, 2) il pourrait provenir de l'église V voisine 
(voir supra) mais une sentence de ce genre n'est pas incompatible avec 
une demeure privée. 
Dans la basilique II, l'aménagement de la cuve baptismale (ou seu-
lement son revetement en mosaYque?) résulte du voeu d'un couple qui en 
a fait les frais, Vitalis et Caraela (II, 24). Un rapprochement mais qui 
peut et re sans fondement, avec l'épitaphe du pretre Vitalis, elle-meme 
datable sans doute avec précision (voir supra), permet d'entrevoir le des-
tin d'un homme, qui serait né à la fin du règne de Genséric dans la se-
conde moitié du Ve s. qui pourrait, encore jeune, avoir contribué à l'ac-
quisition du terrain dans un quartier de maisons et à l'érection d'une 
grandiose cathédrale neuve (au début du VIe s.) et qui aurait fini sa vie 
comme pretre, attaché sans doute à cette église, avant d'y etre enterré13 • 
La dédicace ou la nature des re/iques déposées dans plusieurs églises 
est précisée par les trois inscriptions martyrologiques. Dans l'église VI, 
j'ai déjà signalé la mention d'un voeu sur mosaYque aux Dominis sanctis 
martyri[bus] Silvano et Fortunato Ti ... , accompli par un Bonifatius. On 
demande aux martyrs cum comites d' habere in mente les prières des dé-
dicants (VI, 17). Le panneau, caractérisé par le symbole, la graphie et le 
formulaire, devait et re placé primitivement (meme si l'inscription a été 
recopiée au meme emplacement) au centre d'un martyrium plus petit, 
appartenant à la fin du IVe s. ou au début du Ve s .. Les martyrs, non 
identifiables, sont, semble-t-il, des saints locaux. La meme église primi-
tive possédait sans doute un are (are triomphal?) retombant sur deux 
corbeaux ou éléments d'entablement (VI, 15-16) qui portaient la dédica-
ce (avec la formule: Dominus votum perfecit) de trois chrétiens dont le 
titre n'est pas précisé (Amacius, Restitutus, Secundianus). De l'église re-
construite au VIe s. provient une croix de bronze qui devait etre insérée 
dans une chalne de luminaire (III, 18), où étaient gravés en lettres d'épo-
que byzantine (après une réfection, semble-t-il) les noms de saint Pierre, 
l'apòtre évidemment, et de saint Nab[or}, le saint milanais selon toute 
vraisemblance. De telles croix votives, pendant des voutes ou du pIa-
fond, ne sont pas rares. Celle-ci semble montrer que de nouvelles reli-
ques avaient été apportées dans l'édifice, probablement pendant la pé-
riode byzantine. Dans l'église V, au Sud-Est de la ville, dont nous avons 
13 Cf. A. MANDOUZE, Prosographie de l'Afrique chrétienne, Paris, 1982, s.v. Vitalis 9. 
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déjà signalé la date tardive, on a mis au jour la base de l'autel dans le-
quel était creusé un loculus pour les reliques: le couvercle de ce loculus a 
été recueilli (V, l); il signalait des reliques du saint orientaI Tryphon, 
complétées dans un second temps par celles des saints milanais Gervais 
et Protais. Une épitapne insérée dans le sol à proximité de l'autel men-
tionnait le voisinage du défunt et des saints: cum patronos suos (V, 2). Il 
faut peut-etre ajouter aux inscriptions relatives aux saints l'épigraphe 
gravée sur la tombe de sanctus Jucundus episcopus, commémorant 
l' «invention» de celle-ci après l'enquete officielle (inquisitio) d'un de ses 
successeurs (I, 3), si on admet que ce sanctus Jucundus peut avoir été 
considéré comme un martyr ou confesseur de la première moitié du Ve s. 
(voir supra). A travers ces quelques textes l'épigraphie de Sbeitla est 
donc un bon condensé des inscriptions martyrologiques d'Afrique étu-
diées récemment par Y. Duval: sanctoral composé dans la période finale 
de saints locaux (ici, Sylvain et Fortunat), dont peu ont une histoire con-
nue par des Actes ou une Passion, des apotres romains (ici saint Pierre), 
de grands saints occidentaux, principalement italiens (ici Gervais, Pro-
tais et Nabor de Milan), de quelques saints orientaux, surtout vénérés à 
partir de la période byzantine (ici Tryphon); juxtaposition de prières aux 
saints sans rapport matériel avec des reliques (aux saints Sylvain et For-
tunat: VI, 17), d'inscriptions de reliquaires (V, l) et peut-etre d'une «in-
vention» de reliques (I, 3); goiìt pour l'inhumation ad sanctos explicité 
dans la basilique V (V, 2). 
La connaissance du clergé de Sufetula doit beaucoup à l'épigra-
phie. On possédait quatre noms d'éveques dans les listes courantes: un 
en 256 (Privatianus), un catholique (Jucundus) en 411 et 419, un donati-
ste (Titianus) en 411, un catholique (Praesidius) vers 484, persécuté par 
les Vandales ariens. Jucundus doit etre l'éveque du meme nom dont la 
dépouille a été «inventée» par l'un de ses successeurs Amacius vers la fin 
du Ve ou le début du VIe s. (I, 3). Plus tardif encore (fin VIe, première 
moitié du VIle s. d'après le type du symbole) peut etre Bel/ator dont on 
possède l'épitaphe fragmentaire (I, l), ainsi qu'Honorius dont l'épita-
phe en mosalque occupait la pIace d'honneur dans une chapelle des en-
virons (VII, l). Jucundus était inhumé à proximité du baptistère de la 
première cathédrale, comme c'est assez souvent le cas pour les éveques. 
Un autre éveque devait avoir été enterré à coté (1,4). On a trouvé encore 
un fragment probable d'épitaphe épiscopale dans l'église III (III, 2). Il 
est symptomatique que toutes les pierres tumulaires d'éveques provien-
nent des deux groupes d'édifices cultuels dotés d'un baptistère, que nous 
pensons avoir été les cathédrales, catholique et peut-etre donatiste, de 
Sbeitla. Les abréviations du titre episcopus (écrit EPISCOPVau n° VII, 
l), toutes par contdlction, varient peu: EPCS (I, l; 1,4), EPSCP (I, 3). 
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C'est aussi dans les deux groupes principaux d'édifices cultuels qu'on 
trouve, très naturellement, les épitaphes des autres membres du cIergé: 
trois pretres dans l'église II (II, 1, 9, 14), deux dans l'église III (111,3,4), 
dont le titre, en toutes lettres avant le nom au n° III, 3, est pIace ailleurs 
après le nom et s'abrège PB (II, 14), PRR(II, 9), PRSB (II, 1); un seuI 
diacre dans la basilique III (III, lO: DIACONS). Il est curieux que l'on 
ne trouve pas mention du cIergé inférieur, à moins qu'il ne faille consi-
dérer les enfants engagés in militia (II, 6 et 7: tav. II b) comme des sortes 
de séminaristes, l'équivalent des lectores en bas-age que l'on trouve 
ailleurs14• Il n'est pas excIu que le primicier Cosmas (III, 7: PRIMI-
CERS) soit un fonctionnaire de l'Eglise plutot qu'un militaire. 
En dehors du duoviralicius présumé et des officiers dont il a été 
question, aucun des chrétiens de Sujetula ne porte de ti tre et on ne trou-
ve aucun nom de métier. Les noms sont tous des noms uniques, alors 
que l'usage des tria nomina survit par exemple, en Numidie Proconsu-
laire et Byzacène, à Madaure, à Mactar et dans un groupe familial à 
Haldra15 • On consultera en annexe la liste des 54 noms différents reIevés 
sur Ies documents épigraphiques et textueis (non compris Ies martyrs 
étrangers à la localité). Cette onomastique ne présente guère de surpri-
ses. On trouve peu de noms véritablement «chrétiens» (en dehors des 
norns «apostoliques»: Petrus, Iohannes, etc): le cIassique africain Adeo-
datus (I, 2) et Natalicus/a, orthographié Natalika (III, 5: tav. VII a). 
QueIques noms sont rares: Budala (VI, 3) que j'ai rapproché du nom de 
l'antilope bubale, Cardelus/a (11,24; un éveque numi de porte ce nom en 
484), Gaudibundus (Gaudibudus: IV, 3: tav. IV c), dont la racine est la 
meme que Gaudiosus ou Gaudentius, beaucoup plus banals. Un peu 
plus fréquent, Titianus, nom de l'éveque donatiste de 411, est un cogno-
men cIassique cornmun à un autre cIerc et à plusieurs lalcs qui ont été en 
fonction en Afrique. Probatius (VI, lO) est un signum mal représenté en 
Afrique, mais sans surprise. Les noms grecs sont au nombre de quatre, 
mais le vieux théophore Theodorus (II, 3: tav. V c) et Cosmas (III, 7) 
peuvent etre des noms donnés en l'honneur de martyrs connus et vénérés 
en Occident (on notera cependant que Cosmas est sans doute un militai-
re, donc peut etre un orientaI). Plus rares en Occident, Aristobulus (VI, 
13: tav. VIII a) et Antusa (II, 18: tav. VI a = "Av9uou, «la fleurie», 
équivalent de Flora, Florentia, Florida) peuvent etre par contre des 
norns importés à l'époque byzantine. Les deux officiers supérieurs <<pe-
14 Haidra, I, p. 440-441. 
15 Voir mes Observations sur l'onomastique dans les inscriptions chrétiennes d'A/ri-
que du Nord, dans L 'onomastique latine (colloque 1975), Paris, 1977, p. 449-450, cf. Hai:' 
dra, I, p. 403-404; F. PRÉVOT, Mactar, V, p. 193-195. Pour Madaure. ILAlg, 1,2766 ss. 
Tavola I 
a. Linteau de la porte de l'église III. Hic domus orationfis] (III, l). 
b. Linteau inédit près du fortin 27 de la fig. l: Hic Cristus abiftat] (X, 2). 
e/d. Linteau X, l près du forti n 27 de la fig. 1 (en deux moreeaux). Remar-
quer les titres du personnage à l'extrémité droite de la dernière ligne. 
Tavola II 
a. Epitaphe d'Alexandia, la plus ancienne conservée (X, 7). 
b. Epitaphe de Istefanus, qui a vécu 3 ans in militia (II, 6). 
Tavola III 
Epitaphe du pretre Vitalis, «né» la 28e année de Genséric, qui 
serait mort en 545/546 à 78 anso 
Tavola IV 
a. Epitaphe de Januariana inhumée en 
février 543 (indiction et année de Justi-
nien) (VI, 2). 
"::-t~,/ 
\. .... / . 
b. Epitaphe de Clarissima 
(II, 5). 
c. Epitaphe de Gaudibundus (IV, ~). 
(l 
Atelier des environs de 540-550. 
a. Epitaphe d'Honorata 
(Il, 17), qui a vécu 3 tem-
pora et a été déposée 
SCPC. 
Tavola V 
b. Epitaphe du magister militum 
peregrinus Crescens (VI, Il). 
fW~ 
c. Epitaphe du bébé tTEV DO (\v 
Teudorus (Il, 3). 
O SVlflTIH 
·PACEM111 
Deuxième atelier (début de la période byzantine). 
Tavola VI 
b. Epitaphe du tribunus peregri-
nus Traianus (VI, 12). . 
Troisième atelier (début de la pé-
riode byzantine). 
a. Epitaphe fragmentaire 
d'Antusa (II, 18). 
a. Epitaphe de Natalìka 
(III, 5). 
Q 
b. Epitaphe de Petrus emi-
nentissimus qui serait peut-
etre l'exarque d'Afrique, 
mort en 637 ? (VI, 9). 
Tavola VII 
Quatrième atelier (vers la première moitié du VIle s.). 
Tavola VIII 
a. Epitaphe d'Aristobulus, in- b. Epitaphe du magister militum Pom-
humé en 638 ? (VI, 13). peianus (X, 3). 
Deux des épitaphes les plus récentes. 
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regrini» (Crescens fHs de Gratianus et Traianus: VI, Il et 12: tav. V b et 
VI b) portent des noms bien latins comme l'autre magister militum, 
Pompeianus (X, 3: tav. VIII b), ce qui n'exclut pas qu'ils soient d'origi-
ne grecque, étant donné la mode au VIe S. des noms «historiques» com-
me Gratianus, Traianus, Pompeianus qu' on trouve souvent en Orient. 
En l'absence de séries suffisamment nombreuses et homogènes, des 
observations démographiques n'ont pas de raison d'etre. Notons seule-
ment l'inhumation à quelques jours d'intervalle, selon toute probabilité 
en 543, de quatre enfants, peut-etre d'une meme famille, dont les épita-
phes en tout cas ont été gravées sur des supports pris au meme monument 
par une meme main (VI, 1-4: tav. IV a): on peut penser à une épidémie. 
4. Physionomie de l'épigraphie chrétienne (symboles et formulaires). 
Outre le support, ce sont la paléographie, les symboles et le formu-
laire qui permettent de délimiter les séries locales, si contrastées d'un site 
à l'autre, parfois à quelques kilomètres de distance16 • 
Bien que provenant de plusieurs édifices, l'épigraphie chrétienne de 
Sbeitla est relativement homogène parce que, à l'exception de l'épitaphe 
X, 7 (tav. II a), des entablements VI, 15-16 et de la mosai'que martyrolo-
gique VI, 17, peut-etre de l'épitaphe du pretre Vitalis (II, l: tav. III), si 
on admet une datation haute, et de l'<<invention>> de la tombe de Jucun-
dus II, 3, elle appartient à l'époque byzantine. 
Nous avons parlé déjà de la mise en page: la presque totalité des 
épitaphes conservées (à l'exception de l'épitaphe de l'éveque Honorius 
VII, l) sont gravées sur dalle de pierre, dans le sens de la largeur, avec 
fréquemment des réglures ou traits plus gros pour séparer les lignes, en 
lettres assez grand es (sauf l'épitaphe de Vitalis II, l, tav. III). Elles sont 
presque toutes surmontées d'un ou plusieurs symboles du coté de la tete: 
seuI un petit groupe de l'église III se contente d'une petite croix latine au 
début (III, 7, lO) et parfois aussi à la fin (III, lO) de l'inscription; cette 
peti te croix de début et de fin, typique de l'épigraphie byzantine, se re-
trouve parfoisavec d'autres symboles de tete (II, 3, 15-16; III, 5, 9; VI, 
12: tav. V c; VII a). 
Les symboles courants sont la croix latine ou grecque et la croix 
monogrammatique, qui sont utilisées concurremment sur les épitaphes 
III, 15, VI, 8 et 13 (tav. VIII a), peut-etre aussi sur VI, lO. Le décor de 
croix multiples est un phénomène caractéristique d'une époque assez 
basse. La croix monogrammatique est à boucle ouverte (R latin) sur 
16 Cf. mes observations dans Akte des IV. int. Kongr. fur Epigraphik 1962, p. 114-
116, développées au colloque sur l'épigraphie, tardive (Terza Età dell'Epigrafia) à Bolo-
gne en 1986 et celles exprimées ici-meme par P.-A. Février. 
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l'épitaphe de Vitalis II, 1 (tav. III) mais aussi sur les épitaphes 111,3 et VI, 
13 (tav. VIII a), à date tardive alors qu'on assigne généralement eette for-
me au Ve s .. La boucle est retournée sur l'épitaphe VI, lO. La eroix gree-
que est le plus souvent simple (15 eas) ou «en rosaee» (traeée au eompas: 
lO eas), eette dernière forme étant sans doute la plus tardive (VI, 9 et 13: 
tav. VII b et VIII a). Dans un eas (VI, 13), la peinture rouge faisant res-
sortir la eroix «en rosaee» était bien eonservée au moment de la mise au 
jour (tav. VIII a). La eroix greeque «à branehes épaisses», destinée eertai-
nement à etre peinte, assez eourante à Haidra et Maetar17, est par eontre 
rare (3 eas dont l'épitaphe du magister militum Pompeianus X, 3: tav. 
VIII b). On a un eas de «monogramme étoilé» (eroix greeque reeoupée 
par une eroix de Saint-André) (III, Il). Le ehrisme eonstantinien apparalt 
au IVe S. sur l'épitaphe X, 7 (tav. II a) mais aussi, de façon maladroite, à 
l'époque byzantine sur la tombe II, 8. Les eroix sont très souvent inserites 
dans un eercle, qui prend parfois la forme d'une eouronne à lemnisques 
stylisée (13 fois), notamment dans une petite série des environs de 540-
550, reeonnaissable aussi par le formulaire et l'éeriture (II, 5; IV, 3; VI, 1, 
2,5, 7: tav. IV) et dans deux épitaphes sortant d'un autre atelier (II, 3; VI, 
Il) où le symbole est aeeosté de palmes (tav. V). On retrouve également 
des palmes eneadrant des eroix «en rosaee» pour un troisième atelier (III, 
5; VI, 9: tav. VII). Les différents types de eroix sont, assez indifférem-
ment, aeeompagnés ou non des lettres apoealyptiques, qui prenent une al-
lure déeorative sur les épitaphes II, 18; VI, 12 et 13 (tav. VI et VIII a) et 
aussi sur l'épitaphe en mosaique VII, 1 où le symbole imite une eroix lati-
ne gemmée avee les lettres apoealyptiques suspendues par une ehainette; 
les deux premières épitaphes (II, 18 et VI, 12: tav. VI) ont été gravées visi-
blement par la meme main, le quatrième atelier que l'on puisse distinguer. 
Le formulaire funéraire est le plus souvent stéréotypé et appartient 
au type le plus eourant en Byzaeène (à Carthage et dans le Nord on trou-
ve in pace vixit): nom + fidelis vixit in pace annis ou annos X. Deposi-
tus + date, le plus souvent avee l'indietion, signe d'appartenanee à 
l'époque byzantine. 
Fidelis apparait au moins 30 fois. Très normalement, l'épithète 
manque pour les membres du clergé mais aeeompagne les titres militai-
res magister militum (VI, 11; X, 3: tav. V b et VIII b) ou tribunus (VI, 
12: tav. VI b). Elle manque aussi pour leprimicerius Cosmas (III, 7), ce 
qui pourrait faire douter d'un grade militaire, et pour Petrus EMNTS 
(VI, 9: tav. VII b). Plusieurs des défunts qualifiés defideles, done ehré-
tiens baptisés, sont de jeunes enfants: II, lO (2 ans); II, 12 (4 ans); IV, 3 
11 Haiara, I, p. 340 et fjg. 281, H3; Mactar, V, p. 173, type 5. 
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(9 mois: tav. IV c); VI, 4 (2 ans). Mais Honorata, qui a vécu tempora III 
(3 ans?) est innocens, qualificatif du jeune enfant sans péché, donc qui 
n'a pas eu besoin d'etre baptisé suivant l'interprétation traditionnelle 
(II; 17: tav. Va). D'autres enfants ne portent aucune épithète: II, 3 à 3 
mois; X, 7 à 4 ans (mais l'épitaphe, du Ive S., est d'un type différent: 
tav. II a); peut-etre aussi X, 4. On notera quefidelis, abrégé générale-
ment par suspension, s'écrit FDL dans l'épitaphe II, 12 et FIDL dans les 
inscriptions II, 13 et VI, 4. On précise pour le magister militum Pom-
peianus (X, 3: tav. VIII b) fidelis in Chr(ist)o, ce qui est un formulaire 
exceptionnel à Sbeitla, mais bien représenté à Haldra dans une série 
tardive18 • Autre cas particulier: celui de deux épitaphes dont la rédac-
tion primitive ne comportait pasfidelis mais bonae memoriae et où l'on 
a regravé autour du symbole le nom et la formule fidelis depositus + la 
date (VI, 1-2: tav. IV a). 
La formule, fréquente ailleurs, bonae memoriae + nom est rare à 
Sbeitla. Elle est spécifique du groupe au formulaire exceptionnel de 
l'église VI (VI, 1,2, 5: tav. IV a) et, placée avant le nom, elle est abrégée 
BNM (mais nous avons vu qu'on emploie en meme tempsfidelis pour 
VI, 1 et 2). On trouve encore deux autres cas: une fois BOM est placé 
après le nom dans une épitaphe de l'église II, issue du meme atelier (II, 
5: tav. IV b); une autre fois BM a été ajouté en marge et après le nom 
pour l'épitaphe du pretre Servus dans l'église III (III, 3): on a compris 
parfois, à cause du rang du défunt et du fait que les lettres ont été gra-
vées après coup, b(eatae) m(emoriae). 
L'age est toujours précédé de vixit in pace (42 fois au moins), sauf 
pour deux épitaphes de 543 où l' on trouve vixit sans in pace et pour 
l'épitaphe métrique VI, lO. Dans l'épitaphe (versifiée ou au moins ryth-
mée) de Vitalis (II, 1: tav. III) on précise sans doute in pace Dei. On em-
ploie presque aussi souvent annos (9 fois en toutes lettres) que annis (14 
fois). Ailleurs, le mot est abrégé ANN (9 fois), AN (4 fois), ANNS (2 
fois), ANS (3 fois) ou mutilé. On a une fois tempora, semble-t-il à la 
pIace d'annos pour un enfant (II, 17: tav. Va). Le nombre d'années est 
indiqué en toutes lettres trois fois (II, 11; III, 9; X, 7: tav. II a) et aussi 
dans l'épitaphe métrique VI, lO. Le nombre de mois est donné lO fois 
(MENSES 2 fois, MNS 2 fois, MS 2 fois, M 2 fois, ailleurs mutilé). Le 
nombre de jours n'est indiqué que deux fois (DIES en toutes lettres: III, 
6 et X, 7: tav. II a) pour des enfants, alors que sur certains sites com me 
Mactar, une grande précision (incluant meme les heures) est fréquente19 • 
18 Haiara, I, p. 456. 
19 Mactar, V, p. 220-222. 
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Comme il est habituel, MENSES et DIES à l'accusatif sont employés 
après ANNIS à l'ablatif (VI, 13: tav. VIII a; X, 7: tav. II a). La locution 
plus minus (abrégée PLM) n'apparalt que pour un groupe de l'église VI 
(VI, 1 à 7: tav. IV a), alors qu'elle est presque de règle sur d'autres sites. 
Avec l'age, la durée de l'épiscopat était indiquée deux fois (1, 4: formule 
peu distincte; III, 2, également mutilé); celle du presbytériat au moins 
deux fois (II, 14; III, 4: formule inconnue). Enfin, nous avons déjà si-
gnalé le cas des enfants (14 et 9 ans) dont on indique le temps passé in 
militia: II, 6 (et in mi/itia anno III après la déposition: tav. II b), 7 (vixit 
in militia annis III après la déposition). J'entends pour ma part in mi/i-
tia (Christi), soit trois ans depuis le baptème (qui aurait donc été admini-
stré à Il et 6 ans), soit, plus hypothétiquement, trois ans d'apprentissa-
ge comme jeune c1erc. 
Une date d'inhumation est indiquée pour la plupart des épitaphes, 
soit au moins 43 fois, mais non pour celle que nous avons attribuée au 
IVe S. (X, 7: tav. II a), ce qui est normal. Le terme est toujours 
depositus/a: soit depositus/a est en toutes lettres (4 fois dont 3 dans 
l'église VI: VI, 11 à 13: tav. V b, VI b, VIII a), abrégé 1 fois DP EST (X, 
3: tav. VIII b), soit depositus sans l'auxiliaire, en toutes lettres 2 fois (II, 
12; VII, 1) ou abrégé de multiple façons (DEPOSITS l fois, DEPOSIT 
? l fois, DEPOS l fois, DEPO l fois, DEPST 1 fois, DEP 6 fois, DPO-
SA l fois, DPST l fois, DPTS 1 fois, DPS 7 fois, DPT l fois, DP 4 fois, 
D? l fois). La date est introduite quinze fois par l'expression SVBDIE, 
traitée comme un seuI mot, abrégée SVBD 2 fois, SBDE l fois, SBD 2 
fois, SVD 2 fois, SD 5 fois (il faut ajouter SVPD = su(b) p(ri)d(ie), III, 
6), cinq fois par DIE, en toutes lettres 3 fois, abrégé D 2 fois. Le jour est 
deux fois en toutes lettres (sextu idus VI, 11: tav. Vb; nonu decimu V, 
2). On a précisé Die dominiea pour l'épitaphe d'Aristobulus (VI, 13: 
tav. VIII a), ce qui permet peut-etre de situer l'année du décès. Le jour 
du mois est toujours donné par référence au calendrier romain tradi-
tionnel. Suit l'indiction au moins 42 fois, ce qui indique bien l'apparte-
nance à la période byzantine de la très grande majorité des épitaphes. 
Indietio apparait peut-ètre au nominatif au n° VI, 11 (tav. V b). On a 
au contraire (anno) X indietionis à la fin de II, 5 (tav. IV b). Indietione à 
l'ablatif est écrit une dizaine de fois en toutes lettres, abrégé 3 fois IN-
DIC, 3 fois INDC, mais 16 fois IND. Le chiffre de l'indiction est beau-
coup plus souvent écrit en toutes lettres , surtout quand indietione n'est 
pas abrégé, que les autres chiffres: 15 fois au moins. Nous avons signalé 
plus haut le cas des sept inscriptions, qui, avec l'indiction, sont datées par 
une année non précisée que nous attribuons à Justinien (VI, l à 7: tav. IV 
a; la date a disparu pour VI, 5). Sur deux de ces pierres (VI, 1-2) l'épita-
phe primitive était datée du seuI jour du mois: on a rajouté l'indic-
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tion et l'année régnale autour du symbole, signe que ce nouveau mode 
de datation n'était pas encore vraiment entré dans les moeurs en 543. 
Il faut réserver une mention spéciale à l'épitaphe II, 17 (tav. V a) 
HIC HONORATA INNOCENS VIXIT IN PACE TEMPORA III. 
DPSCPC, originale à tous égards: Hic apparait ici seuI pour indiquer le 
lieu de l'inhumation (comparer Hic inventa est depositio sci lucundi ... 
II, 3). Tempora est un terme qu'on trouve à la pIace d'annos/is dans 
quelques inscriptions métriques (l'inscription veut peut-etre faire sentir 
là aussi un certain rythme). Les sigles de la fin ont été lus par Merlin et 
Diehl: d(e)p(osita) s(an)c(ta) P(as)c(ha) ou P(ente)c(osta), mais sans pa-
rallèle. Je me suis demandé s'il ne fallait pas se contenter de 
d(e)p(o)s(ita) c(um) p(ace) puisqu'on trouve ailleurs requievit in pace 
sans date20 , mais je ne saurais trancher définitivement. 
Rappelons encore qu'à mon avis c'est la date de la naissance qui est 
indiquée à la fin de l'épitaphe du pretre VitaIis, avec mention de l'année 
regis Gesiric sans précision de jour (II, l: tav. III. Voir plus haut). 
Stéréotypée pour la grande masse des épitaphes, l'épigraphie de 
Sbeitla offre, comme presque toutes Ies séries africaines, queIques exem-
pIe de plus grande complexité avec les inscriptions métriques. Si l'épita-
phe VI, lO utilise~n vocabulaire qui pourrait etre encore palen, l'épita-
phe de Vitalis II, l (tav. III), l'épitaphe métrique mutilée de la meme 
église II, 20 et le linteau X, l (tav. I c-d) témoignent de l'influence des 
Iectures bibliques et des textes liturgiques. Mais, comme d'autres 
villes21 , Sufetula possède aussi sa particularité: un formulai re originaI 
qui apparait à trois reprises (VI, 1-2, 5: tav. IV a) dans un peti t groupe 
d'épitaphes des années 540-550, issues du meme atelier de lapicide, qui 
doit s'inspirer d'une prière de la liturgie des morts mais qui surprend par 
l'affirmation d'un salut déjà obtenu (peut-etre pare e qu'il s'agit d'en-
fants de 12, 14 et X années): Dominus de hoc saeculo transitorio ad sua 
regna eum (ou eam) convocare dignatus est ubi est sedes sempiterna et 
requies aeterna. Amen. Trois autres épitaphes présentent encore des for-
mules indépendantes qui renvoient à des prières: l'épitaphe de Vitalis II, 
l (tav. III) commence par la doxologie trinitaire in nomine Patris et Fili 
et Spiriti Sancti, amen, qui reste assez rare dans Ies inscriptions funérai-
reso On retrouve peut-etre Amen, répété deux fois et abrégé AM, autour 
du symbole de II, 6 (tav. II b) et nous venons de le voir aussi à la fin du 
texte des épitaphes de l'église VI. Enfin c'est également hors du texte 
20 Haidra, I, p. 473. 
21 Voir par exemple sur le si te dc Belalis Maior (Hr el Faouar): A. MAHJOUBI, Recher-
ches d'histoire et d'archéologie à Hr el Faouar, Tunis, 1978, p. 347, 352,417. 
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proprement dit de l'épitaphe qu'est gravée sur l'épitaphe V 2 l'expres-
sion cum patronos suos affirmant le repos du défunt ad sanctos. 
Une étude de l'épigraphie chrétienne de l'ancienne Sujetula serait 
incomplète sans une analyse de la paléographie, de la langùe et des abré-
viations, dont les photographies reproduites donnent une idée partielle. 
A travers une très grande diversité, l'écriture, mise en rapport ave c la 
mise en pages et les types de symboles, permet de reconnaitre quelques 
mains d'artisans lapicides d'époque byzantine (nous avons regroupé une 
douzaine d'épitaphes autour de quatre ateliers différents: tav. IV-VII). 
On note com me d'habitude quelques «percées» de la cursive et des liga-
tures difficiles à démeler surtout pour les chiffres (age du pretre Vitalis, 
II, 1: tav. III). Les abréviations, dont nous avons déjà énuméré les plus 
courantes à propos du formulaire, frappent surtout par la fréquence des 
«contractions» et meme la vogue des «abréviations syllabiques», sur-
tout dans l'église VI entre le milieu du sixième et le milieu du septième 
siècle (voir notamment le groupe VI, 1-2, 5 déjà cité: tav. IV a). Les 
abréviations sont signalées par toute une gamme des signes: tildes hori-
zontaux - les plus fréquents -, barres obliques (notamment dans le 
D), diplè ou «tilde ondulé vertical» et points suscrits, beaucoup plus ra-
res (dans le groupe VI, 1-2, 5: tav. IV a). La langue ne présente pas de 
phénomène qui ne soit familier au «latin chrétien» d'Afrique du Nord. 
ANNEXE I 
Bibliographie sommaire 
Abréviations de revues dans la bib/iographie ou l'inventaire des inscriptions. 
«Bull. arch.» = Bulletin archéologique du Comité des Travaux Historiques et Scientifi-
ques, Ministère de l'Instruction Publique puis de l'Education Nationale, Paris. 
«Bull. Soc. Nat. des Antiq. de France» = Bulletin de la Société Nationale des Antiquaires 
de France, Paris. 
«Cahiers de Tunisie» = Cahiers de Tunisie, organe de l'Institut des Hautes Etudes puis de 
l'Université de Tunis. 
«CRAI» = Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, 
Paris. 
«MEFR», «MEFRA}) = Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'Ecole Française de 
Rome, puis Mélanges de l'Ecole Française de Rome, Antiquité. 
«Rev. tunis.» = Revue tunisienne, organe de l'Institut de Carthage, Tunis. 
Bibliographie (jusqu'en 1970): 
N. DUVAL, Histoire et bibliographie du sile de Sbeitla dans Sbeitla, I, Paris, 1971 
(B.E.F.A.R. 218), p. 391-447 et en tiré à part. 
Notices de dictionnaires: 
H. LECLERCQ, S. v. Sbeitla, Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie (= DA CL), 
XV, l (1950), col. 949-980, rédaction datant de 1935 environ, avec résumé des rap-
ports de fouilles de A. Merlin et L. Poinssot. 
N. DUVAL, S.v. Sufetula, Enciclopedia dell'Arte Antica, VIII (1967), p. 549-551 (synthèse 
datant de 1964). 
A. ENNABLI, s. v. Sufetula, The Princeton Encyclopedia of the Classical Si/es, Princeton, 
1976, p. 865-866 (brève notice rédigée vers 1970). 
Guide: 
N. DUVAL et F. BARATTE, Les ruines de Sufetula-Sbeitla, Tunis (Société Tunisienne de Dif-
fusion), 1973, 116 p. (abrégé Sufetula). 
Urbanisme et topographie: 
N. DUVAL et H. BROISE, L 'urbanisme de Sufetula = Sbeitla en Tunisie, Aufstieg und Nie-
dergang der romischen We/t, II, lO, 2, Berlin 1982 (mais rédigé en 1976), p. 596-632. 
Monuments chrétiens: 
Basiliques I et II (dites de Bellator et de Vitalis, chapelle de Jucundus): groupe cathédral 
catho/ique. 
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Publication détaillée: 
N. DUVAL et G. HALLIER, Sbeitla et les églises africaines à deux absides, I, Paris, 1971, p. 
7-323 (abrégé Sbeitla). 
Synthèse: 
N. DUVAL dans N. DUVAL, P.A. FÉVRIER, J. LASSUS, Groupes épiscopaux' de Syrie et 
d'Afrique du Nord, Col/oque d'Apamée II, 1972, Bruxelles, 1972, notamment p. 
224, 229-230, 241, 244. 
N. DUVAL, Les églises africaines à deux absides, II (B.E.F.A.R. 218 bis), Paris,1973, p. 
163-173. 
Rapports de fouilles (avec publication des inscriptions): 
A. MERLIN, Forum et églises de Sufetula (Notes et Documents de la Direction des Antiqui-
tés et Arts de Tunisie, V), Paris, 1912, p. 35-41 (église I), p. 41-47 (chapelle de Ju-
cundus) (abrégé: Forum et églises). 
A. MERLIN, «Bull. arch», 1913, p. CLXXXIV-CXCI; 1914, p. CLXII-CLXXII; L'église 
du pretre Vitalis à Sbeitla, «Rev. Tunis.», 1917, p. 265-285 (église II). 
Basilique III, dite de Servus: 
Rapport de fouilles (souvent erro né et incomplet, avec publication des inscriptions con-
nues en 1912): 
A. MERLIN, Forum et églises, p. 26-35. 
Nouvelle interprétation: 
N. DUVAL, Eglise et tempie en Afrique du Nord, «Bull. arch.», 1971, p. 265-276, cf. Col-
loque d'Apamée II, 1972, p. 232. 
Synthèse provisoire: 
N. DUVAL et F. BARATIE, Sufetula, p. 75-78. 
Quelques inscriptions nouvelles: 
N. DUVAL, Inscriptions byzantines de Sbeitla, III, «MEFRA», 83, 1971, p. 437-443. 
Basilique IV, près du forum: 
Publication détaillée: 
N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 325-389. 
Synthèse: 
N. DUVAL, Les églises africaines à deux absides, Ii, p. 175-178. 
Une épitaphe chrétienne: 
N. DUVAL, op. cit., «MEFRA», 1971, p. 436-437. 
Basilique V, des Saints-Gervais-Protais-et-Tryphon: 
Rapport de la première fouille et publication de l'inscription n° f: 
G.-L. FEUILLE, Note sur une inscription chrétienne de Sbeitla, «Bull. arch.», 1946-1949, p. 
539-544. 
Publication rectifiée de l'inscription n° l, inscriptions 2 et 3: 
N. DUVAL, Trois inscriptions chrétiennes de Sbeitla, «Karthago», VI, 1955, p. 76-94, avec 
pIan provisoire fig. 8. 
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Synthèse provisoire et noùveau pIan: 
N. DUVAL et F. BARAITE, Sufetula, p. 99-101 et fig. 59. 
Basilique VI, des Saints-Sylvain-et-Fortunat: 
Rapport sur la première exploration, la campagne de 1954 et publication des inscriptions 
nOS 1-9: 
N. DUVAL, Nouvelles recherches d'archéologie et d'épigraphie chrétiennes à Sufetula, 
«MEFR», 68, 1956, p. 255-298. 
Inscriptions 10-13: 
N. DUVAL, op. cit., «MEFRA», 1971, p. 423-435. 
Synthèse provisoire, nouveau pIan: 
N. DUVAL, Les églises africaines à deux absides, II, p. 179-189. 
N. DUVAL et F. BARAITE, Sufetula, p. 104-109. 
Basilique VII, «chapelle de l'éveque Honorius», à 3 km S.E.: 
Rapport de fouilles sans pIan, avec photographie de l'épitaphe l: 
L. POINSSOT, La chapelle de l'éveque Honorius à Sbeitla, «Bull. arch.», 1932-1933, p. 782-
800 et pl. XLIX - L. 
Synthèse provisoire et pIan sommaire: 
N. DUVAL, Les églises africaines à deux absides, II, p. 187-190. 
N. DUVAL et F. BARAITE, Sufetula, p. 65-66. 
Inscriptions martyrologiques: 
Y. DUVAL, Locà Sanctorum Africae (ColI. de l'Ecoie Française de Rome, 68), Rome, 
1982, I, p. 75-85, nOS 34-37. 
ANNEXE II 
Inventaire sommaire des inscriptions chrétiennes de Sbeitla 
A vertissement. 
Les inscriptions ont été classées suivant le lieu de trouvaille, soit les sept églises qui 
ont été repérées jusqu'à présent à Sbeitla et dont la numération a été proposée par N. Du-
val en 1955 (cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 436-438; N. DUVAL et F. BARATTE, Sufetula). 
Chaque série comporte donc le numéro de l'église en chiffres romains. Une série a été ré-
servée pour les inscriptions de provenance diverse. Ce système, adopté aussi pour les In-
scriptions chrétiennes de Mactar (Mactar, V, 1984), était surtout à l'origine un classement 
de travail, permettant de laisser les séries «ouvertes» pendant les fouilles. On a dii le con-
server, malgré ses inconvénients (numérotation discontinue, références complexes) parce 
qu'il avait déjà été employé dans les publications. 
A l'intérieur de chaque série, les numérotations en chiffres arabes reprennent pour les 
tetes de série les numérotations ayant servi dans les publications antérieures d'épitaphes 
(pour les églises II, III, VI surtout), afin de ne pas créer de confusion avec celles-ci, en 
ajoutant les autres inscriptions suivant l'emplacement ou la date de trouvaille. Ce classe-
ment n'est donc pas rationnel puisqu'il est tantot d'ordre topographique, tantot subor-
donné à la chronologie des découvertes, mais encore une fois préférable à une superposi-
tion de numérotations successives. 
Outre les références aux corpus courants, on donnera ici pour quelques inscriptions des 
références à 'deux listes d'inscriptions «byzantines» (au sens restreint du terme), données: 
par J. DURLIAT dans une thèse inédite de 1977; liste reproduite dans un article La lettre L 
dans les inscriptions byzantines d'Afrique, «Byzantion», XLIX, 1979, p. 157-167; 
par D. PRINGLE, The Defence of Byzantine Africa, Oxford, 1981, t. I, Gazeeter C B, p. 
315-337. 
I (Basilique I, dite de Bellator, et baptistère attenant, dit chapel/e de Jucundus). 
1. Epitaphe fragmentaire de l'éveque Bellator. Non en pIace. A la maison des fouilles puis 
puis perdue. Photographie publiée par E. JOSI, -Enciclopedia cattolica, S.v. Sbeitla, col. 
1996. A. MERLIN, Forum et églises, p. 40 et fig. 8 (dessin) = ILC 1112 adn = ILTun 375, 
cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 95. 
2. Epitaphe fragmentaire d'fAde]odatus. Non,en pIace. Perdue. A. MERLIN, Forum et 
églises, p. 40. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 95. 
3. Invention de la déposition de l'éveque Jucundus par l'éveque Amacius. En pIace en 
1963-1964. A. MERLIN, Forum et églises, p. 42. ILTun 376 = ILC 1112. Cf. N. Du-
VAL, Sbeitla, I, p. 124-125 (tombe) et 143. 
4. Epitaphe fragmentaire d'un éveque (?). Perdue. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. 
CLXXII. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 126 (tombe) et 143. 
5. Ostrakon en deux fragments. Restes de 5lignes, quelques mots en cursive. Au Musée du 
Bardo (non retrouvé). A. MERLIN, Forum et églises, p. 45; Cat. Musée Alaoui, 2e 
Suppl., p. 332, n° 1310. 
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II (Basilique II, dite de Vitalis). 
l. Epitaphe brisée, pour partie métrique, du pretre Vitalis, qui serait né en 467 et mort à 78 
ans en 545/546 (tav. III). Au Musée du Bardo (CataI. Musée Alaoui, 2e Suppl., p. 
101 n° 1240). A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXIII, n° l (simplement signalé). 
A. MERLIN, «CRAI», 1914, p. 482-486 et observations de P. Monceaux, p. 486-488 
= «Rev. tunis.», 1917, p. 270-278. ILTun 380 = ILC 3477. A. FIEBIGER, Inschrif-
tensammlung zur Geschichte der Ostgermanen, N.F. (Denkschriften d. Ak. d. Wiss. 
in Wien, Phil.-hist. Klasse, LXX, 3, Abhandlung, 1939), p. lO n° 8; CHR. COURTOIS, 
Les Vandales et l'Afrique, Paris, 1955, Appendice II, n° 54, p. 465. Sur l'age, cf. N. 
DUVAL, «Bull. Soc. nato des Antiq. de France», 1963, p. 60-66. 
2. Epitaphe de CrescfoJnfiuJs ou de Cresc{eJn{tinuJs, 18 anso Dans la nef centrale, travée 
VII. Encore en pIace en 1966 mais effacée. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. 
CLXIII = «Rev. tunis.», 1917, p. 273. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 225 (tombe). 
3. Epitaphe de Teudorus, 3 mois. A la maison des fouilles puis disparue. Dessin d'après 
estampage (perdu). A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXIV = «Rev. tunis.», 
1917, p~ 273. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 225 (tombe). 
4. Epitaphe de Non{i ?Ja, 61 anso A la maison des fouilles puis disparue. A. MERLIN, 
«Bull. arch.», 1914, p. CLXIV = «Rev. tunis.», 1917, p. 273. Cf. N. DUVAL, Sbei-
t/a, I, p. 225 (tombe). 
5. Epitaphe de Clarissima, age non précisé ou mutilé après annis (tav. IV b). A la maison 
des fouilles puis disparue. Dessin d'après estampage (perdu) et photographie médio-
ere. «Bull. arch.», 1914, p. CLXV = «Rev. tunis.», 1917, p. 273-274. Cf. N. Du· 
VAL, Sbeitla, I, p. 226 (tombe). 
6. Epitaphe de Istefanus, 14 ans, 3 ans de mititia (tav. II b). A la maison des fouilles puis 
disparue. Dessin d'après estampage (perdu). Photographie. A. MERLIN, «Bull. 
arch.», 1914, p. CLXV~CLXVI = «Rev. tunis.», 1917, p. 274. ILTun 382 = ILC 1593 
A; considéré comme un militaire par J. DURLIAT, «Byzantion», 1979, p. 165 n° 71 et D. 
PRINGLE, op.cit., p. 336-337, n° 54 O. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 227 (tombe). 
7. Epitaphe de Pe ... , 9 ans, 3 ans de militia. A la maison des fouilles puis disparue. Photo-
graphie. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXVI = «Rev. tunis.», 1917, p. 274. 
ILTun 381 = ILC 1593 B; considéré com me un militai re par J. DURLIAT, «Byzan-
tion», 1979, p. 165 n° 72 et D. PRINGLE, op.cit., p. 337, n° 54 b. Cf. N. DUVAL, Sbei-
tla, I, p. 227 (tombe). 
8. Epitaphe effacée, datée par l'indiction. Disparue. A. MERLIN, «Rev. tunis.», 1917, p. 
274. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 227-228 (tombe). 
9. Epitaphe du pretre Cresconius, age incertain. En pIace en 1963. A. MERLIN, «Bull. 
arch.», 1917, p. CXCIX = «Rev. tunis.», 1917, p. 274. ILTun 377. Cf. N. DUVAL, 
Sbeitla, I. p. 228 (tombe). 
lO. Epitaphe de flohaJnnes, 2 anso A la maison des fouilles puis disparue. Photographie. 
A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXVI-CLXVII, n° 8 = «Rev. tunis.» 1917, p. 
275. Cf. N. DUVAL, Sbeit/a, I, p. 228 (tombe). 
Il. Epitaphe de Constan{tJius, 9 anso A la maison des fouilles puis disparue. Photogra-
phie. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXVII, n° 9 = «Rev. tunis.», 1917, p. 
275. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 228 (tombe). 
12. Epitaphe de Costantina, 4 anso Retrouvée en 1963. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. 
CLXVII, n° lO = «Rev. tunis.», 1917, p. 275, n° 12. Cf. N. DuvAL, Sbeitla, I, p. 
228-229 (tombe). 
13. Epitaphe de Cre[sce?Jntina, 7 anso Retrouvée avec la précédente en 1963. A. MERLIN, 
«Bull. arch.», 1914, p. CLXVII, n° 11 = «Rev. tunis.», 1917, p. 275. Cf. N. Du-
VAL, Sbeitla, I, p. 229 (tombe). 
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14. Epitaphe du pretre Rusticus 52 ans, 16 ans de pretrise. Laissée en piace puis perdue. 
Copie A. Merlin. A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. CLXVIlI, n° 12 = «Rev. tu-
nis.», 1917, p. 275. ILTun 378. Cf. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 229 (tombe). 
15. Epitaphe effacée (nom et age iIlisibles), datée par l'indiction. Laissée en pIace puis per-
due. Copie A. Merlin. A. MERLIN, «Rev. tunis.», 1917, p. 275-276. Cf. N. DUVAL, 
Sbeitla, I, p. 229-230 (tombe). 
16. Epitaphe effacée (nom et age illisibles), datée par l'indiction. Encore en piace en 1963. 
A. MERLIN, «Rev. tunis.», 1917, p. 276. Cf. N. DÙVAL, Sbeitla, I, p. 230 (tombe). 
17. Epitaphe d'Honorata; 3 ans? (tav. Va). A la maison des fouilles puis disparue. Photo-
graphie. Dessin d'après estampage (perdu). A. MERLIN, «Bull. arch.», 1914, p. 
CLXVIII-IX, n° 13 = «Rev. tunis.», 1917, p. 276. ILTun 383 == ILC 2125. Cf. N. 
DUVAL, Sbeitla, I, p. 230 (tombe non recherchée). 
18. Epitaphe fragmentaire d'Antusa, age incomplet (tav. VI a). Trouvée dispersée dans les 
déblais. A la maison des fouilles puis disparue. Photographie. A. MERLIN, «Bull. 
arch.», 1914, p. CLXIX, n° 14 = «Rev. tunis.», 1917, p. 276. Cf. N. DUVAL, Sbei-
t/a, .1, p. 230. 
19. Epitaphe effacée, en piace en 1963-1964. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 231 (tombe C). 
20. Epitaphe effacée, signalée par le carnet de fouille, en piace en 1963-1964. N. DUVAL, 
Sbeitla, I, p. 235 (tombe L). 
21. Epitaphe effacée, signalée par le carnet de fouille, disparue. N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 
235 (tombe M). 
22. Epitaphe métrique fragmentaire, en pIace en 1970. Inédite. Pour l'emplacement cf. N. 
DUVAL, Sbeitla, I, p. 273 (tombe Q). 
23. Epitaphe double (?) de Can[dijda et de ? jarissima, incomplète, en fragments, gravée 
au revers d'une plaque de marbre portant une dédicace du Ile s. et remployée finale-
ment comme dalle de chancel. Au Musée du Bardo, mais dissimulée (l'inscription 
classique est seule visible, scellée dans un mur). A. MERLIN, Forum et églises, p. 45 
(parti e gauche); «Bull. arch.», 1914, p. CLXX == «Revue tunis.», 1917, p. 268-269. 
Cat. Musée Alaoui, 2e Suppl., p. 100-101 n° D1238. ILAF 125 pour la dédicace du 
Haut Empire == R. BENZINA BEN ABDALLAH, Catalogue des inscriptions latines 
pai"ennes du Musée du Bardo, Rome, 1986, p. 48 n° 110. 
24. Dédicace sur mosai'que de la cuve baptismale par Vitalis et Carde/a. En pIace (restau-
rée en 1970-1971). A. MERLIN, «Rev. tunis.», 1917, p. 276-277 == ILTun 374. Sur le 
baptistère, voir «Rev. tunis.», p. 277-279 et fig. 2; N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 281-283. 
25-26. Traces d'inscriptions sur les pavements en mosai'que des absides. A. MERLIN, «Rev. 
o tunis.», 1917, p. 269 et N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 241 et p. 261. 
III (basilique III, dite de Servus). 
l. Linteau de la porte d'entrée Hic domus oratio[nisj. Conservé mais cassé en deux. C/L, 
VIII, 11414 = ILC 1835. Cf. A. MERLIN, Forum et églises, p. 26 et 28. 
2. Epitaphe fragmentaire, provenant probablement de l'abside et mentionnant la durée 
d'un épiscopat (cessit ... opatum)? Perdue. Copie Merlin. A. MERLIN, Forum et égli-
ses, p. 29 == CIL, VIII, 23230 b. 
3. Epitaphe du pretre Servus, 68 anso provenant probablement de l'abside. A la maison 
des fouilles (?) puis disparue. A. MERLIN, Forum et églises, p. 30-31 et fig. 4 (dessin), 
== ILTun 379 == ILe 1185. 
4. Fragment d'épitaphe de pretre? A la maison des fouilles (?) puis disparue. Copie Mer-
lino A. MERLIN, Forum et églises, p. 29-30 == CIL, VIII, 23230 C. 
410 Noel Duval 
5. Epitaphe de Natalika, 55 anso A la maison des fouilles (?) puis disparue. A. MERLIN, Fo-
rum et églises, p. 31-32 et fig. 5 (dessi n) = ILC 1384 adn. 
6. Epitaphe de Pet(r)us (?), 8 anso Au dépot de fouilles en 1964. N. DUVAL, «MEFRA», 
83, 1971, p. 438-439 et fig. 8 = AEp., 1971, 406. 
7. Epitaphe du primicerius Cosmas, 60 anso Découverte en 1966. Laissée en pIace. N. Du-
VAL, «MEFRA», 83, 1971, p. 439-440 et fig. 9-10 = AEp., 1971,407; D. Pringle, p. 
335 n° 50 (C. est considéré comme un militaire). 
8. Epitaphe effacée, 4 lignes partiellement conservées. Sur pIace en 1910, non retrouvée. 
A. MERLIN, «Bull. arch.», 1910, p. CXCV = Forum et églises, p. 28. 
9. Epitaphe de Biola (= Viola), 20 anso A la maison des fouilles puis disparue? A. MER-
LIN, «Bull. arch.», 1907, p. CCXXXVI = Forum et églises, p. 34-35 et fig. 6 
(dessin); e/L, VIII, 23230a = ILC 1384. 
lO. Epitaphe du diacre Gratianus, 35 anso En pIace en 1970 sur une dalle du portique O. N. 
DUVAL, «MEFRA», 83, 1971, p. 441-442 et fig. 11 = AEp., 1971, 500. 
11. Epitaphede Liberatus, 75 anso En pIace en 1970 ibid. N. DUVAL, «MEFRA», 83, 1971, 
p. 442-443 et fig. 12 = AEp., 1971, 501. 
12. Epitaphe effacée (le symbole subsiste seuI). En pIace en 1971 ibid. Inédite. 
13. Epitaphe effacée de T ... NVS, age indistinct. En pIace en 1971 ibid. Inédite. 
14. Epitaphe effacée (le symbole subsiste seui). En piace en 1971 ibid. Inédite. 
15. Epitaphe de Mauricia (?), 77 anso En pIace en 1971 ibid. Inédite. 
16. Epitaphe effacée (le symbole subsiste seuI). En pIace en 1971 ibid. Inédite. 
17. Epitaphe de Cresces, 55 anso En plàce en 1971 ibid. Inédite. 
IV (basi/ique IV, près du forum, fig. l, n° 16). 
1. Epitaphe effacée d'un adulte sur la tombe n° 2 de l'église. En pIace en 1963-1964. Cf. 
N. DUVAL, Sbeitla, I, p. 370 (sur la tombe). 
2. Epitaphe effacée d'un adulte de sexe féminin (?) sur la tombe n° l de l'église. En piace 
en 1963-1964. Cf. N. DUVAL, ibid. et fig. 417 (sur la tombe). 
3. Epitaphe de Gaudibu(n)dus, 9 mois. Au dépot des fouilles en 1963. Sur la tombe (n° 6), 
cf. N. DUVAL, ibid., p. 372 et fig. 385a et 386. N. DUVAL, «MEFRA», 83, 1971, p. 
436-437 et fig. 7 = AEp., 1971, 497. 
V (basilique V, au Sud près des fortins, fig. l, n° 25). 
1. Couvercle du loculus de l'autel. Dépot des reliques de s. Tryphon puis de Gervais, Pro-
tais et Tryphon, avec date. Au Musée du Bardo. G.L. FEUILLE, «Bull. arch.», 1946-
1949, p. 539-544 = AEp., 1951, 36; N. DUVAL, «Karthago», VI, 1955, p. 80-90 et 
fig. 4 (dessin), 8 (photographie); Y. DUVAL, Loca Sanctorum Africae, I, n° 36, p. 
81-83 et fig. 54. 
2. Epitaphe de Serbus (Servus), inhumé cum patronos suos. En pIace en 1955 puis dispa-
me. N. DUVAL, «Karthago», VI, 1955, p. 90-94 et fig. 5c, pl. I, 9 = AEp., 1958, 
119; Y. DUVAL, Loca Sanctorum Africae, n° 37, p. 83-84 et fig. 55. 
3. Fragments d'une épitaphe d'époque byzantine. A la maison du gardien en 1955 puis 
perdus (?). N. DUVAL, «Karthago», VI, 1955, p. 94 et fig. 
4. Fragment d'épitaphe (?) métrique. A la maison du gardien en 1955 puis perdu (?). Inédit. 
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5. Noms d'un couple (?) sur un instrument en argent (style ?) trouvé dans une tombe: 
[Fe?]/icianus, [V]ictoria. Au Musée du Bardo. Inédit. 
VI (Eg/ise des Saints-Sylvain-et-Fortunat dans la nécropole sud, (fig. 1, n° 34). 
1. Epitaphe de Restitutus, 14 ans, inhumé le 21 janvier 543 (?). A la ferme voisine en 1955, 
perdue en parti e en 1963, puis totalement. N. DUVAL, «MEFRA», 1956, n° 1, p. 
277-278 et fig. 8 (dessin); J. DURLIAT, Byzantion, 1979, p. 165, n° 73. 
2. Epitaphe de Januariana, 12 ans, inhumée le 8 février 543 (?). Conservée dans les meme 
conditions. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 2, p. 278-279 et pl VI, 1 (photographie); 
J. DURLIAT, «Byzantion», 1979, p. 165, n° 75. 
3. Epitaphe de Budala, 15 ans (?), inhumée le 24 janvier 543 (?). Conservée dans les meme 
conditions. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 3 p. 279-280 et pl. VI, 3 (photographie). 
Sur le nom: N. DUVAL, «Karthago», VII, 1956, p. 196-198; J. DURLIAT, «Byzan-
tion», 1979, p. 165, n° 74. 
4. Epitaphe de F1orentius, 2 ans, inhumé en février 543 (?). Conservée dans les memes con-
ditions. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 4 p. 280 et pl. VI, 4 (photographie); J. DUR-
LIAT, «Byzantion», 1979, p. 165, n° 76. 
5. Epitaphe de Fortunata, age inconnu, vers 540/550. Conservée dans les memes condi-
tions. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 5 p. 280-281 et pl. VI, 2 (photographie); J. 
DURLIAT, «Byzantion», 1979, p. 165, n° 77. 
6. Epitaphe de Restitutus, 16 ans, inhumé le 30 mars 563 (?). Laissée sur piace en 1955. Re-
vue en 1963. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 6, p. 281-282 et fig. 9 (dessin); J. DUR-
LIAT, «Byzantion», 1979, p. 165, n° 79. 
7. Epitaphe de Matrona, 35 ans, inhumée le 24 janvier 546 (?). Conservée dans les memes 
conditions que les noosl-5. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 7, p. 282-283 et fig. lO 
(dessin); J. DURLIAT, «Byzantiofi», 1979, p. 165, n° 78. 
8. Epitaphe de Secundianus, 19 ans, inhumée le 18 mai 563 (?). Laissée sur piace en 1955. 
Revue en 1963, 1970, 1983. N. DUVAL, «MEFR», 1956, n° 8 p. 
9. Epitaphe de Petrus em(i)n(en)t(issimu)s, datation par indiction (niveau supérieur). Au 
Musée du Bardo. N. DUVAL, «MEFR», 1956, p. 284-286 et pl. V, 3 (photographie). 
Sur l'identification et la date éventuelle: Y. DUVAL, «Antiquités Africaines», 5, 
1971, p. 209-214, surtout p. 212-214. D. PRINGLE, op. cit., p.336 n° 54. 
lO. Epitaphe métrique de Probatius, époque byzantine (niveau inférieur). Sur piace en 
1971. N. DUVAL, «MEFRA», 1971, p. 125-128. fig. 3 = AEp., 1971,493. 
11. Epitaphe de Crescèns ... magister militu, filius Gratiani, peregrinus (niveau inférieur). 
Au dép6t de fouilles en 1971, perdue depuis ? N. DUVAL, ibid., p. 428-431 et fig. 4 = 
AEp., 1971,494. J. DURLIAT, «Byzantion», 1979, p. 164 n° 63; D. PRINGLE, op. cit., 
p. 335 n° 51. 
12. Epitaphe de Traianus ... tribunus, peregrinus (niveau inférieur). Au Musée du Bardo. 
N. DUVAL, ibid., p. 431-433 et fig. 5 = AEp., 1971,495. J. DURLlAT, «Byzantiofi», 
1979, p. 164, n° 65; D. PRINGLE, op. cit., p. 335-336 n° 52. 
13. Epitaphe d'Aristobulus, datée du di manche 24 mai (?), peut-etre en 638 (niveau supé-
rieur). Au Musée du Bardo. N. DUVAL, «MEFRA», 83, 1971, p. 433-435 et fig. 6 = 
AEp., 1971,496. 
14. Fragments d'une épitaphe d'époque byzantine. A la maison du gardien en 1955, per-
dus (?). Inédits. 
15-16. Deux entablements (couronnements d'antes moulurés sur trois faces) remployés 
dans les fondations de l'édifice du VIe S., portant la mention du voeu (Dominus vo-
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tum perfecit) de trois personnage Amacius, Reslitulus, Secundianus. Sur pIace en 
1983. N. DUVAL, «MEFR», 68, 1956, p. 271-276, fig. 7 et pl. V, 2 = AEp., 1957, 
208. 
17. Dédicace sur mosaique Dominus sanctis martyribus Silvano et Fortunato Ti... par Bo-
nifatius qui votum solvit. Les rédacteurs demandent aux martyrs cum comites d' ha-
bere in mente leurs prières. Au Musée de Sbeitla (restaurée). N. DUVAL, «MEFR», 
68, 1956, p. 264-270, fig. 8 et pl. V, 1 = AEp., 1957, 207 = Y. DUVAL, Loca Sancto-
rum Africae, n° 34, I, p. 75-78 et fig. 48-49. 
18. Croix votive en bronze, insérée probablement dans une chaine de suspension, portant 
(en seconde gravure) mention de sa(nctu)s Petrus et sa(nctu)s Nab[or] ma[rtyres]. 
Au Musée du Bardo. N. DUVAL, «Bull. Soc. Nat. des Antiq. de France»., 1962, p. 
59-63 et pl. III = Y. DUVAL, Loca Sanctorum Africae, n° 35, I, p. 79-80 et fig. 51-
53. 
VII Chape/le de l'éveque Honorius (3 km S.-E. de la ville. Cf. N. DUVAL et F. BARATIE, 
Sufetula, p. 110-111). 
1. Epitaphe sur mosaique de sanctus Honorius episcopus, 80 anso Au Musée du Bardo 
(inv. 23621). L. POINSSOT, «Bull. arch.», 1932-1933, p. 789 et pl. I = ILTun 385. 
X. Divers. 
1. Linteau trouvé en 1949 près du forti n nord (fig. 1, n° 27), portant deux hexamètres 
d'inspiration biblique et une ligne indiquant l'entrée de la maison appartenant, deo 
miserante à un Villaticus, vir togatus prefectorius et (duo)b(i)r(alicius) (1). G.-CH. 
PICARD, «Bull. arch.», 1948-1949, p. 631-633, rectifié ibid., 1950, p. 88 = AEp., 
1951, 45 (Iecture encore défectueuse). 
2. Linteau inédit vu près du fortin nord (fig. 1, n° 27): Hic Cristus abi[tat ... ]. 
3. Epitaphe de Pompeianus magister militum (époque byzantine), trouvée au Sud du fo-
rum dans une construction non identifiée à proximité d'une fontaine du IVe S. (fig. 
1, n° 18). Au Musée du Bardo (A. MERLIN, Ca I. Musée Alaoui, ler Suppl., n° D 
1047 p. 99 et pl. LIII, 2 [photographie)). - P. GAUCKLER, «Bull. arch.», 1904, p. 
CLVII-CLIX = CIL, VIII, 23230; E. DIEHL, ILC, 233 lit à tort à la fin (anno) p(ro-
vinciae) (cf. ILTun 364) alors qu'il n'y a pas d'année provinciale dans cette partie de 
l'Afrique, à la pIace d'une croix monogrammatique (cf. N. DUVAL, Atti III Congr. 
int. Epigrafia, 1957, p. 247, n. 9); sur le batiment et la tombe: N. DUVAL, «Cahiers 
de Tunisie», XIX, 1971, p. 231. J. DURLIAT, «Byzantioll», 1979, p. 165, n° 164; D. 
Pringle, op. cit., p. 336, n° 53. 
4. Epitaphe de Prima, age inconnu. Provenance inconnue. Perdue1 Copie de V. GUÉRIN 
en avrilI860: Voyage archéologique dans la Régence de Tunis, 1862, I, p. 385 n° 163 
= C/L, VIII, 252. Revue par Schmidt, CIL, VIII, 11415. 
5. Fragment d'épitaphe d'époque byzantine, trouvé au forum à une date inconnue (vers 
1911). Perdu ('l). Copie Merlin (Carnet III, p. 17). Inédit. 
6. Fragment d'épitaphe d'époque byzantine. Trouvé au «bordj Guillon» (fontaine n° 8 de 
la fig. 1). Perdu ('l). Copie Merlin (Carnet III, p. Il). Inédit. 
7. Epitaphe d'Alexandia, 4 anso Trouvée vers 1960 dans le terrai n Gounot au n° 32 de la 
fig. 1. A la ferme Dumont en 1955, puis perdue1 N. DUVAL, «Karthago», VI, 1955, 
p. 95-96 et fig. 6 (dessin), pl. I, fig. lO (photographie). 
ANNEXE III 
Liste des norns de chrétiens de Sbeitla connus par les textes 
et l'épigraphie (à l'exception des saints étrangers). 
Adeodatus I, 2 
Alexandia X, 7 
Amacius, éveque I, 3 
Amacius (le meme1), donateur dans l'église VI VI, 16 
Antusa II, 18 
Aristobulus, inhumé le 24 mai 638 (1) VI, 13 
Bellator, éveque à la fin de l'époque byzantine I, 1 
Biola v. Viola 
Bonijatius, donateur dans l'église VI VI, 17 
Budala (= Bubala 1), inhumée le 24 janvier 543 (1) VI, 3 
Can[di]da 1 II, 23 
Carde/a, donatrice du baptistère de l'église II II, 24 
Clarissima II, 5 
Co(n)stantina II, 12 
[C]onstant[i]us II, Il 
Cosmas, primicerius III, 7 
Cresce(n)s III, 17 
Crescens, magister militum peregrinus, VI, Il 
Cre[sce ?]ntina II, 13 
Cresconius, pretre II, 9 
CrescI ]n... = Cresconius ou Crescentinus II, 2 
[Fe ?]/icianus V, 5 
F/orentius, inhumé eo février 543 (1) VI, 4 
Fortunata, v. 540 VI, 5 
Fortunatus, martyr Iocal 1 VI, 17 
Gaudibu(n)dus, vers 540-550 IV, 3 
Gratianus, diacre III, lO 
Gratianus, père de Crescens, magister militum VI, Il 
Honorata II, 17 
Honorius, éveque d'époque byzantine VII, 1 
[Ioha]nnes II, lO 
lr;tefanus v. Stefanus 
Januariana, inhumée le 8 février 543 (1) VI, 2 
Jucundus, éveque en 411, 419 (1) dont la dépouille a été «inventée» par Amacius I, 3 
Liberatus III, Il 
Matrona, inhumée le 24 janvier 546 (1) VI, 7 
Mauricia (1) III, 15 
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Natalika III, 5 
Non{i]a 7 II,4 
Pe[ J in mi/ilia II, 7 
Pet(r)us III, 6 
Nolil Duval 
Petrus, eminentissimus (7), exarque d'Afrique (7), inhumé le 17 juin 537 (7) VI, 9 
Pompeianus, magister mititum X, 3 
Praesidius, éveque vers 484 
Prima X, 4 
Privatianus, éveque en 256 
Probatius VI, lO 
Restitutus, donateur dans l'église VI VI, 16 
Restitutus, inhumé le 21 janvier 543 (7) VI, l 
Restitutus, inhumé le 30 mars 563 (7) VI, 6 
Rusticus, pretre II, 14 
Secundianus, donateur dans l'église VI, VI, 16 
S[ecJundianus, inhumé le 18 mai 563 (7) VI, 8 
Serbus (= Servus), pretre III, 3 
Serbus ou Serbius (= Servus) V, 2 
Silvanus, martyr Ioeai (7) VI, 17 
Stefanus (Istefanus) in mititia II, 6 
T[ Jnus III, 13 
Teodorus (= Theodorus) II, 3 
Titianus, éveque donatiste en 411 
Traianus, tribunus peregrinus VI, 12 
[VJictoria V, 5 
Villaticus, vir togatus, (duo)b(i)r(alicius) (7) X, 1 
Viola (Biola) III, 9 
Vitalis, pretre né en 467, mort en 545/6 (7) II, 1 
Vitalis (le meme 7), donateur du baptistère II, 4 
Jarissima II, 23 
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Un site de la Tunisie centrale: Aggar? 
Les derniers contreforts de la dorsale tunisienne qui dominent la 
plaine de Kairouan composent un paysage sauvage et boulversé oiì les 
montagnes, les collines recouvertes aujourdhui d'une foret de pins, sont 
creusées de gorges, de lits d' oueds et de vallées plus ou moins larges, vé-
ritables labyrinthes servant au passages et aux voies de communications. 
Cette région d'une saisissante beauté est aujourdhui relativement 
déserte. Elle a cependant connu dans l'antiquité une très forte implanta-
tion humaine; il n'est pour s'en convaincre, qu'à consulter l'Atlas Ar-
chéologique de la Tunisie ou la carte du réseau routier à l'époque romai-
ne: le nombre des villes, et non des moindres, comme Mactaris, Zama 
Regia, Uzappa, Assuras pour n'en citer que quelques unes, la très gran-
de densité des ruines romaines qui n'a pas échappé aux investigations 
des explorateurs et des voyageurs des sièc1es derniers, témoignent de 
l'importance du peuplement et de l'exploitation antiques. 
Cette région retient évidemment l'attention des chercheurs de l'ln-
stitut National d'Archéologie et d'Art de Tunis: rappelons les importan-
tes campagnes de fouilles menées a Mactaris (Mactar), les travaux de re-
stauration de la forteresse de Limisa (Ksar Lemsa), les travaux et les re-
cherches scientifiques au sujet d'Uzappa (Ksour Abd el Melek), les sé-
minaires d'études menés ces deux dernières années à El/es et à Thigibba 
(Hammam Zouakra); elle bénéficie également de l'interet croissant de la 
part des responsables de l'Office National de Tourisme Tunisien, dans 
le cadre d'un programme visant à la réhabilitation et à l'exploitation des 
ressources naturelles, archéologiques et culturelles dans une perspective 
nouvelle du développement touristique. 
Situation géographique1 
Le sÌte dont nous avons à parler se situe aux franges de cette région 
montagneuse. Il occupe une situation admirable à la sortie d'un défilé 
naturel appelé Foum El Efrit (la bouche du démon), défilé situé entre les 
l Au lieu dit Hr Sidi Amara et Hr El Khima: Alias Archéologique de la Tunisie, f. 
Mactar, n. 262 et 263. Située à 30 kms à val d'oiseau à l'Est de Mactar et à 15 kms au 
Nord-Est de Chusira (La Kessera). 
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montagnes de la Kessera et le massif du Serj et qui fait communiquer 
l'arrière pays, les plaines de Siliana, du Sers et meme le pays du Kef avec 
la région de Kairouan. Le.s voies romaines qui sillonnaient les régions 
montueuses - celles venant de Chusira, celle de Mactaris-Uzappa, et 
celle d'Assuras-Zama Regia-Uzappa et qui. aboutissaient à Aquae Re-
giae, - se réunissaient avant de franchir l'O. Mahrouf, appelé à cet en-
droit O. Jilf, sur un pont magnifique et traversaient au défilé de Foum 
El Efrit, la longue chaine de collines rocheuses. (Cette route romaine 
dont on trouve encore des vestiges devint ensuite piste caravanière, et 
était utilisée à une époque relativement récente avant la construction en 
1978 de la route moderne reliant la ville de Siliana à celle de Ouesslatia). 
La ville antique commandait donc l'issue de ce défilé stratégique. 
Elle est adossée à une colline appelée Sattour (la hache) qui dépend du 
Jebel Serj, et descend en pente douce vers la plaine dominée au loin par 
les masses confuses du Jebel Ousslat et du Jebei Trozza. 
Hr Sidi Amara - Hr El Khima - Foum El Efrit 
Les ruines antiques qui recouvrent une superficie importante ont 
déjà été signalées par les voyageurs anciens. Au Xlème s. le géographe 
arabe El Bekri devait en faire une sommai re et très utile description2 • 
Puis ce furent }'espagnol Ximenez, le français Peyssonnel et l'Anglais 
Tt:;mple qui donnérent successivement au site les noms de Mansous et El 
Khima. A la suite de TempIe, G. Wilmanns nomme les ruines Hr El Khi-
ma (C/L, p. 89). Pour J. Poinssot il s'agit de Hr Sidi Amara, ou encore 
de Foum El Efrit du nom du défilé par lequel passait la voie romaine. 
Enfin R. Cagna t leur préfère le nom de Hr Sidi Amara, nom qu'elles 
conservent à ce jour et qu'elles doivent au petit marabout situé au centre 
meme de la ville antique. (Le mausolée de Sidi Amara est construit sur 
des structures antiques parfaitement visibles). Le site porte donc le nom 
de Hr Sidi Amara, et Hr El Khima ou encore Ksar Khima désigne la né-
cropole attenante à la ville antique. 
Aggar? 
Aucun témoignage ne nous donne le nom antique de Hr Sidi Ama-
ra; mais si les textes épigraphiques, relativement nombreux, sont à ce 
jour muets, on peut néanmoins le conjecturer. 
G. Wilmans avait cru y reconnaitre la station d'Avula appartenant, 
d'après la carte de Peutinger, à la route d'Assuras - Aquae Regiae en 
2 Description de l'Afrique septentrionale, Trad. DE SLANE p. 132. 
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passant par Zama Regia, Uzappa etc ... (e/L, p. 89). La découverte 
d'Uzappa à Ksour Abd El Melek détruit cette hypothèse: A vula se trou-
ve en effet dans le premier segment de la route entre Assuras et Uzappa; 
dans le deuxième segment, entre Uzappa et Aquae Regiae et à une ving-
taine de kilomètres de la première de ces villes, la Table pIace le site de 
Aggar à l'emplacernent exact des ruines de Sidi Arnara3 • 
Cette.hypothèse est pratiquement confirmée par le texte d'El Bekri 
qui décrit l'itinéraire en sens inverse, en venant de Kairouan: «De Kai-
rouan on se rend à Jelloula puis à Ager, endroit où se trouvent un cha-
teau et un pont. Il est situé sur un terrain inégal et pierreux»4. Cette de-
scription concorde parfaitement avec ce qu'il reste encore des ruines de 
Sidi Amara: El Bekri décrit la citadelle byzantine et le pont rornain de 
l'O. Jilf. (v. infra). 
En dernier lieu il convient de rappeler l'existence d'une inscription 
découverte dans la région de Kairouan au lieu dit Haouta Chendouba: il 
s'agit d'un dé rectangulaire de D,24m X O,70m sortant de l'atelier d'un 
quadratarius du norn de Basius qualifié d'Aggeritanus (ILAf., 79). 
La ville s'appelait donc AGGAR (comme le veut la table de Peutin-
ger) ou AGGER si l'on se refère à cette inscription et que l'on retro uve 
peut-etre dans le Ager d'El Bekri. 
Sans accorder d'importance à la valeur des voyelles, il convient s1:lr-
tout de rattacher ce mot à la racine G R qui renvoie, aussi bien dans les 
langues sémitiques que berbères, au mot ehamp5. 
Le terme aurait donc désigné d'une manière générale le champ, le 
domaine ou meme le territoire, et à partir de là il n'est pas étonnant de 
constater que plusieurs villes anciennes aient porté ce nom: en effet, ou-
tre Hr Si di Amara, le Bellum Afrieum site une localité nommés Aggar à 
16 milles de Thapsus (Bellum Afrieum 67 et 79), ville que Pline nomme 
Aeehar ou Aggar et qu'il cite après A eh olia (Pline l'Ancien, Histoire na-
turelle, V, 29). Une station de l' /tinéraire d'Antonin placée sur la voie 
qui mène des Aquae Taeapitanae à la Turris Tamalleni dans l'extreme 
sud de la Byzacène est appelés Agarlabas. Enfin la Table met dans le sud 
de la province une ville nommée Aggar Sei Nepte (près de Nefta)6. 
3 J. POINSSOT, Bull. Ant. Afr., 1884 p. 95. 
4 Op. cito Traduction DE SLANE p. 132. Cf. R. CAGNAT, Nouv. Expl. ép. et arch. en 
Tunisie, 1887, p. 33. 
5 Sur l'éthymologie et l'origine chamito-sémitique de Aggar, v. M.H. FANTAR, Ency-
c/opédie Berbère, II, 1985, p. 251-254 S. V. Aggar. 
6 Cf. MONSEIGNEUR TOULOTTE, Géographie de l'Afrique Chrétienne, Il, p. 40. Mais 
il ya d'autres exemples. 
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Administration et vie municipale 
Quelques documents nous renseignent sur le statut municipal de 
cette cité qui fut, sans doute, importante. Un texte nous apprend qu'au 
début du I1lème s. elle portait le titre de municipe: il s'agit d'une base 
mentionnant la dédicace d'une statue faite par un certain M. Lorenius 
Lorenianus, omnibus honoribusjunctus en l'honneur de son fils P. Lo-
renius Pudens; la statue devait etre posée sur le forum du municipe. Sur 
l'un des cotés de la base on lit: P.P. VI/ K. APR. LUPO ET MAX/MO 
COS: la pierre est très exactement datée de l'année 232. (C/L, 12133 = 
714; v. aussi C/L, 12134 = 715). Les inscriptions nous font connaltre 
aussi deux édiles et peut-etre deux flamines (v. Index). 
Postérieurement la ville devint colonie: un texte brisé en deux frag-
ments et dont les lettres sont de graphie tardive mentionne la refection 
d'un monument public de la SPLAEND/DAE COL[ON/AE] par les 
soins de l'édile Caelius Ceri[alis? .. ] Artemisius Restitutus (C/L, 12145); 
le style de l'inscription et des lettres fait remonter le texte à la Ilème moi-
tié du 4ème siècle7 • La ville possédait en outre une communeauté chré-
tienne. La Notice de 484 fait connaltre deux éveques de la Byzacène por-
tant le titre: Aggaritanus. Il s'agit de Filtiosus, le 29ème de la liste, et de 
Donat, mentionné le 108ème juste avant Vigile de Thapsus: ces deux 
derniers furent rappelés à Carthage par le roi Huneric et éxilés avec les 
autres éveques. La mention de ces deux Aggaritani confirme bien l'exi-
stence de deux villes du nom d'Aggar 8 • 
Au pIan administratif il est impossible d'affirmer que la ville appar-
tenait à l'Africa Vetus 9 ; le tracé fluctuant et très incertain du limes dans 
cette région semblerait meme la situer au - delà de lafossa regia et la rat-
tacherait semble t-il aux territoires numides devenus l'Africa NovalO • 
Mais là aussi il convient d'etre prudent. Il faut penser par ailleurs que la 
ville comptait probablement parmi l'une des localités dupagus Thuscae, 
gravitant autour de leur chef-lieu Mactar, et dont la frontière se situait à 
7 R. CAGNAT, Nouv. Expl. ép. et arch. en Tunisie, ]887, p. 32 n. 18. 
B Noticia provinciarum et civitatum Africae, Byz, 29. M.G.H. a.a. T. III, p. 67-68. 
Deux autres éveques aggeritains sont présents au Concile de Carthage de 41]; ce sont le 
donatiste Candorius et le Catholique Emilianus: v. A. MANDOUZE, Prosopographie chré-
tienne du Bas-Empire, I, Afrique: Aggar I et II; Candorius ], Emilianus l, Donatus 64 ou 
Filtiosus. 
9 J. GASCOU rattache la nécropole de Hr El Khima à L'Africa Vetus, cf. MEFR, 
1969, p. 559. 
lO CH. SAUMAGNE, Observations sur le tracé de la Fossa Regia, Academia Nationale 
dei Lincei, 1929 p. 459 v. carte. Réédition de l'artide dans Cahiers de Tunisie, 1962, 
p.412-414. 
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environ 70 kms à l'Est de cette villell • Dans l'état actuel de nos connais-
sances toutes ces questions demeurent en suspens et il reste à souhaiter 
que les découvertes à venir puissent nous éclairer sur ces points12 • 
Historique des fouilles 
Le site, décrit par les voyageurs et les savants qui, à la suite de Wil-
manns ont eu à le visiter ou à y séjourner, n'a jamais fait l'objet de 
fouilles. Cependant en 1978 les services des Travaux Publics tunisiens 
avaient prévu de construire la route reliant la ville de Siliana à celle de 
Ouesslatia; cette route devait suivre le tracé de l'ancienne piste carava-
nière qui traversai t la ville antique et passait au-dessus du Théatre. Les 
services de }'INAA entreprirent donc une fouille de «sauvetage» du 
théatre romain13 • (Le théatre en partie dégagé à cette époque fut par la 
suite remblayé). La foute subit dès lors une déviation de 4kms. Au COUfS 
des travaux de traçage, 18 stèles furent mises au jour: en calcaire jaune à 
grain fin, elles sont d'une très belle facture; anépigraphes, elles sont 
sculptées sur leur face principale de personnages, d'animaux, de paniers 
d'abondance, de motifs divers qui permettent de les rattacher avec beau-
coup de vraisemblance au culte de Saturne. Certaines d'entre elles por-
tent encore des traces de peinture rouge14 • L'endroit de la découverte se 
situe à une soixantaine de mètres à l'Est du théatre romain, sur le flanc 
d'un monticule qui fait face au site. 
Cette opération permit en outre la découverte de sarcophages en 
pierre massive d'un type tout à fait inusité: l'intérieur de la cuve est taillé 
de telle sorte qu'il figure tout à fait la forme du corps. Ces sarcophàges 
découverts à proximité des stèles appartiennent évidemment à la vaste 
nécropole installée à la périphérie de la ville. 
Les monuments15 
L'ampleur du si te donne l'idée d'une ville qui devait etre importan-
11 G. eH. PICARD, A. MAH]OUBI, A. BESCHAOUCH, Pagus Thuscae et Gunzuzi, 
eRA!, 1963 p. 124 - 130. 
12 Nous suivons avec beaucoup d'interet les recherches de notre collègue de l'Univer-
sité de Tunis Mr. H. MCHAREK dont les travaux portent sur le pagus Thuscae. 
13 Travaux menés grace aux soins diligents de Mr. Khemals Saldi Technicien Supé-
rieur à l'INAA que nous remercions vivement pour les conseils et l'aide qu'i1 a bien voulu 
nous consentir. 
14 Ces stèles néo-puniques don t nous offrons un exemple seront publiées par Mr. 
M.H. FANTAR. 
15 Pour les descriptions qui suivent nous sommes tributaires des renseignement glanés 
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te et surtout magnifiquement construite. Ce n'est aujourdhui qu'un 
chaos inextricables de pierres taillées, de chapiteaux renversés, de pans 
de murs effondrés, de colonnes brisées dont certaines sont enfouies pre-
sque jusqu'à leur sommet sous un remblai d'une épaisseur considérable 
ce qui laisse présager de fructueuses découvertes. 
Les monuments déjà décrits sont aisément reconnaissables; ils sont 
pour la plupart classés. D'autres monuments nous sont connus par les 
textes épigraphiques. 
Le mausolée de C. Marius Romanus 
A 500m environ de Hr Sidi Amara, en direction de la ville de Oues-
slatia et en bordure de la nouvelle route, se dresse un magnifique mauso-
lée élevé à la mémoire de leurs parents par les enfants de C. Marius Ro-
manus et deson épouse Laudia P.f. Magna (C/L, 12178 = 735). De par 
son style ce tombeau se rattache à la catégorie des monuments funérai-
res d'époque classique que l'on retro uve un peu partout en Afrique. Il se 
compose de deux étages: 
- A rétage inférieur se trouve la chambre sépuIchrale, un carré de 
4,20m de coté; on y accède par une porte basse. A l'intérieur les murs sont 
creusés de niches destinées à recevoir sur 3 rangées superposées, 36 urnes 
funéraires (G. Wilmanns signale que chacun de ces colombaria portait des 
inscriptions fort ablmées cf. C/L, 735 comm). Actuellement seules 22 ni-
ches sont visibles; il se pourrait que la 3ème rangée soit enfouie sous le sol. 
- L'étage supérieur ne communique pas; il est séparé du niveau 
inférieur par des dalles sans voutes et couvert d'un tolt à double pente 
formé lui aussi de larges dalles. La face demeurée ouverte est protégée 
dans sa partie supérieure par un entablement orné à l'origine de 4 colon-
nes corinthiennes. Deux colonnes, l'entablement et le fronton ont au-
jourdhui disparu. SeuI un morceau de l'inscription glt sur le sol: dans 
une couronne on lit D.M.S.16. 
Le pont de ro. Jilf 
A 500m au Nord-Ouest du site, avant d'aborder le défilé de Foum 
El Efrit, au-dessus du ravin creusé par le lit de l'O. Jilf, sélève un pont 
magnifique, celui là meme que El Bekri décrivait au Xlème siècle. 
dans les revues anciennes. Aucun travail scientifique n'ayant été mené à ce jour, les diffé-
rentes données - mesures, datations, etc ... - ne sont pas assurées. 
16 e/L, 12178 = 735; J. POINSSOT, «Bull. Ant. Afr.», 1884, p. 92 et pl. II; DE BELE-
NET, «BCTH», 1886, p. 206; V. GUERIN, Voyages ... I, p. 424; H. SALADIN, Description ... , 
I, p. 190; R. GAGNAT, Nvelles Expl .... 1887, p. 31. 
Un sile de lo Tunisie centrale: Aggar? 421 
Cet ouvrage considérable se distingue par la beauté du matériau et la 
très grande simplicité de l'architecture (construction de haute époque?). 
Dimension: 
Le pont conserve aujourdhui 7 piles (à l'origine au moins lO) et 6 ar-
ches. 
Arche : ouverture, 5,50m 
Pile : épaisseur, 3m; hauteur, 10m 
Longueur actuelle : 50m 
Largeur : 6m 
La chaussée est pourvue de trottoirs et pavée avec soin; la voie ro-
maine en cet endroit a conservé son revetement de dalles carrées. Le pont 
est pourvu de 2 parapets de 1m de hauteur17• 
La citadelle byzantine 
Commandant le passage vers les régions montagneuses et dominant 
la plaine, la ville a une position stratégique incomparable. Une forteresse 
y fut installée et faisait partie de cet ensemble de places fortes adossées 
au massif centraI qui surveillaient les routes, gardaient les passages, de-
fendaient la région contre l'incursion des nomades, et ensuite probable-
ment au moment de la conquete arabe. 
La redoute de Hr Sidi Amara qui occupe le centre du site a la forme 
d'un carré de 30m de coté. Chaque angle est occupé par une tour carrée 
de faible saillant; une 5ème tour couvrait l'entrée de l'édifice sur le front 
Nord-Ouest. Les murailles, épaisses de 2,40m et creusées de meurtrières, 
sont couvertes à l'intérieur d'un revetement en blocage. 
Ce grand chateau a, non seulement été construit avec des pierres 
empruntées à des monuments plus anciens, mais probablement autour 
d'un édifice ancien: à l'intérieur, et un peu en arrière du front Nord-
Ouest, s'élève une immense arcade cintrée d'un travail soigné, apparte-
nant à un monument qui semble avoir servi de noyau et de donjon à la 
citadelle. 
Il est difficile à première vue de dater ce monument en parti e détruit 
(mur Sud-Est) et encore très profondément enterré. Le type de construc-
tion l'apparente peu aux citadelles d'époque impériale. Datant peut-etre 
17 V. GUERIN, Voyages ... , I, p. 425; J. POINSSOT, «Bull. Ant. Afr.», 1884, p. 98 et pl. 
IV; DE BELENET, «BCTH», 1886, p. 211 - 212; R. CAGNAT, Nvelles Expl .... 1887, p. 32 - 33. 
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de l'époque justinienne il a certainement été largement remanié à une 
époque très basse18• 
Porte monumentale et forum(?) 
Contigu à la citadelle byzantine, au Sud-Est de la ville antique, on 
retrouve les traces d'un mur d'enceinte très détruit. La façade Sud-Est 
de 34m de large est ornée d'un «arc dont les pieds droits intacts jusqu'à 
l'origine du couronnement conservent de chaque coté les premiers cla-
veaux». Chacun des pieds droits est décoré sur la façade de deux pila-
stres qui encadrent une niche rectangulaire de l,10m de large et de 2m de 
haut. Cet arc de triomphe serait plutot une porte monumentale ressem-
blant à celle de Sbeitla. 
Elle donne accès à une cour entourée d'un portique dont quelques 
coionnes (2 à gauche de l'entrée et 6 à droite) sont pratiquement enter-
rées jusqu'à Ieur sommet. 
Au fond de cette cour qui était peut-etre le forum? (le forum de la 
ville nous est connu par un texte porté sur une base honorifique v. In-
dex) devait se dresser un tempIe (tempie de Junon? v. infra) dont on a 
retrouvé de nombreux éléments d'architecture19 • 
Le tempie de Junon 
Il nous est connu par une inscription dédiée à Caracalla et à Geta. 
Le texte signale la construction d'un édifice? avec absides et portique, 
renfermant une statue de la déesse et élevé par les soins d'une certaine 
Firmia M. Ul. L'inscription brisée en 2 morceaux appartenait à une lo n-
gue frise d'entablement de O,35m de Iarge, réutilisée dans un fortin by-
zantin situé à 200m au Nord de la citadelle principale, fortin qu'on avait 
pris à tord pour le tempIe lui-meme. 
Le sanctuaire de la déesse se trouvait peut-etre sur le forum et il se 
pourrait ainsi que la dédicace appartienne au Capitole de la ville20 • 
Le tempie de Mercure 
Un texte en 4 morceaux, gravé sur une frise d'entablement de 
18 J. POINSSOT, «Bull. Ant. Aff.», 1884, p. 94 et pl. III; DE BELENET, «BCTH», 1886, 
p. 207; CH. DIEHL, Nvelles Arch. Miss. IV, 1892 - 93, p. 387 sq. (avec un pian). ID, 
L'Afrique byzantine, 1896, p. 179 - 182 - 205 n - 281. 
19 J. POINSSOT, «Bull. Ant. Aff.», 1884, p. 94 et pl. III; R. CAGNAT, Nvelles Expl ... , 
1887, p. 31. ID et P. GAUCKLER, Monuments historiques de la Tunisie, Les temples pai"ens, 
l, 1898, p. 135 et pl. XXXVIl. 
20 e/L, 12143 = 712; R. CAGNAT et P. GAUCKLER, Les temples pai"ens, l, p. 51 - 52. 
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0,42m de large, mentionne le portique? d'un tempIe de Mercure. L'in-
scription date du règne de Caracalla21 • 
Le thétìtre 
Le monument dont quelques gradins émergent au-dessus du sol ac-
tuel n'a, fait curieux, jamais été signalé dans Ies descriptions anciennes. 
Il a fait l'objet d'une fouille de sauvetage en 1978 (v. supra). Les gradins 
furent . dégagés sur une profondeur de 4m environ. En parfait état de 
conservation le monument est aujourdhui remblayé. 
Le tempie de Saturne 
La découverte fortuite de 18 stèles votives se rapportant au cuI te de 
Saturne (v. supra) nous permet de supposer qu'un tempIe dédié à la 
grande divinité de l'Afrique pouvait se dresser à cet endroit. 
Epigraphie 
Le site de Hr Sidi Amara n'as pas encore livré beaucoup d'inscrip-
tions: une centaine de textes en tout si l'on tient compte des divers frag-
ments (notons plusieurs erreurs aux indices du e/L VIII qui publie sou-
vent le meme texte sous deux numéros différents). Nous comptons très 
peu d'inscriptions publiques, honorifiques ou religieuses contre une très 
forte majorité de textes funéraires. 
Les épitaphes nous font connaltre une population de gens qui por-
tent en généralles tria nomina avec des gentilices à consonnance bien la-
tine; le fait d'avoir 2 ou meme 3 cognomina n'est pas rare et peut consti-
tuer un indice de datation; nous sommes, pour cette collection précise, 
en présence d'une population de gens bien romanisés. Un seuI texte fait 
état d'un type de filiation sémitique Oll l' on indique le nom du père et 
du grand-père (e/L, 12171); très peu de noms renvoient à une origine 
punique ou libyque (e/L, 12167 - 12169 -12172 par ex). 
Certains gentilices, rares en Afrique, se retrouvent essentiellement et 












21 CIL, 709, R. CAGNAT et P. GAUCKLER, Les temples pai"ens, I, p. 51 - 52. 
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Mais il est évidemment trop t6t pour tirer des conclusions au sujet 
des épitaphes et de l'onomastique de cette région. Tous ces textes font 
en effet parti e d'une collection particulière: la ville n'ayant jamais été 
fouillée et encore moins les nécropoles, toutes les épitaphes proviennent 
de pierres remployées dans des édifices d'époque tardive. Ce sont en gé-
néral de longs cippes-autels que l'on pourrait qualifier de cippes-piliers 
ou d'autels-piliers car leur ~ongueur peut atteindre 1,80m alors que leur 
largeur ne dépasse pas O,SOm. Certains d'entre eux sont creusés d'une 
simple niche à l'intérieur de laquelle est représenté le défunt. Ils sont 
taillés dans un beau calcai re jaune provenant de la région ou dans un 
calcaire blanchatre ayant tendance à s' écailler ce qui rend la lecture des 
textes malaisée. 
L'allure de ces monuments, la spécificité et la singularité de leur dé-
cor nous font penser à un atelier Iocai (cf. Basius le quadratarius aggeri-
tain v. supra). 
Notons finalement l'existence de quelques textes chrétiens avec une 
particularité dans le formulaire: celle d'indiquer pour le défunt le nom-
bre d'années, de mois, de jours et d'heures. (e/L, 12196, 12199, 12198, 
12200). 
Il n'est pas de notre propos içi de présenter un catalogue des in-
scriptions de Hr Sidi Amara, travail que nous nous proposons de mener 
ultérieurement, mais il nous est apparu interessant d'en dresser un index 
analytique. Cet instrument de travail, avec toutes les corrections que 
nous avons pu y apporter constituera pour le lecteur un complément in-
dispensable à l'introduction général d'un site de cette Tunisie centrale si 
riche en vestige archéologiques. 
INDEX NOMS 
A 
Aelia Gallita; C. 716 (et p. 2400) 
Aemilius Secundinus Mestrianus; C. 
12154 
IAmul]lIia C. fil. ISec]unda; C. 720 (et p. 
2400) 
Amullia Victoria; C. 717 
Amullia Vrbana; C. 721 
G. Amullius Donatianus; C. 717 
M. Am{ullius] Marin{ianus]; C. 12156 
(= 723 et 737) 
C. Amu/I/]ius Rogatus Commodianus; 
C. 12155 
C. Amullius Silvanus; C. 718 
.] Amullius Tertullus Rogatianus; C. 719 
Antonia Castula; C; 12180 
Antonia Ingenua; C. 12138 (= 742) 
.] Antonius Donatianus; C. 12157 
M. Antonius Faustianus Nepos; C; 
12158 (= 722) 
M. Antonius Faustianus Nepos Principi-
nus C. 12159 cf. ILT, 595 
L. Antonius Proculus; C. 12160 
+ Aurelia Bicela (= Vitula); C. 12196 
cf. ILT, 596 
L. Aurelius Aebutianus; C. 23786 
B 
L. Baebius Barbarus; C. 12152 cf. ILT, 
594 
Q. Benln]ius Petronius ... f. IP]eltro]nia-
nus C. 12151 (= 739 cf. ILT, 593) 
C 
M. C. ( ) Maximus lunior; C. 727 
M.C. ( ) Vimticus (= Vitalicus); C. 727 
(et p. 1250 cf. ILT, 592) 
M.C? l .. ,] Valens Primulianus; C. 12140 
(et p. 24(0) 
L. Caecilius Donatianus; C. 12161 
Cae?]cillius Hon]oratus; C. 12141 (= 
710 + 713 et p. 2400) 
Cae?]cillius] Oeltavianus] (ve/ Oclulatia-
nus]); C. 12141 (= 710 + 713 et 
p.24oo) 
Caelius Ceri{alis?} ... Artemisius Restitu-
tus (sive duo); C. 12145 
.] Caelius I . .iu .. ); C. 12162 
M. Caledius Donatianus; C. 12163 
P. Caledius Rufus; C. 12135 (= 724 cf. 
ILT,590) 
. Ca]ledius Saturninus; C. 725 
L. Kaledius Victor; C. 734 
C. Cosconius Modi[a]nus; C. 12164 
Coseonius Satul/us; C. 12165 
C. Cosconius Vietor; C 716 (et p. 2400) 
D 
+ M. Domitius Antonius; C. 748 
P. Domitius Brutius; C. 728 
E 
T. Ennius Gratus; C. 729 
F 
M. Fabius R[e]stutus; C. 12153 
Firmia M. ff(i/ia) .. }; C. 12143 a (=712) 
M. Firmius Nepos Selre]nianus; C. 
12136 (= 730) 
M. Firmius Vrba[nus); C. 12136 (== 730) 
... oria Flavia Rogata; C. 12170 
Cn. F/(avius) Ger(anus); C. 12169 
Fusidia Vietoria; C. 12186 
G 
Grania Maxima; C. 12157 - 12173 
I 
Insteius lanuarius; C. 23778 (= 732) 
Iulia Optata; C. 12175 
lulius Maxim[us); C. 12144 
C. lulius Saturninus Victorianus; C. 
23787 (= 741?) 
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Iulius ... ; C. 12174 
M. Iunius V[iet]or Macu[l]ianus; C. 
12176 (== 733) 
K voir C 
L 
Laudia P. 1. Magna; C. 12178 (= 735) 
M. Lore[n]ius; C. 12177 
M. Lorenius Lorenianus; C. 12133 (== 
714) - 12134 (== 715) 
P. Lorenius Pudens; C. 12133 (== 714) -
12134 (== 715) 
M 
C. Marius Romanus; C. 12178 (== 735) 
L. Messius Honoratus; C. 12179 (== 
736) 
C. Messius Rogatianus; C. 12180 
o 
C.O.? [ ... ] Valens Primulianus; C. 12140 
(et p. 2400) 
p 
Pereenia Romanilla; C. 12137 (== 738) 
Luci(us)? Pereenni(us)?; C. 12181 
T. Pet[ronius] A vitus; C. 740 
.] P[etro]nius Petro[n]ia[nus]; C. 12151 
(= 739 cf. IL T, 593) 
Q. Ben[n]ius Petronius 1. [P]e[tro]nianus 
C. 12151 (== 739 cf. ILT, 593) 
M. Petronius Si/vanus; C. 12151 (== 739 
cf. ILT, 593) 
.] Pe[tronius] ... stor ... ; C. 12151 (= 739 
. cf. ILT, 593) 
R 
S. Rucan () ? Quinti1.; C.23791 
S 
Sallustia M. fil. Principina; C. 12183 
L. Sempronius Iulianus; C. 23789 
C. S(e)pius Rufinus; C. 12138 (= 742) 
L. Se[p?.] Mustulus qui [et] ? Sosus C. 
23790 
Sextilia Aueilia (vel Lucila); C. 12181 
S?]ittia Cr[es]eentia; C. 12166 (== 
743?) 
+ Statilia Hi/(ara); C. 12198 cf. ILT, 597 
St]rugan[ius H]onor[atus]; C. 12184 
M. Struganius Quietus Liberalianus; C. 
12191 
S(t)rugan(ius)? Quinti1.; C. 23791 
S]ulpicia Creseentia; C. 12166 (== 743?) 
T 
Tessenia Rogatianilla; C. 23792 
Tessenia Vietoria; C. 12189 
T. Tesseniu[s] Avitus; C. 12185 
Tessenius Felix; C. 12186 
T. Tissinius Gentianus Vietor; C. 12187 
T. Tissenius Honoratus; C. 12139 (:::: 
745) 
.] Tessen[ius ... ]; C. 12188 
.] Tissen[ius ... ]; C. 12139 (== 746) 
v 
Q. Veianius Rufinianus; C. 747 
Verria Quieta; C. 12191 
Vettiu[s] ... xutius; C. 12192 
... e ... [Ho]norat[us]; C. 731 
.. .inia [ter]tulla; C. 744 
... oria Flavia Rogata; C. 12170 
... us Clarus Bonicianus; C. 726 cf. ILT, 
591 
COGNOMINA ET N OMS UNIQUES 
(Les cognomina ont leurs numéros entre crochets) 
A 
Aebutianus [C. 23786J 
+ Antoninus [C. 748J 
Aucilia? [C. 12181J 
Avitus [C. 740-12185J 
Aris C. 12167 
Artemisius Restitutus [C. 12145J 
B 
Baliaho C. 12169 
Barbarus [C. 12152 cf. ILT, 594J 
+ Bicela (== Vitula) [C. 12196 cf. ILT, 
596J 
+ Bitorina (== Victorina) C. 12199 cf. 
ILT,598 
Bonicianus [C. 726 cf. ILT, 591J 
Brutius [e. 728J 
C 
Castula [C. 12180J 
Ceri[alis?J [C. 12145J 
Clarus Bonicianus [C. 726 cf. ILT, 591] 
Commodianus [C. 12155J 
[C]rescens [C. 12190J 
Cr[esJcentia [C. 12166 == 743?J 
Cududus Arinis (fil.) e. 12167 
D 
Donatianus C. 12168 - [C. 717 - 12157 -
12161 - 12163J 
F 
Faustianus Nepos [e. 12158 == 722J 
Faustianus Nepos Principinus [C. 12159 
cf. ILT, 595J 
Felix [C. 12186J 
Fortunatus Masofis Gemini Montani 
(fil.) C. 12171 (et p. 2400) 
G 
Gal/itta [e. 716 et p. 2400J 
Geminus Montani C. 12171 (et p. 2400) 
Gentianus Vietor [C. 12187J 
Germ(anus) [C. 12169J 
Germanus Iulzisfil. C. 12172 
Gratus [C. 729J 
H 
+ Hil(ara) [e. 12198 cf. ILT, 597J 
Honoratus [e. 12139 == 745 - 12179 == 
736J 
HJonor[atusJ [e. 12184J 
HoJnorat[usJ [C. 731J 
HonJoratus [C. 12141 == 710 + 713 et p. 
2400J 
I 
Ianuarius [C. 23788 == 732J 
Ingenua [C. 12138 == 742J 
Iulianus [C. 23789J 
Iulzis (gen.) C. 12172 
Iunior [C. 727J 
L 
Liberalianus [C. 12191J 
Lorenianus [C. 12133 == 714 - 12134 :::: 
715J 
Lucila? re. 12181J 
LUPUS (eos) C. 714 
M 
Maeu[IJianus [C. 12176 == 733J 
Magna [C. 12178J 
Marin[ianusJ [C. 12156 == 723 et 737J 
Maxima [e. 12157 - 12173J 
MAXIMUS (eos) C. 714 
MasofGemini Montani 12171 (et p. 2400) 
Maxim[usJ [C. 12144J 
Maximus Iunior [C. 727J 
Mestrianus [C. 12154J 
Modi[aJnus [C. 12164J 
Montanus C. 12171 (et p. 2400) 
Mustulus qui [etJ Sosus [C. 23790J 
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N 
Nepos [C. 12158 == 722J 
Nepos Principinus [C. 12159 cf. ILT 595J 
Nepos Se[reJnianus [e. 12136 = 730J 
o 
Oc[tavianus?J [e. 12141 = 710 + 713 et 
p.24OOJ 
Oc[ulatianus?J [e. 12141 == 710 + 713 et 
p.2400J 
Optata [C. 12175J 
p 
Petro[nJia[nusJ [e. 12151 = 739 cf. ILT, 
593J 
Petronius Petro[nJia[nusJ [C. 12151 = 
739 cf. IL T, 593J 
PhJilocalus C. 12188 
Primu/ianus [C. 12140 et p. 2400J 
Principina [e. 12183J 
Principinus [C. 12159 cf. ILT, 595J 
+ Privatianus C. 749 
Proculus [e. 12160J 
Pudens [C. 12133 = 714 - 12134 = 715J 
Q 
Quieta [C. 12191J 
Quietus Liberalianus [e. 12191J 
R 
Restitutus [C. 12145J 
Rogata [C. 12170J 
Rogatianilla [C. 23792J 
Rogatianus [C. 719 - 12180J 
Rogatus Commodianus [C. 12155J 
Romanilla [C. 12137 = 738J 
Romanus [C. 12178 = 735J 
Rufin ... e. 12182 
Rufinianus [C. 747J 
Rufinus [C. 12138 = 742J 
Rufus [C. 12135 = 724 cf. ILT, 590J 
S 
+ Saecondus C. 12197 
Satul/us [C. 12165J 
Saturnina Baliahonis (fil.) C. 12169 
Saturninus [C. 725J 
Saturninus Victorianus [C. 23787 
7411J 
SJa[tJurni[nus VicJtorianus C. 12193 
SeeJunda [C. 720 et p. 2400J 
Seeundula C. 12168 
Secundus Mestrianus [C. 12154J 
Se[reJnianus [C. 12136 == 730J 
Silvanus [C. 718J 
Silv[ani] (sign.) [C. 12151 = 739 cf. ILT, 
593J 
Sosus (sign.) [C. 23790J 
T 
TerJtu/la [C. 744J 
Tertullus Rogatianus [C. 719J 
... ToJrquatus [C]reseens C. 12190 
u-V 
Valens Primulianus [C. 12140 et p. 2400J 
Vietor [C. 716 et p. 2400 - 734 - 12187J 
V[ictJor Macu[l]ianus C. 12176 (= 733) 
Vietoria [C. 717 - 12186 - 12189J 
Vietorianus [C. 23787 == 7411J 
+ Vietorianus C. 12200 cf. ILT, 599 
VicJtorianus [C. 12193J 
Vimticus (= Vitalicus) [C. 727 et p. 1250 
cf. ILT, 592J 
.. .iu ... [C. 12162J 
... stor ... [C. 12151 = 739 cf. ILT, 593J 
... xutius [C. 12192J 
Tavola I 
Le défilé de Foum El Efrit. 
Tavola II 











Inscription mentionnant le Municipe: base endommagée dans les dernières lignes 
l,10m x 0,56m x 0,58m h.d.l. 0,045. Sur le coté, 0,06m (e/L, 12133 = 714). 
















TempIe de Saturne? Stèle néo-punjque (découverte fortuite). 
Tavola IX 
Nécropole. Sarcophage en pierre massi- Autel-pilier portant l'épitaphe de 
ve (découverte fortuite). [ .... ]us Clarus Bonicianus: 1,63m x 
O,35m x O,26m h.d.l. O,04m (C/L, 726 
cf. /LT, 591). 
- \"< 
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IMPERATORES 
Septime Severe 
Pius, Pertinax, Aug., Arab., Adiab., 
Parto Max ... C. 12141 (= 710 + 713 
et p. 2400) - C. 12142 
Caracalla 
Princeps Iuventutis C. 12142 - 12143 a 
[Fortissimus ?J princeps C. 709 
[Geta] 
[CaesarJ C. 12142 - 12143 a 
Iulia Domna 
[Aug. mater castrorumJ C. 12142 
[MaterJ Aug(ustorum duorum) et castro-
rum C. 12141 (= 710 + 713 et p. 
2400) 
Severe Alexandre 
[Pius Felix Aug.J Divi Magni Anto-
[nini ... J Pii ... C. 711 (et p. 2400) 
Diocletien et Maximien 
Pro salute et incolumi/ate d(ominorum) 
n(ostrorum) (Mil.) BCTH, 1932/33, 
p.246 
[ImpeJratori triumfant[iJ C. 12144 
CONSULES 
LUPO et MAXIMO coso (a. 232) C. 714 
HONORES - RES MUNICIPALES 
Aedil(is) C. 12133 (= 714) - 12134 (= 
715) (bis) 
A[eJdi[lis ... J C. 12145 
[d.d.J C. 12143 a (= 712) 
[Equo puJblico exor[natJi? C 12151 (= 
739 cf. IL T, 593) 
UJI. [ppJ ? C. 12151 (= 739 cf. ILT, 593) 
[Ob honorem flaminatus?J C. 12141 (= 
710 + 713. et p. 2400) 
Omnib(us) honorib(us) funct(us) C. 
12133 (= 714) 
[Omnibus honoribus functJus C. 12134 
(= 715) 
Municipium C. 12133 (= 714) 
Splaendida (sic) co[/oniaJ C. 12145 
Forum C. 12133 (= 714) 
Ordo C. 12133 (= 714) 
Honesta matrona C. 12183 
Postulare C. 12133 (= 714) 
LIBERALIT A TES 
Asse (= aere) privato C. 12143 a (= 712) 
S(ua) p(ecunia) p(osuit) C. 12140 (ct p. 
2400) 
Pecunia su[aJ C. 709 
Sua pecu[nia fecitJ C. 12141 (= 710 + 
713 et p. 2400) 
Sua pro visione C. 12143 a (= 712) 
[DeJ sua pecu[nila posuit C. 12134 (= 715) 
[Ex summa honoJraria et super adiecta 
pec(unia quanta ad consumm[andumJ C. 
12142 
Ad meliorem faciaem (sic) reformavi[tJ 
C.12145 
[ReJmi[ssa impensaJ ... posu[i/ idemqueJ 
dedicavit C. 12133 (= 714) 
AEDIFICA TIONES 
Absides C. 12143 a (= 712) 
[Aedes?J C. 12141 (= 710 + 713 et p. 
2400) 
[Arcum vel TemplumJ? C. 12145 
Po[dium StatuaJe Iunonis C. 12143 a (= 
712) 
P[orticus?J C. 12143 a (= 712) 
Statua C. 12133 (= 714) 
[StatuiJs exornavit C. 12141 (= 710 + 
713 et p. 2400). 
[Statuae?J C. 12141 (= 740 + 713 et p. 
2400) 
[TeJmplum Mer[cuJrii C. 709 
Vici temp/[umJ C. 12144 
Thermaru[mJ C. 12146 
Ponere C. 12133 (= 714) 
[Clonsummaverunt et dedic[averuntJ C. 
12143 a (= 712) 
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DII DEAEQUE 
Po[dium statua]e Iunonis C. 12143 a (= 
712) 
[Te]mplum Mer[cu]rii C. 709 
Ven[eri] Aug(ustae) [sacrum] C. 12140 
(et p. 24(0) 
CHRISTIANAE 
Bixit C. 12196 - 12200 
Bic(sit) C. 12199 
In [Ch]ris[t]o a(men) C. 12199 cf. ILT, 
598 
Bixit annis LXXX, m(ensibus) VI, d(ie-
bus) X ora(s) XI C. 12196 cf. ILT, 
596 
Bic(sit) an(nos) ~XV, oras [pl(us)] 
m[inu]s V C. 12199 cf. ILT, 598 
Vixit annis LXXV, m(ensibus) V, d(ie-
bus) XI, (H)oris C. 12198 cf. ILT, 
597 
Bixit (in) pace anos qaragita, meses ce-
que, ora setima C. 12200 cf. IL T, 
599 
NOTABlLIA VARIA 
[Vetustate co]nlapsu[m] C. 12145 
Memoria C. 12191 
Memoria parentum C. 12178 
Karthagini defunctus C. 12152 cf. IL T, 
594 
Medicus C. 12153 
Studens C. 12152 cf. ILT, 594 
[Am]icus patern[us] C. 12188 
Iu[venis] C. 726 
Homo bonus C. 12153 
Pater optimus C. 12164 
Pater pius, praestans et indulgens in Iibe-
ros suos C. 12151 (= 539 cf. ILT, 
593) 
Pater praestantissimus C. 12156 (= 723" 
et 737) 
Primigenio suo amantissimo C. 12138 
(= 742) 
Castissima et rari exempli femina C. 
12191 
Ob singularem eius industriam C. 12191 
Moribus et ingenio c1arus C. 12159 - 726 
His cum summo honore parentium dilec-
tus C. 12159 - 726 
Emendatus, iucundus, semper parenti-
bus carus C. 726 
Acceptus patriae dicendi peritus C. 
12159 
Parcae quos tribuerent ter quinos bis sin-
gulos peregi annos ... gratus aput ma-
gistros fui scribsi, pincsi bene ... 
(carm.) C. 12135 (= 724 cf. IL T, 
590) 
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ELEVA 770/V. 
IH/fII?",,,1 ~ mlni& ..,..., Cl7/tlM."",PNIII 
FLt,\'. 
.I.._~ "~'I 
SIDI-AMARA, - TEMPLE. 
Fig. 1: Porte monumentale et forum? (tiré de R. CAGNAT et P. GAUCKLER, Les 
Temples pai"ens, I, pl. XXXVII). 
Aomar Akerraz, Narma El Khatib-Boujibar, Antoinette Hesnard, 
Alain Kermorvant, Eliane Lenoir, Maurice Lenoir, Gérard Monthel 
Texte de Maurice Lenoir 
Ab eo XXV in ora oceani 
colonia Augusti Iulia Constantia Zilil 
Le site de Dchar Jdid, où travaille depuis 1977 une équipe franco-
marocaine1 a été visité pour la première fois au milieu du XIXe siècle par 
le con sul général d'Angleterre, Drummond Hay, qui y avait reconnu un 
théàtre2 • Mais c'est, comme presque toujours pour Ies sites marocains, 
Ch. Tissot qui, dans son ouvrage paru en 1878 Recherches sur la géogra-
phie comparée de la Maurétanie Tingitan&, fournit la première descrip-
tion détaillée des vestiges aIors visibles: des tronçons de muraille en 
«gros blocs régulièrement taillés» dessinant une enceinte de forme ellip-
tique, un édifice rectangulaire à quatre compartiments, offrant «tous les 
caractères d'un réservoir ou d'une citerne», et «sur le point culminant, 
le soubassement d'un édifice assez considérable qui représente sans dou-
te le tempIe auquella ville antique avait dG son nom». 
Tissot identifiait en effet les ruines de Dchar Jdid à la station Ad 
Mercuri connue par l'ltinéraire Antonin4 • Ce document décrit, on le 
sait, deux itinéraires en Maurétanie Tingitane, tous deux ayant leur 
point de départ à Tingi/Tanger: un itinéraire «cotier» de Tingi à Sala 
(Rabat-Chellah) et, au delà, la station Ad Mercurios; un itinéraire «inté-
rieun> de Tingi à Volubilis et, au delà, Tocolosida (fig. 1). Ces deux iti-
néraires présentent au départ un tronçon commun, de Tingi à Ad Mer-
curi où ils bifurquent, l'itinéraire «cotier» vers la ville de Zilil 5, l'itiné-
l Sous Ies auspices du Service de l'Archéologie (aujourd'hui de l'lnstitut National des 
Sciences de l'Archéologie et du Patrimoine) du Maroc et de la Sous-Direction des Sciences 
Socìales et Humaines de la DGRCST du Ministère des Affaires Etrangères français. 
2 D'après L. CHATELAIN, Le Maroc des Romains, BEFAR 160, Paris, 1944, pp. 44-46. 
3 CH. TISSOT, Recherches sur la géographie comparée de la Maurétanie Tingitane, «Mé-
moires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de l'lnsti-
tut de France», lère série, IX, 1878, pp. 139-321. Cité par la suite: TISSOT, Recherches. 
4 L'Itinéraire Antonin mentionne deux stations portant le meme nom, - Ad Mercuri 
ou Ad Mercurios selon les manuscrits -, en Maurétanie Tingitane: l'une au nord (c'est 
celle qui nous intéresse icì), l'autre au sud, à l'extrémité de l'itinéraire cotier (voir ci-des-
sous). L'usage moderne nomme la station méridionale Ad Mercurios, la station septen-
trionale Ad Mercuri; Tissot interprète ce toponyme en Ad Mercuri (templum) (cf. CHATE-
LAIN, Le Maroc des Romains, BEFAR 160, Paris, 1944, p.45). 
5 La graphie exacte du nom de la ville étant désormais connue, c'est elle que nous uti-
liserons exclusivement. 
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raire «intérieur» vers Ad novas. Si les deux stations Ad Mercuri et Ad 
novas ne sont connues que par l'Itinéraire, il n'en est pas de meme de Zi-
Iii, première station de l'itinéraire «cotier» au sud d'Ad Mercuri; la ville 
est en effet mentionnée sous des noms divers dans d'autres textes 
anciens6 ; elle tient son importance, dans l'histoire de la Tingitane, au 
fait d'etre l'une des trois colonies fondées par Auguste en Maurétanie de 
l'Quest, durant l'interrègne qui va de la mort de Bocchus II à l'avène-
ment de Juba II (33-25 avo J.-C.)7. 
Tissot, bon connaisseur des textes anciens, cherchait d'abord à 10-
caliser les villes ou stations don t ces textes nous transmettent le nom; 
aussi identifiait-il sans hésiter cette ville antique de Zilil à la petite ville 
moderne d'Asilah8 , située sur la cote atlantique, à 40 km à voI d'oiseau 
au S-SW de Tanger, au sud d'un petit fleuve, l'oued el Halou, qui serait 
le fIeuve Zilia de Pomponius Mela et de Ptolémée. Hormis les <<nom-
breuses substructions qu'on rencontre dans les vergers qui entourent 
Azila», indiquant que le «périmètre de la cité antique était beaucoup 
plus étendu que celui de la ville moderne», (substructions que Tissot ne 
pouvait évidemment dater), la similitude des toponymes, appuyée sur 
une analyse linguistique sommaire9 , était le seuI argument en faveur de 
la localisation de Zilil à Asilah. 
Cette identification en entralnait une autre, celle de Dchar Jdid, 
seuI site au nord d'Asilah où se rencontraient des ruines romaines de 
quelque importance, avec la station Ad Mercuri, premier site au nord de 
Zilil dans l'Itinéraire Antonin. 
Cette double identification a longtemps fait autorité. Des réserves 
avaient été émises en 1960 par M. EuzennatlO , qui remarquait que la sur-
fa ce couverte par les ruines de Dchar J did excède de beaucoup celle que 
6 Cf. ci-dessous, pp. 440-441. 
7 Pline, NH, 5, 2; 5,5: colonia Augusti Iulia Constantia Zilil ... altera Augusti colonia 
est Babba, Iulia Campestris appellata, et tertia Banasa ... Valentia cognominata. 
8 Nous utilisons la transcription officielle du nom, figurant sur les cartes du Maroc 
moderne (carte du Maroc - 1/50.000 - ASILAH - NI- 29 - XXIV - 2d), orthographe arre-
tée par la Commission de toponymie marocaine. Le lecteur trouvera dans les ouvrages mo-
dernes de nombreuses orthographes de ce nom: Arzila, Azila, Acila, Arcila. 
9 TISSOT, Recherches, pp. 200-201. Le passage du nom antique (libyque(?) passé en la-
tin) au nom moderne arabe, et les difficultés de transcription de l'arabe au français ou à 
l'espagnol ne facilitent pas les rapprochements précis; eh. Tissot choisit ainsi (p. 200, n. 2) 
«la forme Azila qui est évidernment la plus correcte, puisque c'est celle qui se rapproche le 
plus de la dénomination antique». 
lO M. EUZENNAT, L'archéologie marocaine de 1958 à 1960, notice Dchar Jedid, 
«BAM», IV, 1960, pp. 534-535; lo., Les voies romaines du Maroc dans l'Itinéraire Antonin, 
«Hommages à Albert Grenier», colI. Latomus 58,2, Bruxelles, 1962, pp. 595-610 (p; 601). 
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l'on peut attribuer à un simple relais de poste, mansio, - ce que devait 
etre la station Ad Mercurill -, et que la distance à voI d'oiseau de 
Dchar Jdid à Tanger, - 31 km -, est bien supérieure à la distance indi-
quée par l'Itinéraire Antonin: 18 milia passuum, soit 26/27 km, alors 
qu'elle correspond mieux, en tenant compte du relief, à la distance de 
Tanger à Zilil (18 + 6 = 24 milia passuum, soit 36 km)12. M. Euzennat 
proposait donc de localiser à Dchar Jdid la ville de Zilil et de rechercher 
Ad Mercuri plus au nord. 
L'identification du site ne constituait, lors de la reprise des fouilles 
en 1977 par l'équipe franco-marocaine, qu'un des aspects de la problé-
matique. Les résultats des premières campagnes ne permettaient pas de 
trancher; ils incitaient cependant à privilégier la seconde hypothèse13 . 
Une seconde tranche de travaux a débuté en 1983; elle porte en parti-
culier sur l'enceinte de la cité, dont nous suivons en grande parti e le tracé 
autour du plateau nord, grace à la prospection électrique. Quatre portes 
sont connues: porte nord fouillée en 1983-1984; porte sud repérée au sol de-
puis 1976; porte sud-ouest, connue par la carte de prospection; porte nord-
ouest, en cours de dégagement depuis 1985. Le passage de cette dernière est 
encadré par deux tours arrondies qui ont subi divers remaniements. 
L'arrondi de la tour nord est formé de six bases honorifiques, 
réemployées couchées en boutisse dans la maçonnerie (tav. I). Deux 
d'entre elles ne nous fournissent aucun renseignement. La base 1 est 
réemployée face inserite vers le bas et n'a pas été retournée. La base 5, 
très ablmée par le martelage14 et la charrue, ne donne que quelques let-
11 J .M. ROLDAN-HERVAS, Sobre los Acusativos con «ad» en el Itinerario de Antonino, 
«Zephyrus», XVII, 1966, pp. 109-119. 
12 Le réseau routier de Tingitane n'a jamais été composé que de pistes; Tissot (Recher-
ches, p. 264) écrit déjà: «on est conduit à affirmer que les routes de Tingitane n'avaient été 
ni mesurées ni tracées»; Ies distances indiquées par l'Itinéraire sont probablement basées 
non pas sur des mesures effectives, mais sur des estimations faites sur des temps de par-
cours. La différence entre une distance à voI d'oiseau mesurée sur une carte moderne et 
une distance indiquée par l'ltinéraire ne peut etre que négative, parfois largement. Cf. 
Mission archéologique du Sebou (R. Rebuffat), Recherches sur le bassin du Sebou - I. Gil-
da, «BAM», XVI, 1985-1986, pp. 235-255: «le mille romain de Tingitane se trouve etre 
tOUjOUI;S plus long que la distance basée sur le pied de 29,57 cm» (p. 245). 
13 Ces résultats ont été exposés dans l'article collectif Fouilles de Dchar Jdid, 1977-
1980, «BAM», XIV, 1981-1982, pp. 169-225; voir en particulier, pour l'identification du 
site, pp. 199-200; pour l'histoire de la ville, pp. 218-219. En 1985, un sondage sur la terras-
se médiane a permis de dater de l'époque pré-claudienne, et très vraisemblablement du rè-
gne d'Auguste, la construction d'un grand batiment, probablement un tempIe, repéré par 
la prospection électrique. 
14 Il semble que les bases aient été systématiquement martelées avant d'etre mises en 
oeuvre dans la maçonnerie de la tour; nous n'avons pu pour l'instant distinguer de façon 
siìre un martelage «originel». 
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tres au début ou à la fin des lignes; elle nécessitera de nouvelles lectures 
pour qu'on puisse en tirer peut-etre quelques mots fournissant un sens 
acceptable. Les quatres autres bases sont plus explicites, et malgré la dif-
ficulté de lecture, permettent de fixer définitivement Zili/ à Dchar J did. 
Nous en proposons ci-dessous une lecture préliminairel5 • 
Base 2 (tav. II). 
[pro sa/fute) impp(eratorum) L(ucii) Sept(imii)] 
[Severi Aug(usti) et] M(arci) Aur(elii) 
A[nto]nini Pii Peli 
cis Aug(usti) Resp(ublica) Zilita 
nor[u]m numini eo 
rum devotissima. 
La L. 1 et le début de la L. 2 ne sont pas lisibles; la lacune recouvre 
de 22 à 28lettres: 13 à 16lettres pour la L. 1,9 à 12lettres pour la L. 2. 
La restitution proposée, sans la rnention Caesarum entre imperatorum 
et le prénorn de Septirne Sévère a des parallèles dans certaines inscrip-
tions (AE 1968, 86; AE 1971, 481; AE 1974, 571), mais la variété des 
abréviations du nom de Septirne Sévère autoriserait bien d'autres solu-
tions. L'absence de Geta e l'attribution à Caracalla, Auguste, des sur-
norns Pius et Felix perrnettent de dater cette base des années 200-20916 • 
Base 3 (tav. III). 
Imp(eratori) C Oppellio Anto 
nino Diadumenia 
no Caes(ari) Principi iu 
uentutis 
5 Im(peratoris) M(arci) Ope/Ii Severi 
Macrini Aug(usti) filio 
Co/fonia) Constantia de 
uotissima numini 
eius ex [de]creto 
lO ordinis 
15 Ces bases seront publiées dans l'ouvrage collectif sur les premières fouilles de 
Dchar Jdid, à paraitre dans la collection «Villes et Sites antiques du Maroc» (VESAM) de 
l'INSAP. Nous remercions Mme J. Hassar-Benslimane, directrice de l'Institut, pour nous 
avoir autorisés à en donner ici une publication préliminaire. 
16 A. MASTINO, Le titolature di Caracalla e Geta attraverso le iscrizioni (Indici), «Stu-
di di storia antica», 5, Bologne, 1981. 
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De lecture assez facile, cette base est certainement fautive. On lit en ef-
fet à la L. l: IMP C OPPELLIO ANTO/NINO (L. 2); l'abréviation C 
pour Caesar n'est pas sans exemple, mais très rare, et la répétetion Impera-
tori Caesari à la L. 1 ... Caesari à la L. 3 serait surprenante. Le C de la L. 1 
est donc certainement une erreur pour le prénom de Diaduménien, Marcus. 
D'autres erreurs d'orthographe, - Opellius avec 2 P à la L. 1 -, ou de ti-
tulature, - absence de nobilissimus à coté de Caesar dans la titulature de 
Diaduménien -, et la symétrie des deux titulatures de Diaduménien et Ma-
crin, bien marquée par la mise en page du texte, permettent d'appuyer cette 
proposition; il faut donc lire: Imperatori Caio Opellio Antonino. 
L'inscription date de l'autonme 217 ou des premiers mois de 21817 • 





5 nostri col(onia) Iul(ia) 
Constan[ti]a Zilil 
d(ecreto) o(rdinis) d(ecurionum) 
Le texte, de lecture difficile, est cependant siìr. Cette dédicace à Ju-
lia Soaemias consti tue une rareté épigraphique. Le dépouillement des in-
dices du CIL et de l'AE ne fournit en effet qu'une seule dédicaceà Julia 
Soaemias seu'le, - et précisément en Maurétanie Tingitane, à Volubilis 
(IAM lat. 398). L'abréviation non (decreto ordinis decurionum plutot 
que decreto ordinis dedit) semble également un hapax. 
Cette inscription qui donne le nom complet de la cité, colonia Iulia 
Constantia Zilil, date du règne d'Elagabal (218-222). 
Base 6 (tav. V). 
Imp(eratori) Caes(ari) L(udo) Septim 
ilo Seuero Au]g(usto) Part 
[hico ma]x(imo), [p(ontifid) m(aximo) (?)], trib(unida) 
p[ot(estate)] ? II [---l imp(eratori) 
5 - - - NIS - - -
----M--
B - - - OT - - - X 
PA - - - - - - - -
17 P. CAVUOTO, Nome e titoli di Macrino e Diadumeniano, «Ottava Miscellanea greca e 
romana», Studi pubblicati dall'Istituto italiano per la storia antica, 33, 1982, pp. 335-350. 
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Si Ies premières lignes de l'inscription permettent de lire assez faci-
Iement la titulature, réduite, de Septime Sévère, le reste est, à l'exception 
de queIques lettres, indéchiffrable; peut-etre les deux lettres PA au dé-
but de la L. 9 font-elles partie du nom d'un procurateur responsable de 
l'érection de la base? Nous ne pouvons dire si cette base est dédiée à Sep-
time Sévère seuI ou à Septime Sévère et Caracalla. Elle est cependant siì-
rement antérieure à 211. 
L'épigraphie de Dchar Jdid était jusque là très pauvre; le récent re-
cueiI des IAM lat. ne pouvait enregistrer que 4 numéros, correspondant 
à une dédicace fragmentaire (1 ligne) à Jupiter Optimus Maximus, une 
dédicace impériale, perdue aujourd'hui, à Gordien par la res publica, et 
deux funérairesl8 • Deux inscriptions funéraires avaient été découvertes 
en 1980, en réemploi dans la couverture d'un aqueducl9 • La découverte 
de ces six bases, meme si deux ne nous fournissent pour l'instant aucun 
renseignement, double le nombre des documents. Il nous parait inutile 
d'insister sur l'importance de cet ensemble épigraphique. 
L'intéret d'une telle découverte réside autant, dans les questions 
auxquelles elle permet de répondre que dans les perspectives qu'elle ou-
vre. Nous voudrions évoquer rapidement l'une des premières, qui tou-
che à la toponymie, et commencer à explorer deux des secondes, à pro-
pos de l'occupation du territoire à l'époque romaine et de l'histoire me-
me du site. 
Les cognomina de la cité Iulia Constantia étaient connus par Pline 
(NH 5,2), mais on hésitait entre plusieurs versions du nom fournies par 
les auteurs anciens; les manuscrits de Strabon donnent ZÉA.lç en 3, 1, 8, 
ZiiA.lç en 17, 3, 6; on trouve chez Ptolémée 4, 1, 7 ZlA.1U, dans l'Itinérai-
re Antonin, 8, Zili, chez l'anonyme de Ravenne, également Zili en 3, 11 
et Zichi en 5, 4; enfin Stéphane de Byzance écrit ZiiA.oç (TIEpì 1tOA.Érov, 
p. 194). Les manuscrits de Pline l'Ancien fournissent de nombreuses 
versions: la forme la plus courante est Zulil, mais on trouve également 
Ziilil, Zcilil 20• 
18 IAM lat. 67-70. 
19 Elles seront pubIiées dans l'ouvrage collectif sur Ies premières fouilles de Dchar 
Jdid par les soins de Mme N. El Khatib-Boujibar. 
20 Zuli/: eh (Pierpont Morgan 871: CheItenhamensis; IXe-Xe s.), P (Leidensis Lipsii 
7; 2ème mai n du XIIe s.), E (Parisinus Iatinus 6795, IXe-Xe s.); Ziili/: D (Vaticanus Lati-
nus 3861; VllIe-IXe s.), Fl (Leidensis Lipsii 7; Xe s.); Zcili/: R (Florentinus Riccardianus 
488; X-Xle s.). Nous ne citons ici que Ies Ieçons fournies par Ies manuscrits Ies plus an-
ciens. Pour l'ensemble de la tradition manuscrite, voir l'édition de Pii ne, V, 1-46 par J. 
Desanges, collo des Universités de France, Paris, 1980. 
Colonia Augusti Iulia Constantia Zilil 439 
Les modernes retenaient généralement ZiliS21 , parfois Zili22 ou 
Zuli/23 • La graphie Zili/ n'était pas reeonnue; elle figure eependant sur le 
plus ancien manuserit de Pline, le manuserit A, codex Leidensis Vossia-
nus F4, du VIlle siècle et avait été maintenue, non sans réticence, par J. 
Desanges dans son édition du livre V de Pline24 . Le texte de la base 4 met 
fin aux ineertitudes et donne toute sa valeur au texte du manuscrit de 
Leyde: la ville s'appelle bien colonia Iulia Constantia Zilil, et ses habi-
tants les Zilitani (base 2: respublica Zilitanorum). 
L'identification définitive du site de Dchar J did avec la ville de Zilil 
permet de poser de manière nouvelle la question de l'oecupation romai-
ne et des voies de eommunication dans le nord de la Tingitane (fig. 2). 
La dernière étude d'ensemble de la région25 conservai t en effet, malgré 
les remarques antérieures de M. Euzennat sur les distances respectives 
de Tingi, Ad Mercuri et Zili/, les identifieations de Zili/ à Asilah et d'Ad 
Mercuri à Dehar Jdid; l'occupation du territoire paraissait eoncentrée à 
l' ouest sur la façade atlantique et les voies entre Tanger et Ad Mercuri 
ou Zili/ étaient en eonséquenee rejetées près de la cote: «Le seullien de 
eommunication terrestre entre Tanger et Arcila reste done ... le cordon 
littoral»26. La localisation de Zilillégèrement à l'intérieur des terres27 , 
sur un plateau élevé de 80 m en moyenne au-dessus du niveau de la mer 
21 M. EUZENNAT, op. cit., n. lO; M. EUZENNAT, art. Zilis, «The Princeton Encyclope-
dia of Classical Sites», R. Stillwell éd., Princeton, 1976, p. 1000; M. TARRADELL, Marrue-
cos punico, Tetuan, 1960, p. 130. Cette graphie n'apparait pas dans les manuscrits de Pli-
ne (cf. les apparats critiques des diverses éditions); elle provient d'une correction d'huma-
niste tirée de Strabon (Hermolai Barbari castigationes Plinianae, Rome, 1492-1493). 
22 L. CHATELAIN, Le Marocdes Romains, BEFAR 160, Paris, 1944, p. 46; M. TARRA-
DELL, Marruecos punico, Tetuan, 1960, p. 292. 
23 M. LEGLAY, art. Zulil, «RE» XA, 1972, col. 857. 
24 J. DESANGES, éd. de Pline, NH, V, 1-46, colI. des U niversités de France, Paris, 
1980; commentaire pp. 86-87: «quant à la forme Zi/il, ce peut-etre une mélecture de ZI-
AIA en ZIAIA». 
25 M. PONSICH, Contribution à l'Atlas archéologique du Maroc: Région de Tanger, 
«BAM», V, 1964, pp. 253-290. 
26 Voir les cartes archéologiques de la région, avec l'indication des voies de communi-
cation, dans M. PONSICH, art. cito supra, pp. 260-261, et lo., Kouass, port antique et car-
refour des voies de la Tingitane, «BAM», VII, 1967, pp. 369-405 (carte p. 402). La voi e de 
Tanger à Asilah passe, selon M. Ponsich, à l'ouest du Jbel Dahar Zhirou; paur Tissot, qui 
identifiait lui aussi Zilil à Asilah et Ad Mercuri à Dchar Jdid, cette voi e passe à l'est de ce 
meme Jbel (Recherches, pl. III). Pour justifier ses hypothèses, M. Ponsich doit augmenter 
considérablement l'emprise des lagunes entre le Jbel Dahar Zhirou au nord et le Jbel He-
bib au sud. 
27 Ce qui correspond aux indications de Ptolémée qui pIace Z\À.ia au sud-est de l'em-
bouchure du fleuve du meme nom, qu'il faut identifier à l'embouchure de l'oued Taha-
dart: coordonnées de l'embauchure: 6° - 35° 40'; coardannées de la ville: 6° lO' -35° 30'. 
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contredit ces vues, et autori se à considérer que l'occupation à l'époque 
romaine ne se réduisait pas à une étroite bande littorale. L'équipe a re-
péré quelques sites à l'est de la zone déjà reconnue: deux au nord du Jbel 
Hebib, qui peuvent jalonner la voie Tingi - Ad Mercuri28 , deux au sud 
de Zilil sur le meme plateau, un autre, particu1ièrement important29 
dans la vallée de l' oued el Kebir, sur sa rive droite, en aval du camp de 
Souiyar. Cette découverte confirme que le camp n'est pas isolé dans cet-
o te vallée qui consti tue, au sud du Jbel Hebib, - et au sud de ZiIiI -, 
une voie de péÌlétration commode vers le sud-est. C'est là sans doute, au 
pied des contreforts du Rif, qu'il faut chercher la route intérieure de 
l'Itinéraire Antonin, après la bifurcation de Ad Mercuri. Et tout le pIa-
teau à l' ouest de cette vallée est certainement occupé. 
Enfin, la situation de ces bases nous permet de présenter de façon 
plus assurée quelques hypothèses sur l'histoire tardive du site que l'équipe 
avait commencé à formuler à la suite des dernières campagnes. Ces bases 
ont été en effet réemployées lors de la réfection d'une tour de l'enceinte de 
la ville; la fouille n'est pas assez avancée pour que nous puissions trancher 
entre deux interprétations: ou bien cette réfection est celle de l'enceinte de 
la ville, ou bien il s'agit d'une réfection à usage civil, d'habitation. Un fait 
pourrait faire pencher en faveur de cette seconde hypothèse: la porte nord 
de la ville, munie, elle, de deux tours rectangulaires a été, au cours du IVe 
siècle, désaffectée en tant que porte monumentale et des habitations ont 
été installées dans les tours qui la flanquent (tav. VI). 
Quelle que soit la nature de cette réfection, elle s'accorde avec ce 
que nous commençons à entrevoir de l'histoire de la ville aux IIIe-Ive 
siècles de notre ère30 • Au centre du plateau, l'équipe fouille un quartier 
d'habitation qui résulte lui aussi d'une reconstruction. Les murs conser-
vés ne sont que les soubassements en pierre de murs de terre; ils réutili-
sent de nombreux éléments d'architecture: blocs taillés, fragments de 
chapiteau, une base honorifique (totalement illisible). Dans l'une des 
pièces, ont été retrouvés en piace une meule intacte et un mortier, tous 
deux taillés dans un tambour de colonne cannelée (tav. VII). Un frag-
28 Ce que nous savons des «voies romaines» de Maurétanie Tingitane (cf. supra, 
n. 12) invite à une grande prudence quant au repérage précis de ces voies. 
29 Lieudit Ahfir. Carte 1/50.000 Arba Ayacha; x 462,150 - Y 541,525. Sur une avancée 
du Jbel Hebib, dominant la vallée de l'oued el Kebir, on relève sur une su"rface de 1400 m2 
environ des traces de constructions (murs, sols en mortier de tuileau) correspondant à un 
petit établissement rural comportant une huilerie (pierre à jumelles de pressoir). 
30 La fouille de la ville est en cours; nous présentons ici les hypothèses de travail ac-
tuelles de l'équipe après la campagne 1986. Nous avons bien conscience d'etre «à la merci 
d'un coup de pioche nouveau» (C. Jullian, cité par L. CHATELAIN, Le Maroc des Romains, 
BEFAR 160, Paris, 1944, p. VII). 
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ment de colonne identique a été réemployé dans une construction tardi-
ve appuyée sur les murs, du Ier ou Ile siècle ap. l.-C., d'un tempIe désaf-
fecté et transformé partiellement, semble-t-il, en huilerie. De meme sur 
la terrasse médiane, une maison est venue s'appuyer sur les murs d'un 
batiment important (tempIe ?) plus ancien; les murs de cette maison sont 
constitués également de matériaux en réemploi: blocs de mortier retail-
lés, éléments architecturaux divers, parmi lesquels une base de colonne 
et un chapiteau corinthien. En l'état actuel de l'enquete archéologique, 
ces reconstructions peuvent etre datées des années 350-36031 . 
La concordance des observations faites dans divers sondages répar-
tis sur l'ensemble du site exc1ut, semble-t-il, toute colncidence fortuite: 
la ville a subi une destruction générale, puis a été reconstruite32 . Nous ne 
pouvons pour l'instant préciser la date de cette destruction. Les bases ul-
térieurement réemployées dans la tour de la porte ouest faisaient vrai-
semblablement parti e de la décoration du forum; le terminus post quem 
fourni par l'ensemble épigraphique de la porte ouest est l'année 222 (ba-
se 4, à Julia Soaemias), terminus que l'on peut abaisser à 238 grace à 
l'inscription IAM lat. 68, dédicace à Gordien, qui a dO et re érigée sur un 
espace public; la destruction de la ville se piace donc entre les années 238 
et 350, soit un laps de temps de plus d'un sièc1e. 
Nous connaissons très malles événements en Afrique de l'ouest au 
cours de la première moitié du IVe siècle; il est donc tentant de rapporter 
cette destruction de Zilil aux troubles divers de la «crise du IlIe sièc1e» 
en Maurétanie Tingitane. Au cours de la seconde moitié du IIle sièc1e en 
effet, nombre de sites du Nord du Maroc semblent avoir été dévastés et 
abandonnés, certains définitivemenP3. Faut-il voir là la conséquence 
des invasions franques, de 253 ou 257 ou de la fin du siècle, - qui pro-
voquèrent l'intervention personnelle de Maximien -, ou bien le résultat 
de révoltes indigènes? La controverse à propos d'une inscription de Ta-
muda (IAM lat. 55) célébrant un procurateur de Tingitane qui statim ut 
provinciam introiuit Barbaros qui Tamudam inruperant fugauit et in 
31 D'après les trouvailles monétaires. 
32 Nous ne pouvons pour l'instant préciser la nature de cette reconstruction. S'agit-il 
de l'installation, spontanée, d'une population assez nombreuse dans des ruines encore uti-
lisables ou de la re-création d'une entité urbaine par décision d'un pouvoir politique (mu-
nicipal, provincial, impérial)? La régularité de l'urbanisme sur le plateau sud fait pencher 
pour la seconde hypothèse, mais la réutilisation à fin d'habitation de batiments publics 
com me les tours de la p~rte nord ou le tempIe ne permet pas d'exclure la première. 
33 Le camp de Tabernae, Cotta, les usines de salaison de Lixus, Kouass, Ksar es Se-
ghir, Sahara; cf. M. TARRADELL, La crisis del siglo III de J.c. en Marruecos, «Tamuda», 
3, 1955, pp. 75-105; J.M. BLAZQUEZ, La crisis del siglo III en Hispania y Mauritania Tingi-
tana, «Hispania», 28, 1968, pp. 5-37. 
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pacem restituit illustre de manière emblématique la difficulté à trancher 
. entre les diverses hypothèses34 • 
Si Zilil a été détruite au courant de la seconde moitié du IIIe siècle, 
il faut admettre que cinquante années au moins se sont écoulées avant sa 
reconstruction. Il y a là un vide qui intrigue autant que les conditions de 
cette reconstruction. La ville semble en effet plus étendue dans son der-
nier état qu'au cours de la période précédente: alors que nous n'avons 
que peu de témoignages d'occupation du plateau sud pendant les trois 
premiers siècles de l'empire35 , cette parti e du site est également l'objet 
d'une reconstruction, sur une nouvelle orientation, vers la moitié du IVe 
siècle, comme l'attestent encore une fois nos sondages et les cartes de 
prospection36 • 
Cette nouvelle vie de Zilil se prolongera jusqu'au début du ve siècle 
(420-430 ?), quand la ville est de nouveau détruite et définitivement 
abandonnée. 
Les incertitudes sont, on le voit, plus nombreuses que les acquisi-
tions. On soulignera pour conclure que Zilil mérite de prendre une pIace 
à part parmi les chantiers urbains d'Afrique à la fin du règne de Cons-
tance et sous celui de Julien37 • Il reste à apprécier cette vitalité retrouvée 
à l'échelle de la région, tout en espérant augmenter nos documents sur la 
colonia Augusti, Iulia Constantia Zilil. 
34 R. THOUVENOT, Une inseription latine du Maroe, «REL», 16, 1938, pp. 266-268 et 
1.M. BLAZQUEZ, op. eit. supra, n. 33, pp. 16-18: il s'agit de l'invasion des Francs et des 
Alamans, en 253 ou 257 (cf. Aurelius Vietor, De Caes., 33,3); W. SESTON, Dioc/étien et la 
Tétrarehie, I, BEFAR 162, Paris, 1946, p. 118: l'inscription commémore la vietoire de 
Maximien sur les Francs, en 297-298; J. CARCOPINO, Dioc/étien et la Tétrarehie, «REA», 
49, 1947, pp. 291-320 (pp. 302-303) et H.G. PFLAUM, Essai sur les procurateurs équestres 
sous le Haut-Empire romain, Paris, 1950, pp. 160-163: un gouverneur, - de Césarienne, 
exceptionnellement appelé en Tingitane (Carcopino), ou récemment arrivé en Tingitane 
(Pflaum) -, a vaincu des révoltés indigènes (simple «opération de police», Carcopino) 
«avant le règne de Carus et de ses fils» (Carcopino), «à la fin du IUe siècle» (Pflaum). M. 
TARRADELL, op. cito supra, n. 33, pp. 90-92, considère également qu'il s'agit d'une victoire 
remportée sur des révoltés indigènes, à l'extreme fin du lIIe siècle ou meme au début du 
IVc; cette datation basse repose sur une chronologie de l'occupation de Tamuda que M. 
Tarradell abandonna ensuite (M. TARRADELL, Contribution à l'Atlas arehéologique du 
Maroe: région de Tétouan, «BAM», 6, 1966, n. 16, p. 440). 
35 L'analyse détaillée de la stratigraphie sur le chantier de la «Citadelle» (cf. «BAM», 
XIV, 1981-1982, p. 191-200) montre cependant qu'une parti e du quartier a été réoccupée 
dès la fin du IUC siècle. 
36 «BAM», XIV, 1981-1982, pp. 197-199, p. 219 et pl. VIII. 
37 CL. LEPELLEY, Les cités de l'Afrique romaine au Bas-Empire, I, Paris, 1979, 
pp. 99-100. 
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Fig. 2: Occupation du nord du Maroc et voies de communication, à l'époque 
romaine. 
_ .. _ route de Tingi à Ad Mercuri et Zilil, d'après TISSOT, Recherches, pl. III. 
___ route de Tingi à Ad Mercuri et Zilil, d'après PONSICH, «BAM», VII. 
Les triangles indiquent Ies sites de découverte récente. 
Tavola I 
Tavola II 
Base 2 (nég. DCJ 86/7.26). 
Tavola III 
Base 3 (nég. DCl 86/7.27). 
Tavola IV 
Base 4, en cours de dégagement (nég.DCJ 86/3.72). 
Tavola V 
Base 6 (nég. DCl 86/3.48). 
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Nouvelles observations sur l'urbanisme 
du quartier nord-est de Volubilis. 
Par rapport au reste de la ville, le quartier nord-est de Volubilis for-
me une saillie de pIan régulier. L'enceinte qui l'enserre est un pentagone 
qui contraste avec l'irrégularité du tracé du reste du rempart. Tel qu'il se 
présente actuellement (fig. 1), le quartier est desservi par quatre decuma-
ni, qui permettent la circulation du nord-est au sud-ouest, et sept cardines 
qui relient les decumani entre eux. Seuls le decumanus maximus et un car-
do aboutissent à une porte, le premier à la porte dite de Tanger, le second 
à la porte nord. Les decumani ne sont pas exactement parallèles et les car-
dines des différentes rives ne sont pas continus de part et d'autre des voies 
décumanes. Le quartier est, par ailleurs, traversé par l'aqueduc, qui, de-
puis son entrée dans la ville à travers l'enceinte, suit une orientation est-
nord-est - ouest-sud-ouest, puis, au niveau de l'insula de la maison de Vé-
nus (19-20)1, dessi ne un coude et suit une orientation nord-est - sud-ouest 
jusqu'à la maison sans nom (16). Au delà, il dessine une courbe pour évi-
ter la butte du «tumulus» et se dirige ensuite vers la fontaine des thermes 
du Nord. Entre la maison sans nom (16) et les thermes du Nord, une 
branche alimente la fontaine du decumanus maximus. 
Le quartier nord-est est le quartier le plus largement dégagé et, appa-
remment, le mieux connu de la ville; il suffit, pour s'en convaincre, de 
consulter la bibliographie particulière, de loin la plus riche2 • Il est surtout 
connu à travers la publication d'ensemble que R. Etienne lui a consacrée3. 
l Les numéros qui suivent le nom des maisons renvoient à la fig. l. 
2 La partie du decumanus maximus reliant la porte dite de Tanger à l'are dc triomphe 
a été dégagée dès 1915, le reste du quartier a été presque entièrement dégagé sous la diree-
tion de R. Thouvenot; Ics dernières fouilles sont eelles de A. Jodin dans la rive nord du de-
cumanus seeondaire nord, qui sont demeurées inédites. Nous ne citerons ici que Ics études 
d'ensemble: R. THOUVENOT, La Maison aux Travauxd'Hercule, «PSAM», 8,1948, p. 69-
108; lo., Le Quartier nord-est, lo rive droite du Decumanus Maximus, «PSAM», 8, 1948, 
p. 109-143; lo., Maisons de Volubilis, le Palais dit de Gordien et lo maison à lo mosai"que 
de Venus, «PSAM», 12, 1958, (cité: THOUVENOT, Maisons de Volubilis); R. ETIENNE, 
Maisons et hydraulique dans le quartier nord-est à Volubilis, «PSAM», lO, 1954, p. 25-
211; (cité: ETIENNE, Maisons et hydraulique), lo., Le Quartier nord-est de Volubilis, Pa-
ris, 1960 (cité: ETIENNE, Quartier nord-est). 
3 ETIENNE, Quartier nord-est; l'auteur n'a toutefois pas pris en eonsidération le Palais 
dit de Gordien qui était fouillé à l'époque. 
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Dans cet ouvrage, R. Etienne dégage une «évolution historique» du 
quartier, fondée sur quelques hypothèses, dont nous rappellerons ici Ies 
plus utiles à notre propos: 
- l'enceinte qui enserre le quartier a diì, au départ, «etre un cadre 
vide», construite donc avant toutes les maisons; seuI le palais de Oor-
dien lui est antérieur4 • 
- la stratigraphie du quartier ne comporte qu'un seuI niveau, que 
l'on peut dater, en bloc, du IIlème siècles. 
- le palais de Oordien «a été entièrement reconstruit depuis ses 
fondations, en meme temps que les thermes, sous Oordien III», et, par-
tant, son pIan, les matériaux employés, les procédés de construction doi-
vent servir de référence pour la datation des autres maisons avant ou 
après 238-2446 • 
Ces hypothèses posées, l'auteur a utili sé comme critères chronologi-
ques certains éléments, tels que «Ies matériaux employés, les techniques 
de construction, les éléments de décoration, plus propres à l'analyse>>7, 
pour dresser «la courbe de la construction dans ce quartier» et «détermi-
ner Ies étapes du développement chronologique». L'évolution historique 
du quartier s'inscrivant «entre les Sévères et Dioclétien»8, R. Etienne pro-
pose une classification chronologique des maisons, à laquelle nous 
renvoyons9 • Il suffit à notre propos de rappeler que, selon cette classifica-
tion, la maison la plus ancienne est la maison aux travaux d'Hercule (1), 
que la mosa'ique du triclinium «daterai t de Commode)~lO, et la plus récen-
te, la maison au cortège de Vénus (20), construite sous Volusien. 
Des réserves importantes ont été par la suite émises par R. Rebuffat 
sur la chronologie proposée par R. Etienne, à partir des résultats des 
fouilles antérieures à 1963 et de réflexions sur l'urbanisme du quartierll . 
4 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 4 n. 5; l'auteur pensai t encore après J. Carcopino 
que le Palais dit de Gordien était à l'origine la résidence des rois maurétaniens alors que 
THOUVENOT, Maisons de Volubilis, p. 45-47 avait écarté avec beaucoup d'autorité celte 
hypothèse. 
5 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 143. 
6 lbid., p. 143-144. 
7 lbid., p. 145. 
8 lbid., p. 143. 
9 Ibid., p. 147-150, tableau récapitulatif p. 149. 
IO Ibid., p. 147. 
Il R. REBUFFAT, Les mosai'ques du bain de Diane à Volubilis (Maroc), dans La mosai'-
que gréco-romaine, Colloque international du CNRS (1963), Paris, 1965, p. 213-214 et n. 57; 
lo., Le développement urbain de Volubilis au second sièc/e de notre ère, «BCTH», n.s., 1-2, 
1965-1966, Paris, 1968, p. 231-240 (cité ci-dessous: REBUFFAT, Développement urbain). 
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Selon R. Rebuffat, le quartier nord-est s'est développé autour de 
trois axes, eorrespondant à trois époques différentes: l'axe de l'aque.;. 
due, qui daterait de la fin du ler siècle et sur lequel se sont alignées les 
maisons au bassin tréflé (18) et sans péristyle (17); l'axe de l'insula de la 
maison au eortège de Vénus (19-20) et des thermes du nord (Trajan ou 
Hadrien?); un urbanisme eontemporain ou de peu postérieur à la eon-
struetion de l'eneeinte12. 
Il ne nous est pas possible, dans le eadre de eette eommunieation, 
d'examiner dans tous ses détails l'évolution du quartier. Nous présente-
rons quelques observations, eneore dispersées, qui permettent d'envisa-
ger de manière nouvelle l'histoire de eette parti e de Volubilis, et, par-
tant, l'histoire meme du développement de la ville. 
Nous rappellerons tout d'abord quelques données, aequises dès 
avant la parution du livre de R. Etienne, que ce dernier a eependant né-
gligées dans son étude. En premier lieu, il faut noter que l'enceinte de 
Volubilis est bien datée des années 168-169 ape J ._C.13; l'hypothèse 
d'«un cadre vide» qui n'aurait eommencé à se remplir qu'à partir du rè-
gne de Commode, soit au moins lO ans plus tard, ne parait guère vrai-
semblable; les eonclusions de R. Rebuffat nous semblent sur ce point 
devoir et re aeceptées: «ou bien enceinte et quartier ont été dessinés en 
meme temps, ou bien les eonstructeurs de l'enceinte l'ont dessinée en 
fonction du quartier totalement ou partiellement préexistant. En revan-
che, il est impossible d'admettre que les constructeurs de l'enceinte aient 
dessi né cet immense bastion sans que soit né au moins le pIan d'ensem-
ble du quartier qu'elle enserre ... »14. En second lieu, on notera quequa-
tre inscriptions, découvertes dans le palais de Gordien15, permettent 
d'établir que la demeure appartenait, avant sa restauration, à la famille 
des Pompeii, et que la maison a été construite au plus tard sous le règne 
de Marc-Aurèle, peut-etre «au début de l'ère des Antonins»16. 
Le Palais de Gordien et la mai so n des Pompe;; 
Nommé traditionnellement «Palais de Gordien», suite à la décou-
verte d'une inscription commémorant sa restauration sous Gordien III 
12 REBUFFAT, Développement urbain, p. 239. 
13 ED. FRÉZOULS, Inscriptions nouvelles de Volubilis, II, «MEFR», 68, 1956, p. 122. 
14 REBUFFAT, Développement urbain, p. 232. 
15 IAM lat. 427,444,445,467. 
16 Au plus tard sous le règne de Marc-Aurèle: REBUFFAT, Développement urbain, 
p. 236; «au début de l'ère des Antonins»: THOUVENOT, Maisons de Volubilis, p. 47. 
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par les soins du procurateur prolégat M. Ulpius Victor (IAM lat. 404), 
la demeure se compose de deux parti es bien distinctes: une partie d'habi-
tation à l'ouest, et une partie orientale «de service», comprenant une 
cour, des thermes, une huilerie. 
On a toujours considéré que l'ensemble du palais tel qu'il se pré-
sente actuellement était le résultat de la restauration effectuée sous Oor-
dien III. R. Thouvenot avait retrouvé, dans divers sondages, des struc-
tures antérieures au batiment, qu'il attribuait à la maison des Pompeii17• 
L'examen attentif du monument montre toutefois que son histoire est 
bien plus complexe qu'on ne l'entrevoyait. Le «Palais» actuel est en ef-
fet la réunion de deux parties bien distinctes, séparées à l'origine par un 
cardo, que 1'0n peut lire dans les pièces 33, 34, 36, la cour 13 et l'espace 
de dégagement rectangulaire au nord de la pièce 3318; la maison occiden-
tale s'ouvrait à l'origine vers l'est par trois entrées, dont une est mar-
quée par des pilastres engagés19 (tav. I, 1). La partie orientale, «de servi-
ce», du Palais est venue s'appuyer sur cette maison. De meme, à l'origi-
ne, la façade nord de la maison s'alignait sur les façades postérieures des 
maisons situées à l'ouest; la partie septentrionale du «Palais» s'appuie 
sur la maison primitive, en empiétant sur le decumanus nord I, et en 
l'obstruant. 
17 THOUVENOT, Maisons de Volubilis, p. 41-44, fig. 6 p. 40. Les petits thermes désaf-
fectés, à l'est de la maison primitive, ne faisaient certainement pas partie du premier état 
dc la demeure. On ne sait s'il faut les attribuer à la restauration de l'ensemble en 238-244 
ou à une étape intermédiaire. 
18 Les numéros ici mentionnés sont ceux du pIan publié par THOUVENOT, Maisons de 
.volubilis, fig. 8 h.t., auquel nous renvoyons. 
19 La largeur de cette porte est de 3 m, ce qui ne peut se concevoir que si elle ouvrait 
primitivement sur l'extérieur dc la maison; cf. THOUVENOT, Maisons de Volubilis, p. 21. 
Fig. 1: PIan du quartier nord-est de Volubilis. 
1 - maison aux travaux d'Hercule; 2 - maison de Flavius Germanus; 3 - maison 
de Dionysos et des quatre saisons; 4 - maison à la mosaYque du bain de Diane; 5 
-maison des fauves; 6 - maison à l' ouest du palais dit de Gordien; 7 - palais dit de 
Gordien; 8 - maison à la Disciplina; 9 - maison à la monnaie d'or; lO - maison au 
Bacchus de marbre; Il - maison au cadran solaire; 12 - maison aux deux pres-
soirs; 13 - maison des Néréides; 14 - maison aux demi-colonnes; 15 - immeuble à 
l'abside; 16 - maison sans nom; 17 - maison sans péristyle; 18 - maison au bassin 
tréflé; 19 - maison au portique; 20 - maison de Vénus; 21 - maison au buste de 
bronze; 22 - maison à la bague d'or; 23 - maison aux gros pilastres; 24 - maison à 
la crypte. 
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Si l'on date, comme il parait légitime, de l'époque de Gordien III, 
les ultimes remaniements d'importance dans cette maison, c'est-à-dire la 
réunion des deux parti es orientale et occidentale et l'agrandissement 
vcrs le nord de cette dernière, on est conduit à penser que la parti e occi-
dentale du «Palais» est l'ancienne maison des Pompeii, rénovée et res-
taurée sous Gordien, mais peut-etre pas totalement a solo resti/uta, 
comme le veut l'inscription IAM lat. 404 (fig. 2). L'expression vaut 
pour l'ensemble du batiment, domum cum balineo, et, la part faite à 
l'emphase naturelle dans ce genre d'inscription commémorative, on 
peut penser que cette reconstruction a pu largement respecter des struc-
tures préexistantes. 
Il conviendra de reprendre des sondages pour dater ave c un peu de 
précision la construction de cette maison des Pompeii20 ; on peut cepen-
dant affirmer d'ores et déjà qu'au moment de la construction de l'en-
ceinte, approximativement, existait au moins une maison particulière 
dans ce quartier nord-est de Volubilis. 
Chronologie relative des maisons de la rive nord du decumanus maximus 
Selon le tableau récapitulatif de la construction des maisons du 
quartier nord-est établi par R. Etienne21 , l'ordre de construction des 
maisons de la rive nord s'établit comme suit: 
- fin Ile s. - début Ille s. 
- premier tiers du Ille s. 
- 238 - 244 
- 244 - 250 
M. aux Travaux d'Hercule (1) 
M. des Fauves (5) 
M. de Flavius Germanus (2) 
M. de Dionysos et des quatre Saisons (3). 
M. du Bain de Diane (4) 
Palais de Gordien (7) 
!vI. à l'ouest du palais de Gordien (6). 
Cette chronologie ne tient pas compte, nous l'avons déjà souligné, 
de l'existence de la maison des Pompeii. Elle établit un développement 
du quartier de l'ouest vers l'est (à l'exception de la maison des fauves 
20 TH?UVENOT, Maisons de Volubilis, n. l p. 47 indique «Dans Ies sonda'ges ... on n'a 
pas .trou~e bea~coup de céramique rouge gallo-romaine à décor moulé; c'était surtout de 
la ceramlque mmce d'un rouge plus mat, de l'époque des Sévères». Cette «céramique min-
cc d'un ~ouge plus m~t» a toutes chances d'etre de la céramique «sigillée claire», dont on 
peut esperer que sa decouverte en stratigraphie permettrait une datation un peu plus préci-
se dcs différcntcs phases. 
21 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 149. 
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Fig. 2: Les limites primitives de la maison des Pompeii avant les restaurations de 
238-244 ap. J .-C. 
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(5), exception fort étrange), qui ne peut pas etre accepté. L'étude en 
cours du portique devant la maison aux travaux d'Hercule (1) et la mai-
son dc Flavius Germanus (2) a permis d'établir que la première des deux 
maisons est celle de Flavius Germanus22 • De meme, l'examen des murs 
mitoyens des diverses maisons de la rive nord du decumanus maximus 
révèle que le développement de cette rive s'est fait presque à l'inverse du 
tabieau établi par R. Etienne: la première maison construite est celle des 
Pompeii (7), et la dernière celle aux travaux d'Hercule (1)23 (tav. I, 2). 
Si l'on admet, à titre d'hypothèse, la datation de cette maison au rè-
gne de Commode, on doit conc1ure que cette rive du decumanus maxi-
mus est entièrement construite à la fin du Ile sièc1e. 
La rive sud du decumanus maximus et raqueduc. 
Le simple examen des structures et des relations des murs permet, 
pour la rive sud du decumanus maximus, de formuler quelques hypothè-
ses sur le développement du quartier. 
Nous examinerons en particulier la maison à la monnaie d'or (9); 
dans son dernier état, elle se compose de la demeure proprement dite, 
ouvrant sur le decumanus maximus, et au sud, entre la demeure et 
l'aqueduc, d'un «complexe industriel», comprenant une huilerie, une 
boulangerie et des remises. R. Etienne notait déjà que dans son état pri-
mitif, la maison ne comprenait pas le «complexe industrie!»; il estimait 
cependant que ce dernier n'est pas le résultat d'un agrandissement de la 
maison dans une zone vi erge de constructions, mais que l'on avait sim-
plement établi une communication entre la maison et des pièces qui de-
vaient exister auparavant, et installé un bassin à huile dans une pièce de 
la demeure24 • 
22 L'étude dc la rclation entre la maison aux travaux d'Hercule et celle de Flavius Ger-
manus est en cours, par Ics soins dc G. Monthel, qui effectue actuellement l'anastylose du 
portique des deux maisons. D'après ces travaux, la maison aux travaux d'Hercule présen-
terait trois phases: l) construction du portique et des boutiques; 2) construction dc la mai-
son, qui s'appuie con tre la maison de Flavius Germanus; 3) construction des thermes. 
23 La succession chronologique semble etre la suivante: M. des Pompeii (== Palais de 
Gordien) (7) - M. à l'ouest du palais dc Gordien (6) - M. des fauves (5) - M. du bain dc Dia-
ne (4); la M. de Flavius Germanus (2) est antérieure aussi bien à la M. de Dionysos et des 
qu~tre Saiso~s P) qu'à la M. aux travaux d'Hercule (1). La M. de Dionysos et des quatre 
Salsons paraI! egalement postérieure à la M. du bain de Diane, mais il est plus difficile de 
t~ancher, Ics ?eux ,?aisons étant, dans leur dernier état, étroitement imbriquées l'une dans 
l autre, une evolutlon plus complexe n'étant du reste pas à exclure. 
24 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 53-54. 
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Or, l'examen des murs de la maison et du «complexe» montre clai-
rement que ce dernier est un ensemble cohérent, appuyé sur la façade 
sud primitive de la demeure; il s'agit donc bien d'un agrandissement de 
la maison, effectué en une fois, et sur un terrai n vierge entre la maison et 
l'aqueduc. 
Il s'ensuit que la construction de l'aqueduc est postérieure au premier 
état de la maison; c'est sa construction qui a libéré, au sud de la maison, 
un terrai n libre, trop petit pour l'installation d'une autre maison, mais 
que le propriétaire de la maison «à la monnaie d'or» a pu utiliser pour 
construire de nouvelles dépendances. La forme trapézoldale du «comple-
xe industriel» ne peut d'ailleurs s'expliquer que par son adaptation à 
l'espace triangulaire dégagé par la construction de l' aqueduc. 
De meme, si l'on fait abstraction de toutes les adjonctions aux mai-
sons de la rive sud, établies entre ces maisons et l'aqueducZ5 , il appara'it 
nettement que toutes les façades méridionales sont, à un décrochement 
près pour la maison «sans nom» (16)26, alignées (tav. II, 2). Il est tentant 
d'appliquer à tout le quartier le raisonnement fait pour la maison à la 
monnaie d'or: les maisons sont, dans leur premier état, antérieures à la 
construction de l'aqueduc; celle-ci a rendu disponible une bande de ter-
rain, que les propriétaires ont utilisé pour agrandir leur habitation, gé-
néralement en construisant des locaux de service. 
Une confirmation à cette hypothèse peut etre trouvée dans l'examen 
de la voierie dù quartier. La rive sud du decumanus maximus comptait 
initialement q~atre cardines, dont deux seulement sont encore lisibles 
dans le pian du quartier et ont toujours été utilisés comme voie 
publique27• Deux autres ont été obstrués et «privatisés». Le premier sépa-
rait la maison au Bacchus de marbre (10) de la maison au cadran solaire 
. (11); il a été transformé ensuite en thermes privés28 , et, lors de la construc-
tion de ces thermes, un des foyers a obstrué une entrée de la maison au ca-
dran solaire donnant sur le decumanus de l'aqueduc. Le second séparait 
la maison aux Néréides (12) de la maison aux deux pressoirs (13) (tav. II, 
2); primitivement, la maison aux deux pressoirs présentait une entrée sur 
ce cardo, bouchée lors de la construction de l'huilerie qui a donné son 
nom à la maison (tav. III). Les thermes de la maison aux Néréides ne peu-
vent etre atteints qu'en empruntant cet ancien cardo transformé en es pace 
.25 Signalées par ETIENNE, Quartier nord-est, p. 49-70, pour chaque maison étudiée. 
26 Nous ignorons les raisons qui ont motivé ce décrochement. 
27 Entre la maison à la monnaie d'or (9) et les batiments à l'est du quartier; cntre la 
maison à la monnaie d'or (9) et la maison au Bacchus de marbrc (10). Cc sont les cardo 
sud 1 et cardo sud II dc R. Etienne. 
28 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 57. 
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privé, mais commun aux deux demeures voisines. Une porte charretière 
l'a isolé du decumanus maximus, et R. Etienne constatait déjà que «le 
passage semble avoir été réservé au trafic des riverains»29 . 
. L'obstruction de ces deux cardines et Ieur utilisation privée s'expli-
que par la construction ultérieure de l'aqueduc, qui Ies a condamnés et 
rendus inutiles pour la circulation urbaine. Il faut en conclure que Ies 
maisons s'ouvrant primitivement sur ces voies sont antérieures elles aus-
si à la construction de l'aqueduc. 
L'existence d'un cinquième cardo dans cette rive, entre la maison 
sans nom (16) et la maison aux demi-colonnes (14) est probable. R. 
Thouvenot voyait effectivement dans l'immeuble à abside (15) qui occu-
pe l'espace entre ces deux maisons «un cardo avec des boutiques sur la 
rive orientale ... qu'on aura ensuite aveuglé, car il venait buter contre 
l'aqueduc et ne jouait aucun rme dans la circulation générale»30. L'hy-
pothèse de l'existence d'un cardo primitif est ingénieuse; elle permet 
d'expliquer l'étroitesse de cet immeuble, qui contraste avec les autres 
maisons du quartier, et peut etre corroborée par la présence le long de la 
façade ouest de la maison aux demi-colonnes (14) d'une série de pièces 
qui devaient etre des boutiques. Là encore, l' obstruction de ce cardo, si 
des sondages la confirment, ne peut etre que postérieure, ou contempo-
raine, de la construction de l'aqueduc. 
La rive sud du decumanus de l'aqueduc 
Au sud de l'aqueduc, les six maisons dégagées sont implantées se-
lon trois orientations différentes: Ies maisons au buste de bronze (21) et 
à la bague d'or (22) respectent l'orientation des maisons de la rive sud 
du decumanus maximus, alors que Ies maisons de Vénus (20) et au porti-
que (19) d'un c6té, au bassin tréflé (18) et sans péristyIe (17) de l'autre, 
sont implantées obliquement par rapport à elles, sur deux orientations 
différentes, ce qui donne aux cardines qui séparent les trois groupes de 
maisons un aspect caractéristique, «en sifflet». Pour R. Etienne, ces 
qua tre maisons sont les plus tardi ves du quartier. R. Rebuffat pensait au 
c~ntraire que ces orientations obliques correspondaient à deux axes 
d'urbanisme antérieurs, le premier remontant à la fin du Ier siècle de no-
tre ère, le second au premier tiers du I1ème siècle31 • 
29 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 13. 
30 R. THOUVENOT, Le quartier nord-est. La rive droite du Decumanus Maximus, 
«PSAM», 8,1948, p. 117. 
31 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 149; REBUFFAT, Développement urbain. 
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Si, comme nous sommes conduit à le penser par nos précédentes re-
marques, l'orientation générale du quartier était fixée avant la construc-
tion de l'aqueduc, il est probable que les maisons construites sur ces 
deux orientations obliques ne soient pas antérieures à la construction de 
l'aqueduc. Ce sont elles qui ont respecté les orientations fixées par 
l'aqueduc, et non l'inverse. 
L'enceinte de Marc-Aurèle et la maison aux gros pilastres 
Un élément essentiel à nos yeux pour déterminer la relation chrono-
logique entre l'enceinte et le quartier a été négligé par les auteurs qui se 
sont intéressés à l'histoire du quartier. Il s'agit de la relation entre le coté 
sud du pentagone et l'angle sud-est de la maison aux gros pilastres (23). 
L'angle sud-est de cette maison, comme c'est souvent le cas pour les 
maisons du quartier, est fait de blocs en grand appareil à bossage; les bos-
sages, qui sont manifestement destinés à etre vus, existent aussi bien sur la 
face sud que sur la face est de l'angle de la maison; les deux façades est et 
sud étaient donc dégagées de toute construction à l'origine. Le bras sud de 
la muraille masque le bossage de la façade est, en s'appuyant sur le mur 
de la maison (fig. 3 et 4). On en concluera que la maison, contrairement 
aux vues de R. Etienne32, existait avant la construction de l'enceinte. 
Fig. 3: PIan de la relation entre l'enceinte romaine et la maison aux gros pilastres. 
32 ETIENNE, Quarlier nord-est, p. 86: «cette maison occupe une vaste insula qui s'ali-
gne sur le mur d'enceinte désaffecté et arasé à cet endroit, sans s'appuyer sur le rempart». 
Le mur qui se trouve au sud de la maison à la crypte (24) dans l'alignement du mur d'en-
ceinte ne peut cependant etre confondu avec la muraille. Il ne peut s'agir que d'une struc-
ture de soutènement de la maison. 
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Fig. 4: Coupe de la relation entre l'enceinte et la maison aux gros pilastres. 
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Proposition pour une chronologie du quartier nord-est 
En l'état actuel de nos recherches, rapidement exposées id, la con-
struction d'un schéma de l'évolution historique du quartier se fonde sur 
peu de certitudes: la construction de l'enceinte en 168-169 ap. l.-C., 
l'existence d'une maison antérieure à l'enceinte, la maison aux gros pila-
stres (mais nous ne savons pas de combien), l'existence d'une maison 
datable, par l'épigraphie, d'Antonin le Pieux au plus tard, la maison des 
Pompeii. 
L'une des clés de l'histoire du quartier est certainement la date de con-
struction de l'aqueduc. Nous avons vu en effet que les maisons de la rive 
sud du decumanus maximus ont été construites antérieurement, et que, par 
conséquent, le pIan général du quartier lui est certainement antérieur. La 
date traditionnellement attribuée à l'aqueduc correspond au règne d'Anto-
nin le Pieux33; mais cette datation est basée sur Ies trouvailles monétaires 
dans l'aqueduc ou dans leso puits qui lui sont liés, et donc peu sure. Remar-
quons néanmoins qu'elle permettrait de remonter la construction du quar-
tier nord-est à la première moitié du I1ème siècle ap. J .-C. 
Mais on peut légitimement proposer une date plus haute encore. R. 
Etienne notait déjà, en effet, qu; «aucun établissement de bains n'a été 
prévu dans le pIan primitif du quartier»34; cette remarque s'accorde par-
faitement avec ce que nous savons de l'histoire du quartier: Ies diffé-
rents thermes ont été construits dans un second temps, quand la con-
struction de l'aqueduc a permis d'alimenter abondamment le quartier en 
eau. En revanche, la construction de l'aqueduc peut difficilement ne pas 
etre mise en relation avec celle du grand établissement thermal, les ther-
mes du Nord, établis à l'extrémité ouest du quartier, et encadré de deux 
fontaines monumentales. Une étude récente35 a montré que ces thermes 
ont été construits dans Ies années 60-80 de notre ère: il parait peu pro ba-
ble que ce vaste établissement ait attendu plus de cinquante années avant 
d'.etre alimenté en eau par l'aqueduc. 
Si l'on admet que les thermes du Nord et l'aqueduc ont toutes eh an-
ces d'etre contemporains, il faudra conclure que le schéma directeur de 
tout le quartier est en pIace dès la deuxième moitié du Jer sièc1e de notre 
ère. L'histoire monumentale du quartier s'en trouve inversée, mais c'est 
aussi toute l'histoire de la ville, de sa prospérité et de son dynamisme au 
début de l'Empire, qui en reçoit un nouvel éc1airage. 
33 ETIENNE. Maisons et hydraulique. p. 209. 
34 ETIENNE. Quartier nord-est. p. 100. 
35 E. LENOIR, Les thermes du nord à Volubilis: reeherehes sur l'époque flavienne au 
Maroe, thèse de doctorat, 1986. 
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Note sur les huileries du quartier nord-est 
Nous avions, dans une étude consacrée aux huileries de Volubilis1, 
noté qu'il était impossible de dater avec précision l'implantation des ins-
tallations oléicoles à l'intérieur des maisons du quartier nord-est. Nous 
avions constaté que «l'aménagement de ces huileries ne peut etre très 
postérieur à l'introduction du contrepoids cylindrique», puisque «toutes 
le présentent, alors qu'une seule réemploie dans ses murs un contrepoids 
ancien, pratique que nous rencontrons fréquemment dans le quartier 
sud»; en nous fondant sur les données chronologiques admises à l'épo-
que pour le quartier nord-est, nous avions proposé de dater la mutation 
technique des huileries de Volubilis (passage du contrepoids parallélépi-
pédique au contrepoids cylindrique) des années 150-180 de notre ère. 
Cette datation devra désormais et re nuancée et reprise à la lumière 
des nouvelles observations sur l'urbanisme de ce secteur de la ville. 
Douze huileries ont été recensées dans le quartier nord-est. R. 
Etienne signalait déjà que deux d'entre elles, - celle de la maison au 
bain de Diane et celle de la maison des fauves -, n'étaient pas prévues 
dans le pIan initial des maisons2 • Par ailleurs, on sait que le pressoir du 
palais de Gordien est daté de 238-244, puisqu'il est situé dans la parti e 
restaurée a solo, à cette date. Dans la meme rive du decumanus, l'huile-
rie de la maison à la disciplina est contemporaine ou de peu postérieure 
à Gordien. En effet, cette huilerie fait parti e d'un grand batiment qui, 
comme le palais de Gordien dans son état de 238-244, empiète sur le 
«decumanus nord /»3. 
1 A. AKERRAZ et M. LENOIR, Les huileries de Volubilis, «BAM», 14, 1981-1982, 
p.96-98. 
2 ETIENNE, Quartier nord-est, p. 162. Le fait est certain pour l'huilerie dc la maison 
dcs fauves, qui a été implantée à l'intérieur du péristyle de l'appartcment nord de la mai-
son; cn revanche, rien ne permet de conclure que l'huilerie de la maison au bain dc Diane 
soit postérieure à la maison: le seui argument serait la présence en rcmploi dans Ics murs 
d'un contrepoids parallélépipédique. 
3 Ce qui permet de dater l'ensemble de la maison de 238-244 ou pcu après. On notera 
quc Ics prcmières monnaies de l'un des deux trésors monétaircs découvcrts dans la maison 
sont précisément de Gordien III; cf. R. THOUVENOT, La maison à lo Disciplina à Volubi-
lis, «BAM», 9, 1973-1975, p. 343-357. 
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Dans les maisons de la rive sud du decumanus maximus, qui abri-
tent cinq huileries, trois pressoirs n'étaient certainement pas prévus dans 
le pIan primitif des maisons. Celui de la maison à la monnaie d'or fait 
parti e d'un ensemble postérieur à la construction de la maison et posté-
rieur à l'aqueduc4; l'huilerie de la maison aux deux pressoirs n'a été im-
plantée que 10rs de l'obstruction du cardo qui sépare celle-ci de la mai-
son aux Néréides5 • La maison sans nom ne s'est également dotée de son 
pressoir qu'un certain temps après sa construction6 • 
Nous avions en outre déjà fait remarquer7 que l'huilerie de la mai-
son à la bague d'or faisait partie d'un ensemble de pièces ajoutées au 
pIan originel de la maison. 
Ainsi, sur douze huileries que compte le quartier nord-est, deux ap-
partiennent aux batiments les plus récents du quartier, cinq ont été cer-
tainement implantées après la construction des maisons auxquelles elles 
appartiennent; pour Ics cinq autres, seuls des sondages permettront de 
mieux préciser la relation chronologique entre les pressoirs et Ies mai-
sons. Pour l'instant, nous nous en tiendrons aux èertitudes: les huileries 
du palais de Gordien et de la maison à la Disciplina sont surement da-
tées, la première de 238-244, la seconde de la meme période, ou de peu 
postérieurement; celI es de la maison à la monnaie d'or, de la maison aux 
deux pressoirs et de la maison sans nom sont à coup sur postérieures à la 
construction de l'aqueduc; celles de la maison des fauves et de la maison 
à la bague d'or sont des ajouts au pIan primitif des maisons8 • 
Si le schéma directeur du quartier est en pIace dès l'époque flavien-
ne, la mutation technique que nous avons décrite peut donc prendre pIa-
ce assez tot, - en toutcas, plus tot que nous ne l'écrivions -, dans le 
I1ème siècle, meme si les huileries datées surement du I1lème siècle sont 
encore construites sur le meme schéma. 
4 Supra, p. 456-457. 
5 Supra, p. 457. 
6 Supra; contrairement à ce que nous avions écrit dans l'article cité supra n. 1 (p. 97, 
huilerie 9). 
7 Cf. notre article cité supra n. l, à la n. 81, p. 96. 
8 L'implantation tardive de eertaines huileries dans la ville a été signalée pour la mai-
son à l'Ephèbe, dans le portique au nord de la eours des lampes (au sud-ouest de l'are de 
triomphe), et pour la maison aux eolonnes; cf. M. EUZENNAT, L 'archéologie marocaine de 
1955 à /957, «BAM», 2, 1957, p. 210; R. THOUVENOT, La maison à l'Ephèbe, «PSAM», 
7, 1945, p. 122; ID., La maison aux colonnes, «PSAM», 7, 1945, p. 137; ID., Volubilis, 
Paris, 1949, p. 58. 
Tavola I 
1: Maison des Pompeii: une des entrées à pilastres engagés donnant sur le cardo 
obstrué lors de la construction des petits thermes (?). 
2: Maison aux travaux d'Hercule: les murs de la maison appuyés contre la façade 
occidentale de la maison de Flavius Germanus. 
Tavola )) 
- .. 
l: Alignement des façades méridionales des maisons de la rive sud du decumanus 
maximus; au premier pIan à gauche: le «complexe industriel» apuyé contre la fa-
çade sud de la maison à la monnaie d'or. 
2: Le cardo séparant la maison aux deux pressoirs (à gauche) de la maison des 
Néréides (à droite); au premier pian: la porte charretière, au fond: l'aqueduc. 
Maison aux deux pressoirs: le montant sud (à dr.) de l'une des portes qui donnaient sur le cardo, obstrué lors de l'instal-








Gilbert Charles Pieard 
Le statut politique de Maetar de Trajan à Mare Aurele 
La situation politique de Mactar entre la fin du régne de Trajan et 
la constitution de la ville en colonie, sous le régne conjoint de Marc Au-
réle et de Commode1 , pose un des problémes les plus délicats de l'histoi-
re des institution municipales africaines. J'avais proposé de voir dans la 
ville un «semi-municipe». L. Teutsch2 croyait qu'elle avait été consti-
tuée en municipe normal par Hadrien. J. Oascou écarte ces deux solu-
tions et pense que Mactar resta civitas pérégrine jusqu'à ce qu'elle de-
vienne colonie. Il me parait nécessaire de reconsidérer entèrement le 
probléme, à l'aide de tous les documents disponibles. 
Le premier est une inscription monumentale de deux lignes, gravée 
sur une frise remployée par les Byzantins dans la fortification des ther-
mes de Septime Sévère3. J'ai montré qu'elle datait du règne de Nerva: 
CAES. AVO. 
ciVES. ROM. ET CIVIT.P. S. F. C. 
Bien que dédié à l'empereur, ce monument important est réalisé par-
deux communautés sur pied d'égalité ou presque, les Romains étant 
nommés Ies premiers, sur Ieur pecun;a, qui n'est pas qualifiée de publi-
ca. Le conventus et la dvi/as avaient assurément chacun une caisse. 
Etait elle considérée comme publique, ou assimilée à celle d'un collége? 
Une dizaine d'année plus tot les ;uvenes de la ville ont construit trois ba-
timents dont le caractère public est évident: une basilique et deux 
horrea4 • Les fonds nécessaires ont été réunis par une souscription des 
membres de la troupe, et il n'est fait aucune mention d'un magistrat de 
la dvi/as. Si l'on examine Ies inscription édilitaires du début de l'Empire 
en Afrique, ce que le travail d'H. Jouffroy permet de faire commodé-
1 J. GASCOU, La politique municipale de l'Empire romain en Afrique Proconsulaire 
de Trajan à Septime Sévère, «EFR», 1972, p. 147. 
2 «RIDA», 8, 1961, p. 351. 
3 «Africa» I, 1966, p. 65 SS. 
4 Civitas Mactaritana (<<Karthago», VIII), 1957, p. 77 SS. 
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ment5 , on constate que la quasi totalité a été financée par des particu-
liers, soit isolément, soit collectivement par souscription. Une seule ex-
ception, le tempIe de Saturne à Uchi Maius construit pecunia publica, 
sur décret des décurions6 • Mais U chi Maius est l'un des pagi de la pertica 
de Carthage; nous sommes là dans une communauté romaine. Le pro-
bléme se pose pour Ies cités stipendiaires, qui étaient, théoriquement, 
des organismes de fait, non reconnues officiellement. Certes, elI es pos-
sédaient une caisse, puisque P. Veyne a démontré que leurs magistrats 
devaient payer une summma honoraria7 • Mais on est bien obligé de con-
stater qu'elles n'employaient que très exceptionnellement cet argent à 
bàtir, se déchargeant sur la générosité des particuliers. Le conseil de vil-
le, qu'il s'appelle ordo, senatus ou decuriones, n'a meme pas à autoriser 
ces initiatives, et sa mention n'apparait nulle part dans le dédicace. 
Revenons à Mactar avec l'arc de Trajan, construit en 116. La situa-
tion est toute différente. Le monument a été dédié solennellement par le 
proconsul A. Caecilius Faustinus; il a été construit avec l'argent de la 
respublica G'emploie ce terme à dessein), en vertu d'un décret des décu-
rions. Or cet arc est destiné à servir de porte au forum, qui sera construit 
immédiatement après8 • Sur ce forum subsiste un base cruciforme, qui 
malgré les hésitations de Mme C. Dulière, me parai t avoir certainement 
porté une statue de la Louve romaine9 • En revanche, il n'a apparem-
ment aucune fonction religieuse. Les cultes restent soit groupés autour 
de l'ancienne agora numide, que domine le tempie de Liber Paterto , un 
des dei patrii de la cité et sur laquelle se dressait probablement le tempIe 
de Rome et d'Auguste, mentionné par une inscription tardivel1 , soit di-
5 H. jOUFFROY, La construction publique en Itafie et dans l'Afrique romaine, AECR, 
Strasbourg, 1986. . 
6 C/L VIII (cité désormais C) 26241; cf. ]OUFFROY, p. 197. 
7 «Karthago», IX, 1958, p. 93 ss. 
8 B. FORTUNER, «BAC», B, NS, 12-14, 1976-1978, pp. 159-168. 
9 C. Du'LIÉRE,.Lupa Romana, 1979, p. 223-224. Je consacre au probléme un artide à 
parai tre dans la Revue Archéologique. . 
lO Civitas Mactaritana, p. 47 ss. Les observations imprécises d'A. LÉZINE, Architectu-
re romaine d'Afrique, p. 150 ss. ne peuvent etre retenues; l'attribution de la comiche au 
tempIe est certaine, cette comiche formant le meme angle inférieur à 90° que les murs du 
tempIe. L'emploi du trépan sur Iequel Lézine se fonde pour dater le monument de Cara-
calla est tout aussi marqué dans la frise architravée à inscription de 169. 
11 R. MELLOR, ANR W, II, 17, 2, p. 995, refuse de tenir compte de celte inscription 
parce qu'il n'y a pas d'autre témoignage du culte de Rome et d'Auguste en Afrique; meme 
si l'on ne tient pas compte du tempIe de Lepcis Magna, iI n'y a là qu'une singularité macta-
roise de plus. Hoter Miskar lui non plus n'est honoré dans aucune autre cité de l'Afrique 
romaine. 
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spersés à la périphérie: le tophet, du coté Nord, à l'arrivée de la route de 
Carthage, le sanctuaire de Hoter Miskar dominant la ville à l'Est, le 
tempIe d'Apollon enfin, éloigné d'environ 500 m. au Sud-Ouest. 
C'est ce tempIe ou des débris peu compréhensibles d'inscriptions 
puniques attestent qu'il y eut un culte phénicien, qui va etre, avec le fo-
rum, l'objet de transformations importantes, premiéres phase d'une vé-
ritable révolution religieuse et culturelle. Le téménos reçut la forme d'un 
rectangle et fut ceint d'un portique corinthien, dont les colonnes portent 
des chapiteaux semblables à ceux de l'are de Trajan; les petits trous au 
foret qui marquent de chaque coté de la rainure la feuille centrale 
d'acanthe permettent l'identification immédiate de ce type, employé 
pendant une courte période. C'est peut etre aussi à cet ensemble qu'ap-
partenait une porte à arcade dont le claveau centraI porte l'image tout à 
fait classique d'un dieu citharéde. J'avais mis en rapport avec cette opé-
ration une inscription malheureusement retrouvée en morceaux, dont le 
recollage n'a pas rendu le nom du promoteur mais seulement son titre 
d'ama/or civitatis12 ; c'est le seuI exemple en Byzacéne d'une titulature 
évergétique punique, fréquente en Tripolitaine, et dont P. Veyne a dé-
montré l'origine helléniquel3 ; nous avons donc là une nouvelle singula-
rité mactaroise. Le reste du texte est une longue liste de souscripteurs, 
parmi lesquels quatre ou cinq citoyens romains dont l' onomastique 
anormale indique une naturalisation toute récente comme l'a bien vu A. 
M'CharrekI4 • Il s'agit encore une fois acte d'évergétisme collectif, sans 
intervention des autorités officielles. 
Tout près du temenos d'Apollon passe l'aqueduc qui amenait à' 
Mactar les eaux de Thigibba. Lors d'une réfection, on remploya dans 
une des piles qui portaient la conduite trois grandes inscriptions à peu 
prés contemporaines. La plus longue donne le cursus de C. Bruttius 
Praesens, proconsul d'Afrique en 133-13415 • Les deux autres sont une 
dédicace à Sabine et une autre à Aelius Caesar; il est tentant de supposer 
que les trois textes proviennent du tempIe d'Apollon tout proche, dont 
le vaste temenos pouvait accueillir de nombreux monuments. Il y avait 
naturellement avec eux une dédicace aujourd'hui disparue à Hadrien. 
Tous ces monuments ont été payés sur la caisse de la respublica, en vertu 
12 Civ. Maet., p. 28 et ISO, pl. Xl b. A. M'CHARREK, Aspeets de /'évolution démogra-
phique et sociale à Maetaris, Tunis, 1982 (cité désormais M'CHARREK, Evolution) p. 167 ss. 
13 Le pain et le cirque, p. 349, n. 219; on notera que là, encore ce titre n'est attesté 
qu'en Tripolitaine, ce qui confirme Ies liens culturels de Mactar avec cette région. 
14 Evo/ution, p. 168. 
15 H. G. PFLAUM et G. CH. PICARD, «Karthago», Il, 1951, p. 91 sS. 
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d'un décret des décurions. Les deux bases à Sabine et à Aelius Caesar 
sont identiques par la dimension et l'écriture; elles doivent se situer entre 
la désignation d'Aelius comme héritier et la mort de Sabine. Leur con-
temporanéité parai t indiquer en effet que la mort de l'impératrice est 
postérieure à l'adoption de Ceionius Verus. 
Le personnage le plus important de Mactar à cette époque nous est 
connu par deux textes. Le premier est son épitaphe, gravée sur un mau-
solée aujourd'hui ruiné, proche du tempIe d'Apollon: D. M.S./C. Ver-
rius Rogatus Q. Quintilifil., f/(amen) perpetuus) III vir et omnibus ho-
noribus functus pie vix. / an(nis) LXV, h(ic) s(itus) e(st) (CIL 630 et Il. 
827). 
Ce texte pose des problémes qui n'ont pas été résolus. Le premier 
concerne l'étrange onomastique du dédicataire, qui porte un autre genti-
lice que son père. La chose est d'autant plus extraordinaire que le genti-
lice paternel, Quintilius est connu, surtout en Campanie16 tandis que 
Verrius parait sans autre exemple17 meme comme cognomen. Cela per-
met d'écarter l'hypothése selon laquelle le personnage aurait adopté le 
nom de sa mére, usage assez fréquent à Mactar18• Il s'agirait plutot 
d'une sorte de signum. Mous constatons dailleurs que les Mactarois 
prennent à cette époque d' étranges libertés ave c l' onomastique romaine, 
dont visiblement ils ont du mal à saisir la structure: A. M'Charrek a re-
marqué que, dans la liste des souscripteurs d'Apollon, deux personna-
ges, Q. Felix Sabini Rogatus et C. Satur Patrici portent les tria nomina, 
mais se servent du gentilice comme patronyme, en le mettant au génitif 
après le cognomen19 • Nous savons que C. Quintilius Verrius Rogatus 
(tel devrait etre son nom régulier) transmettra ses deux noms de Verrius 
et de Rogatus à son fils adoptif, issu d'une famille de Iulii, colons augu-
stéens d' Assuras, et venu s' établir à Mactar20 • Les Quintili devaient etre 
de lontaine souche campanienne, venus avec Sittius ou directement éta-
blis dans le Haut Tell, mais fortement africanisés comme le montre le 
cognomen Rogatus. 
Un des donateurs à Apollon à tria nomina anormalement disposés, 
16 J. M. LASSÉRE, Ubique populus, Paris, 1977, p. 188. 
17 On pourrait y voir une variante de Virius, nom campanien (LASSÉRE, p. 193) mais 
elle n'est pas attestée. 
18 Sur la filiation utérine à Mactar, Civ. Mactaritana, p. 40; C. 11864 = «Ant. Af.», 
IV 1970, p. 141, fig. 13. 
19 Evolulion, p. 168. 
20 C. 631 = 11873; AnI AI. IV, 1970, p. 146 et 150; M'CHARREK, Evolution, p. 88 et 
p. 125. 
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Felix Sabini Rogatus, peut tenir son gentili ce de T. Sabinius Barbarus, 
légat de Numidie sous Hadrien21 • A. M'Charrek22 a relevé dans les épi-
taphes une dizaine de noms appartenant à des Mactarois romanisés sous 
Hadrien ou Antonin: Minthonius (qui semble propre à Mactar) Mamu-
rius, Albicius, Granius, Annonius, Fabiùs, Lucilius et Porcius. On est 
frappé par l'absence de tout Ulpius, en dehors de deux affranchis de 
Trajan, mari et femme, et de tout Aelius. La gens Aelia n'est représen-
tée dans la ville que per une femme, d'époque indéteminée, Aelia Victo-
ria (C. 11872). Il n'y a donc pas eu de promotion massive accordée par 
un empereur. 
Cependant la ville semble bien former un tout, et il n'y a plus trace 
du dualisme attesté par la dédicace à Nerva. Les décurions sont ceux de 
la respub/ica unifiée. A la tete de la communauté se trouvent des trium-
viri; seuI L. Teutsch a contesté notre proposition d'y voir les anciens 
sufétes23 , qui étaient au nombre de trois selon une inscription punique 
du tempIe de Hoter-Miskar. Ces triumvirs parcourent un cursus régu-
lier, qui culmine avec la quinquennalité. Le culte impérial est célébré par 
des flamines, qualifiés de perpétuels après leur année de fonction24• 
Mais le fait plus important, jusqu'ici inexpliqué, est l'integration dans le 
cursus municipal de la préfecture du pagus de Tusca et Gunzuzi. 
Ces circonscriptions avaient été créées par les Puniques et mainte-
nues par le Numides, puis les Romains. Sous Trajan encore, en 113, les 
64 cités des deux pagi conscrérent une base monumentale à Trajan, par 
les soins de leur préfet, qui était un ancien centurion, Victor Martialis25 • 
Le monument se dressait à Mactar, mais la civitas n'a droit à aucune di-
stinction particulière, et se confond dans la masse de ses associées. En 
14826 un autre texte, nous donne une situation toute différente. La dédi-
cace est encore faite par le préfet, nommé Adiectus, mais celui-ci ne fait 
état d'aucune carrière militaire: il est triumvir quinquennalis et c'est en 
vertu d'une pollicitatio qu'il consacre le monument. Or de deux choses 
l'une: ou Adiectus a exercé la préfecture des pagi avant le triumvirat 
21 DESSAU, ILS, 9380 et 9381. 
22 Evolution, pp. 173-174. 
23 Cf. supra, n. 2. 
24 M. S. BASSIGNANO, Il f1aminato nelle province romane dell'Africa, Rome 1974, p. 86. 
2S «eRAI», 1963, pp. 124-130; Mel. A. Piganiol, 1966, III, p. 1257-1265. 
26 C. 23599. M'CHARREK, Evolution, p. 196. L'inscription C. 622 est dédiée à Anto-
nin dans sa XXe puissance tribunicienne, donc en 157, ob honorem praefecturae. Il s'agit 
certainement de la préfecture du pagus. Le dédicant est très probablement Adiectus, car il 
est peu probable que, nommé en 157, il ait déjà quitté sa charge en 148. 
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quinquennal, et dans ce cas la préfecture s'insére dans le cursus munici-
pal mactarois, en dessous de la magistrature supreme; ou il l'a revetue 
après, et la prèfecture devient le couronnement de ça carrière. Dans l'un 
et l'autre cas elle entre dans le cyele ouvert aux notables de la ville. La si-
tuation est très analogue à celle de la «confédération cirtéenne», qui, el-
le aussi est dirigée par des triumvirs, représentés dans chaque cité par un 
préfet27 • 
La situation de Mactar dans ces années 116-175, deux générations, 
apparait donc particulièrement complexe et ne parai t pouvoir s'inscrire 
dans aucune des catégories juridiques, qui, à vrai dire ont été beaucoup 
plus strictement définies par les modernes qu'elles ne semblent l'avoir 
été par les Romains eux-memes. La hiérarchie couramment admise, qui 
va de la civitas stipendiaire à la colonie de droit italique, vaut sans doute 
en général pour l'Afrique, mais non pour l'Orient, où Athénes, simple 
civitas libera a plus de prestige que Patras, colonie romaine. En Gaule 
chevelue28 , où le terme municipium n'est pas employé, la plupart des ci-
vitates semblent avoir reçu le droit latin, large ou étroit, dès le temps de 
Claude, et les mots colonia et civitas sont employés indifféremment. A 
Treves meme, le mot civitas a remplacé colonia dès le milieu du Ile si è-
ele. Mactar en somme ne fait probléme que parce qu'elle était en Afri-
que, pays où le statut romain a exercé plus d'attrait qu'ailleurs. Mais, 
justement c'est une des cités où les «résistances à la romanité» ont été le 
plus vigoureuses, au moins dans une partie de la population. Pour en ve-
nir à bout il faudra la «révolution culturelle» commencé avec la réforme 
radicale du culte d'Apollon par le procurateur Iulius Possessor29 ; celle 
du culte de Hoter-Miskar30 et de celui de Saturne31 la parachèveront 
sous Septime Sévère. Entre temps, à la fin du régne de Marc Auréle, la 
ville sera devenue colonie. 
Nous sommes donc devant un cas très exceptionnel, pour lequel au-
27 l'ai eu tort de supposer, dans la communication citée supra n. 25, que Mactar était 
encore civitas stipendiaire en 157; en effet, A. Beschaouch m'a fait très justement remar-
quer que l'inscription d'Adieetus ne comptant que 62 cités tandis que celle de Vietor en 
donne 64 deux viIles avaient dO etre promues à un rang supérieur entre temps. Mactar 
étant le chef lieu du pagus a très probablement été l'une des bénéficiaires. 
28 HARTMUT WOLFF, Kriterienfiir latinisehe und romisehe Stadte in Gallien und Ger-
manien, Bonn. Jahrb. 176, 1976, pp. 45-121. 
29 «RA», 1968, 2 (Mel. J. Charbonneaux), p. 302 ss. 
30 «Karthago», XX, 1982, pp. 5-83. Au début du Ille sièc1e, la moitié environ du te-
menos est désécrée et sert à construire une maison privée luxueuse; sur le reste on construit 
un tempIe barlong de pIan romain. 
31 «RA», 1984, l, pp. 24-28: remplacement du tophet par un tempIe de Saturne. 
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cune des solutions proposées jusqu'ici n'apparait satisfaisante. Dail-
leurs, tant qu'on n'aura pas dégagé complétement la véritable mine épi-
graphique que consti tue l'enceinte des thermes sévériens, on risquera de 
voir toutes les conjectures démenties par la découverte d'une inscription 
résolvant le probéme. Actuellement le texte de 169 nomme encore la vil-
le civitas, mais celui de 157 (C. 622) permet de penser qu'elle n'était plus 
stipendiaire. Très justement, A. M'Charrek a relevé tout ce qui distin-
gue alors Mactar d'une comune pérégrine: il est impossible de nier que 
la direction politique appartienne à des citoyens romains, immigrés ou 
Mactarois naturalisés. Ces «bourgeois», quelque soit leur origine, ont 
une culture syncrétique, et des objectifs politiques communs32 • Reste à 
trouver un terme qui définisse cette situation: civitas libera peut-etre ou 
mieux encore civitas de droit latin; mais cette catégorie si fréquente en 
Gaule, existait-elle en Afrique? 
32 Evolution, pp. 97-98. 
André Laronde 
Pretres d'Apollon à Cyrène 
au ler sièc1e ap. J .-C. 
Héritier des pouvoirs religieux du roi, le pretre d'Apollon recueillit 
aussi, lors de la chute des Battiades, vers 440 avo J .-C. le privilège de 
l'éponymie 1 • Au service du dieu fondateur de la colonie, le pretre 
d'Apollon occupait le plus haut rang dans la cité2, et le diagramma de 
Ptolémée Soter consacra en 321 av. J .-C. cette prééminence en réservant 
cette charge annuelle à un citoyen agé de cinquante ans au moins3; en 
fait, le pretre d'Apollon est alors un citoyen qui a une longue et brillante 
carrière au service de la cité derrière lui4 • Connaitre la sueeession des 
pretres d'Apollon à Cyrène permet done de préciser la chronologie de 
bon nombre de textes, mais nous introduit aussi au coeur meme de la vie 
de la cité. ) 
L'utilité de cette recherehe n'avait pas échappé à G. Pugliese Carra-
telli qui, en annexe de son «Supplemento epigrafico cirenaico», a dressé 
deux listes, l'une, alphabétique, de tous les pretres connu de lui, et l'au-
tre, chronologique, des éponymes dont l'année était formellement 
attestées." Ce travail important était à jour pour les inseriptions retrou-
vées lors des fouilles italiennes6 , mais il ne tenait pas compte de toutes 
les rares données fournies par les textes littéraires7 , et, surtout, la reprise 
de l'activité archéologique à Cyrène a enrichi la prosopographie des pre-
tres d'Apollon de façon notable, ne serait-ee que par la liste retrouvée en 
1 Comme l'a montré F. CHAMOUX, Cyrène, dans la monarchie des Battiades, Paris, 
1953, p. 217, le compte des années se faisait auparavant par années de règne, selon toute 
probabilité. 
2 L. ROBERT, Hellenica, I, Limoges, 1940, p. 9 sq. 
3 SEG IX, 1, 1. 23 sq. 'toùç [Bie la]pilaç 'toù 'A1t6ì..MovOç a{pEia9rov tK 'trov 
'YEp6v'trov 'trov ~ÌJ la[pl't]EuroK6'trov ~ÌJ VEro'tÉPOUç 1tEV'tÌJKoV'ta t'trovo 
4 Cf. mes Libykai Historiai, Paris (Etudes d'Antiquités Africaines), 1987, p. 103 et 
442. 
5 ASA 1961-62, p. 361-367, où 156 pretres sont répertoriés; j'en trouve pour ma part 
191 actuellement. 
6 On notera le pretre mentionné dans une inscription inédite signalée ibid., p. 363, 
avant-dernière ligne, et qui ne semble pas avoir été publiée jusqu'à présent. 
7 Cf. Plutarque, de mulier. virt., 19 (Mélanippos et Nicocratés). 
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1960 lors du dégagement de la façade du «portique des Hermès»8, qui a 
fourni 21 noms. Il n'était donc pas inutile de compléter le travail du sa-
vant italien, non seulement en incluant les nouveaux témoignages, mais 
aussi en reprenant l'étude des inscriptions déjà connues: la plupart 
n'étaient pas datées avec précision. Or l'écriture fournit déjà des élé-
ments d'appréciation; de plus, l'établissement de ma prosopographie 
cyrénéenne, prete pour l'impression, m'a permis des rapprochements, 
voire la constitution de stemmata, comme ceux que l'on trouvera plus 
loin. Un classement relatif des pretres jusque là classés par ordre alpha-
bétique devenait possible. On trouvera donc en appendice une liste de 84 
pretres dans l' ordre chronologique, où sont distingués les éponymes de 
date siìre, et d'autre part les incerti dans l'ordre relatif de succession; 
quant cet ordre était impossible à rétablir, l'ordre alphabétique a été re-
tenu, mais dans des limites chronologiques plus étroites que par le passé. 
Durant toute la période de la fin de la République, temps de trou-
bles et de difficultés, les mentions des pretres d'Apollon sont rares. 
Il n'en va plus de meme au cours de la période suivante, qui va des 
lendemains d'Actium à la révoIte juive de 115 ap. J .-C. Les heureux ef-
fets de la réorganisation augustéenne, perceptibles dans tous les domai-
nes d'activité des Cyrénéens, le sont aussi en ce qui concerne les pretres 
d'Apollon dont les mentions se multiplient, au moyen notamment de 
nombreuses listes. De celles-ci, il convient tout d'abord d'éliminer celles 
qui proviennent d'Apollonia, et que G. Pugliese Carratelli a édité dans 
ASA 1961-62, n. 201, 202 et 203. Ces documents, que leur écriture per-
met d'attribuer au Ier siècle de l'Empire, concernent la cité d'Apollonia, 
alors pleinernent autonome vis-à-vis de Cyrène. 
A Cyrène, la première liste conservée est, dans l' ordre chronologi-
que, la liste retrouvée en 1960 sous le «portique des Herrnès»9. Cette li-
ste nous donne 21 norns à la suite du titre "IapÈç 'tID 'A1tOAACOVOç. 
"IapÈç 'tID ' AnoAArovoç' Alt. letto cm. 2,6 
, Apio'taploç 0EUlPll0't(o, » » » 2,9 
0EUlPllo'rOç dlOvuoico, » » » 2,9 
<l>uoç KAEUPlCO » » » 2,7 
5 'tID <l>tA01tU'rPtOOç, » » » 1,4 
wIo'rpoç , AyaSivco, » » » 2,5-3 
, AOlAll1tlUOllç 'E1ttKpU'rEUç, » » » 3 
8 L. GASPERINI, Due nuovi apporti epigrafici alla storia di Cirene romana, «QAL», 5, 
1967, p. 57-61 (lo., dans S. STUCCHI, Decennio, p. 175, n. 38). 
9 Cf. note précédente. 
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Eùq>aV1lç 'IooKpan:uç, Alt. letto cm. 3-3,2 
TIuV''tuÀ,Éoov TIuv'tuÀ,Éov'toç, » » » 2,6-3 
lO 'IooKpantç , AYXto'tpa'too, » » » 3,5-3,9 
[<I>tÀ,]6ç,EVOç <l>tÀ,loKoo, » » » 3,5-4 
q>UOt oÈ Eùq>avEuç, » » » 2,4 
AiyÀ,avoop TI'toÀ,EJ.1U1OO, » » » 3,5 
<l>aoç KapVT1oa, » » » 3,5 
15 <l>lÀ,l1t1tOç , Apto'tavopoo, » » » 5,1-1,9 
KÀ,Éapxoç Eùq>avEuç, » » » 4-2,2 
"Io'tpoç "Io't'poo 'tOO ' Aya91voo, » » » 3-1,6 
r 
TIpaç,taoaç TIpaç,uiou 'too » » » 2,9 
<l>tÀ,lwa, » » » 3,5-2,8 
20 EÙKÀ,Eloaç EÙKÀ,Eloa 'too /, » » » 2,7-2,9 
LEPU1tlOOV ' Apto'tavopoo, » » » 3,5-2,4 
ZTtV100V LcOOOU, » » » 3,7 
KÀ,Éapxoç KapVT1oa, » » » 2,7 
Màpxoç KÀ,Éapxoç » » » 2,7-2,9 
25 <l>À,aJ.lJ.1a 'IooKpa'tEuç, » » » 4,5-2,6 
AOUKtOç ~apVT1ouç » » » 2,3-3,2 
<l>À,aJ.1J.la 'IooKpa'tEuç. » » » 3 
Il existe plusieurs vides importants entre les divers noms qui ne sont 
pas gravés de façon identique, signe que la liste a été peu à peu complé-
tée. Cinq recoupements permettent d'en préciser la date. Deux person-
nages, enrégistrés dans ma prosopographie (à paraitre) sous les n. 192 
Aiglanor fHs de Ptolémaios et 4476 Serapion fHs d'Aristandros étaient 
éphèbes en 3/4 ap. J.-C. Ils devaient avoir alors une vingtaine d'années 
et, si la clause qui réservait le sacerdoce d'Apollon aux citoyens agés de 
cinquante ans au moins était toujours en vigueur, H faudrait considérer 
qu'un intervalle de trente ans au moins a du.s'écoulér depuis leur éphè-
bie; je note que les deux personnages ne se suivent pas dans la liste, l'un 
apparah h la ligne 13 et l'autre à la 1. 21. A la ligne 3 figure 0EUXPTtO'tòç 
L\tovuo(oo n. 14 que je rapproche de 0EUXPTt.O't'oç qui était pretre en 
19/20 ap. J.-C. Certes, le nom 0EUXPTtO'toç est banal mais la coIÌ1dden-
ce chronologique est satisfaisante avec les deux indications précédentes. 
Je suis enclin d'autant plus à remonter le début de ce catalogue bien 
avant les années 35 que, à la ligne 17 apparait un personnage "Io'tpoç 
"Io't'poo 't'oo ' Aya91voo n. 27 déjà noté en qmilité de triacatiarque dans la 
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liste éphébique de 3/4 ape J .-C. Plus agé que les éphèbes, il a pu exercer 
les fonctions les plus hautes dans un moindre délai. Le dernier rappro-
chement possible concerne, à la ligne 2 de la liste, 4>uoç KÀ.EUpXOl 'tOO 
<l>lA01tU'tpl00ç n. 15. Ce personnage est bien connu grace au décret OGI 
767 qui rappelle les éminents services que ce citoyen rendi t à sa cité lors 
d'une guerre marmarique lO • Or, le décret précise, 1. 11-15, que Phaos 
-exerça également avec mérite le sacerdoce d'Apollon: 1tapAa(3rov 'tE 'tÒV 
't& K'ti<J'ta 'tuç 1tOAlOç clJ.1&V ' A1tOAAOlVOç <J'tÉq>aVOV Kaì 'til 1tPÒ<J 8EÒç 
tK'tEV&ç Kai É\)<JE(3&ç t'tÉAE<JEV. 
Il importerai t donc au plus haut degré de connaltre la date de ce dé-
cret: elle nous échappe malheureusement. J. Desanges ll propose avec de 
bons arguments de pIacer ce décret lors de la guerre qui sévit entre 4 av. 
J.-C. et 2 ape J.-C. J'observe seulement que les guerres marmariques 
ont été longues et dures au début de notre ère; le maintien de M. Sufenas 
Proculus à Cyrène avec de vastes pouvoirs militaires et civils se prolonge 
durant les dix dernières années du principat d'Auguste et au début du 
principat de Tibère, puisque ce gouverneur dédie alors la statue du 
prince l2 • Cette suspension de l'activité du proeonsul de Crète et Cyré-
nai"que ne peut se justifier que par des évènements graves, dans le cadre 
desquels le déeret OGI 767 peut tout aussi bien se pIacer. Il me parait 
done plus prudent de réserver toute opinion sur la date de ce texte;qui 
peut etre sensiblement abaissée. Si en revanche la date aux environs du 
début de notre ère était confirmée, l'identification de 0EUXPll<J'tOç dlO-
V\)<JiOl n. 14 tomberait du meme coup. Et comme les autres rapproche-
ments avec la liste éphèbique de 3/4 ape J.-C. sont absolument certains, 
il faudrait alors se demander si la clause d'age établie par le diagramma 
de Ptolémée Soter n'avait pas été abolie. 
Cette deuxième solution, entralnée par la date «haute» de la pretri-
se de Phaos parai t moins vraisemblable au regard d'un dernier rappro-
chement entre un autre éphèbe de 3/4 ape J.-C., 4>iAOlV Eùq>pavopoç n. 
24, et le pretre d'Apollon de l'année 38/9. dont la pretrise sert à dater 
une épitaphe. Le laps de temps écoulé enre les deux attestations de ce 
personnage confirme que le pretre d'Apollon devait avoir plus de 50 
anso Il est dommage que ce pretre ne figure pas sur la liste qui nous don-
ne donc un choix de noms de la première moitié du Ier s. ape J.-C., plu-
tot du premier tiers. 
IO Cf. J. DESANGES, Un drame africain sous Auguste, le meurtre du proconsul L. 
Cornelius Lentu/us par les Nasamons, Mé/anges Renard, 1969, t. 2, p. 197 sq.; L. Ro· 
BERT, Hellenica Il, p. 144 sq. 
Il Cf. note précédente. 
12 AE, 1960,268. 
Années SEG, IX, 183 
53/54 
SEG, IX, 184 
"AOKÀ-a7tOç· 'IOOKpa:roUç toli 
, An,totpatou 
ASA, n. 3 + n. 5 ASA n. 4 
54/55 'An,iot pa tOC; J(apno9évEuç x ['Ayxiotpatoc; Kapn]o9évEUC; 
55/56 Tl(PéplOC;) KÀ-au51oç Eapa1tiro-
voc; u16C; nayKÀ-iic; x 






















M(àpKOç) 'AVtc.oVlOç $À-aJ.l.J.l.a 
uiòç réJ.l.EÀ-À-OC; 
Tl(PéplOç) KÀ-au51oc; , A7toÀ--
À-oviro ulòC; 1tpEio7toC; 
Tt(PéplOç) KÀ-au51oç 
AplOtapxro uiòç • Apiotav-
5poç 
T\{PéplOç) KÀ-au5lOC; "IotpoC; T\(PéplOC;) KÀ-auolOC; "IotpoC; 
$lÀ-{OKOU X $lÀ-ioKOU 
Tl(PéplOC;) KÀ-au51oc; Tl(PéplOç) KÀ-au51oc; 
" AOKÀ-a7tOC; $lÀ-ioKOU X "AoKÀ-a1tOC; $lÀ-ioKOU 
M(àpKOC;) 'Ao(V\oC; $(À-rovoc; M(àpKOç) 'AO(V10C; $iÀ-rovoç M(àpKOC;) 'AoiV\oC; $(À.rovoç 
ut6c; Eùq>pavrop ut6c; Eùq>pa.vrop ut6c; Eùq>pa.vrop 
Tl(PéplOç) KÀ-auoloc; n. Tl(PéplOC;) KÀ-au51oç n. Tl(PéplOç) KÀ-aU01oç Tl. 
KÀ-au5{ou Kua.pxou ulòç KÀ-auoiro KÀ.Ea.PXro àpXlEpéoç KÀ-auoiro KÀ-EapXro àPX1Epéoç 
KapV1\oac;~~tòc; KC!PVJl~f!C; _ Q!òç Kapvitoaç 
M(àpKOç), 'AvtroV\oC; KEpea-
X À-\ç ntOÀ-EJ.l.a{ou toli 
ntOuJ.l.a{ou utòc; AlYÀ-avrop 
MT]tpooropoç MT]tpo5ropou 
X toli MT]tpo5ropou 
("EtOUC;) qT]' Tl(PéplOC;) 
X KÀ-auolOç 'ApX(7t7toU u{òC; 
" ApXl1t7toç 
(ftouC;) q9', M(àpKOC;) ftouç) q9', M(àpKOç) 
'AVtroVlOC; M. 'Avtroviou 'AVtroV10C; M. 'Avtroviou 
$À-aJ.l.J.l.a ulòC; KaoKéÀ-À-10ç $À-aJ.l.~a ulòC; KaoKéÀ-À-10ç 
68/69 Erotac; A10VUO{ro 
N.B. Les cases marquées X correspondent aux lacunes assurées d'une liste donnée. 
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Au milieu du Ier s. ap. J.-C., notre information devient très abon-
dante: plusieurs listes nous donnent des indications qui se recoupent et 
que résume le tableau ci-joint, p. 473. Outre les pretres dont l'année est 
donnée dans l'ère d'Actium, la datation des deux pretres des années 
59/60 et 60/1 est assurée par la dédicace des nomophylaques publiée par 
G. Oliverio, «Iscrizioni cirenaiche», QAL, 4 (1961), p. 16, n. 2. 
J e constate aussi que Ies diverses listes ne sauraient etre des catalo-
gues complets de pretres, à la façon des fastes des magistrats romains. 
En effet, les diverses listes ne comportent pas toutes Ies memes noms, 
sans qu'il y ait pour autant enchainement de ces listes. Certains noms re-
paraissent dans Ies divers documents mais avec des Iacunes plus ou 
moins fortes entre eux. Les excellentes photographies que G. Oliveri o 
avait donné dans DAI II l, fig. 19 et 20 des inscriptions reprises ensuite 
dans SEG IX sous Ies n. 183 et 184 respectivement, confirment que des 
vides correspondent sur la pierre aux Iacunes d'une liste donnée. 
Car c'est le fait le plus notable: meme si la succession régulière des 
divers pretres n'est pas observée, sauf peut-etre dans ASA 1961-62 n. 3 
et n. 4, il n'y a pas de désordre chronologique. Les pretres sont bien in-
diqués dans l'ordre, mais cette suite n'est pas complète. Autrement dit, 
la présence d'un nom à une pIace donnée de la liste permet seulement de 
conclure à sa postériorité par rapport au nom qui le précède, ou à son 
antériorité par rapport qu nom qui le sui t. Il faut en revanche se garder 
que considérer que le voisinage sur la pierre - surtout quand il y a une 
lacune - correspond à un voisinage dani; le temps. Le tableau le montre 
de façon particulierement évidente pour les pretres qui se succèdent de 
59/60 à 68/9: nous avons, en début et en fin de période, des pretres bien 
datés, mais les noms que nous connaissons pour Ies années intermédiai-
res sont en nombre inférieur à ce nombre d'années: il nous faudrait dix 
noms et nous n'en connaissons que huit. Comme, depuis le diagramma 
de Ptolémée Soter13 , il est évident que le pretre d'Apollon était élu pour 
un an, et que nous ne connaissons aucun cas d'itération, il faut bien ad-
mettre que les listes ne nous donnent qu'un choix de noms. 
Les motifs de cette sélection et de cette multiplicité de Iistes nous 
échappent: les pretres tenaient surement à Iaisser le plus de traces possi-
ble de Ieur année de sacerdoce, et l'éponymat les avantageait de ce point 
de vue. Mais je ne saurais dire si ces listes correspondent à des dons faits 
collectivement, ce qui les assimilerai t alors à des catalogues de souscrip-
teurs, comme QAL 4, n. 1. Il est vrai qu'il manque toute indication de 
somme. Comme sur chacun de ces listes il existe de fortes différences de 
13 SEG IX, l, l. 23-25; cf. supra note 3. 
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gravure d'un nom à l'autre, que ni la forme des lettres ni leur hauteur ne 
sont exactement les memes, il faut considérer que Ies diverses listes 
étaient complétées irrégulièrement. Plusieurs listes étaient donc expo-
sées dans la cité et dans le sanctuaire d'Apollon, et les pretres y faisaient 
porter Ieurs noms avec plus ou moins de régularité, sans que nous puis-
sion savoir pourquoi. 
Deux de ces listes furent observées dès la première moitié du XIXè-
me siècle, par le voyageur genois Paolo della Cella, et par.le voyageur -
très certainement le père Pacifique de Monte Cassino - qui renseigna le 
consul de Sardaigne à Tripoli en 182713bis. Ces deux listes furent publiées 
par Franz dans CIO n. 5144, sans que l'éditeur ait bien distingué Ies 
deux textes qu'il attribuait sans doute à un meme monument. Lors des 
fouilles italiennes, G. Oliverio n'a plus retrouvé les cinq premières lignes 
de CIO 5144; dans DAI II l, p. 99, n. 65, il s'est contenté de rappeler 
l'édition de Franz; SEO IX, 179 a eu le tort de reproduire ces lignes 
comme s'il s'agissait d'une nouvelle édition controlée sur la pierre. Et de 
plus SEO IX; 184 donne la suite du texte revu cette fois par G. Oliverio, 
DAI II l, p. 99 n. 64, sans voir qu'il s'agissait de la meme inscription 
. que précédemment. Le texte copié par P. Della Cella avait été aussi re-
trouvé par G. Oliverio, DAI II l, p. 98 n. 63, d'où SEO IX, 183. 
G. Pugliese Carratelli a d'autre part publié trois autres textes pré-
parés par G. Oliverio, ASA 1961-62, n. 3,4 et 5. Le n. 4 avait déjà été vu 
en 1861 par les Anglais Smith et Porcher qui en avaient donné une tran-
scription dans Ieur publication, sous le n. 24. En revanche Ies n. 3 et 5 
étaient entièrement inédits. Or, je suis frappé du fait que le dernier nom 
de ASA 1961-62, n. 3 précède immédiatement dans Ies autres listes un-
nom que nous retrouvons en tete de ASA 1961-62 n. 5. 





5 M. 'Av'tCovtoç <I>À.al!l!a 
uiòç rtl!sÀ.À.oç 
Tt. KÀ.auotOç 
• ApoÀ.À.roviro uiòç 
TIpsiaKoç 
13bis Sur ces voyageurs, cf. mes Libykai Hisloriai, Paris (Etudes d'Antiquités Africai-
nes), 1987, introduction. 






15 TI. KÀaUOloç 
"Io'tpoç <I>IÀioKOU 
TI. KÀaUOloç 
, AOKÀa1tÒç. <I>IÀioKOU 
M. 'AoivlOç. <I>iÀro-
20 [v]oç. uiòç. Eùcppclvrop 
ASA 1961-62, n. 5 [u]iòç [ 




(E'tOUç) pç. TI. KÀaUOlOç TI. 
KÀauoiou. "Io'tpou. ui-
òç <I>iÀIOKOç (spica) 
Il apparait d'autre part, à l'examen de la photographie (fig. n. l), 
que le haut de n. 5 manque; la pierre est brisée irrégulièrement, et des 
lettres se lisent encore en haut à gauche. Il y a plus: les dimensions de n. 
3 et de N. 5 eorrespondent, qu'il s'agisse de la largeur, de l'épaisseur, ou 
meme de la hauteur des lettres; la forme de celles-ci est identique dans 
les deux cas, et l'aspect général des deux pierres trahit une identité qui se 
mue en certitude lorsqu'on considère que le bas de n. 3 (fig. n. 2) s'adap-
te très précisément sur le haut de n. 5. En haut de cette dernière inscrip-
tion G. Oliverio lisait 
[u]iòç [- -
TI. KÀauolOç K'tÀ. 
On voit effectivement sur la pierre le bas d'une haste verticale qui 
n'est pas le bas du iota de [u]iòç mais bien la haste droite du nu de - voç. 
Je lis done, en joignant les deux pierres: 
n. 3, 1. 19 M. 'AoivlOç <I>iÀro-
voç. uiòç. Eùcpcpclvrop 
n. 5, l. 2 TI. KA,aUOlOç K'tA.. 
Tavola I 
Tavola II 
ASA 1961-62, n. 3. Ph. A. Laronde. 
Tavola III 
La liste recomposée. Cyrène, terrasse du Musée. Ph . A . Laronde. 
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Actuellement, n. 3 est conservé sur la terrasse du Musée, à proximi-
té de l'ancien bàtiment affecté au service des Antiquités, et OÙ la biblio-
thèque est installée depuis 1975; n. 5 est resté dans le sanctuaire d'Apol-
10n, devant le tempIe d'Artémis; depuis, j'ai pu rapprocher les deux 
blocs et recomposer l'inscription sur la terrasse du Musée (fig. n. 3). 
L'inscription ASA 1961-62 se termine par la mention datée, 'selon 
l'ère d'Actium, du pretre TtJ}Éptoç KÀ.auotoç <I>iÀ.tOKOç n. 52. Cette 
datation correspond à 75/6 mais, dès 67/8, TtJ}ÉPlOç KÀauolOç 
or Ap'X,t1t1toç n. 3216 employait cette datation dans la liste ASA 1961-62 
n. 4. Cet usage parait général dans les années de la fin du ler siècle et du 
début du I1ème siècle. Il permet d'observer une particularité de la liste 
ASA 1961-62 n. 9 dans laquelle le pretre de l'année 111, 2, TI01tÀtOç 
:E1l0'tlOç TIoÀÀirov n. 82 a inscrit son nom entre ceux des pretres de 
104/5 et 106/7, aux lignes 8-l3. C'est la seule anomalie de cet ordre que 
j'aie pu relever, et la comparaison non setilement des autres listes de pre-
tres d'Apollon, mais aussi des pretresses d'Héra l4 renforce dans la con-
viction du caractère exceptionnel de cette interpolation. 
Telle qu'elle nous est parvenue, la série assez suivie des pretres 
d'Apollon du milieu du ler sièc1e permet de constater le phénomène de 
la diffusion de la cité romaine dans l'aristocratie cyrénéenne: les tria no-
mina font leur apparition avec le pretre attribuable, selon toute vraisem-
blance, à l'année 55/6. En 78/9, Eòcppavrop 'Avtl1tatpro n. 54 est le 
dernier à ne pas posséder la cité romaine; tous les autres pretres datés 
ave c certitude à la fin du ler sièc1e et au début du I1ème siècle sont ci-
toyens romains. Les premières années du règne de Néron semblent avoir· 
été décisives à cet égard, et à cette transformation du statut juridique de 
la plupart des notables cyrénéens répond l'attachement particulier que 
ceux-ci manifestèrent en retour au dernier des Julio-Claudiens I5 • 
Il subsiste deux difficultés concernant Ies pretres de cette période: 
l'une à propos de <I>iÀrov 'Aya9ivro n. 68, connu par un épitaphe datée 
de sa pretrise, éditée par T.G. Oliverio, ASA 1961-62, n. 83; il est dom-
mage que l'éditeur n'ait pas donné de photographie de la pierre qui est 
manifestement endommagée à sa parti e supérieure; la lecture de l'année 
1tE, soit 85 de l'ère cyrénéenne est sujette à caution étant donné que nos 
listes s'accordent pour pIacer un autre pretre cette année là, soit 54/5, 
comme en fait foi le tableau de la p. 473. Comme je n'ai pu encore iden-
14 Cf. mon étude sur les pretresses d'Héra (à paraitre). 
15 SMITH et PORCHER, History ofthe recent discoveriesat Cyrene, Londres 1864 n. 12 
(IGR, I, 1034); CIG, 5138, SMITH et PORCHER, 0./. n. 13 (IGR I, 1035); SEG IX, 75 et 99; 
sur ces quatre inscriptions, cf. mon article Néron, Apol/on et Cyrène, Mé/anges Senghor, 
Dakar, 1977, p. 202-213. 
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tifier l'inscription lors de mes séjours à Cyrène, je ne puis proposer une 
autre lecture de la date. 
Le meme tableau de la p. 473 permet aussi de noter une divergence 
entre SEG IX, 183 et ASA 1961-62 n. 3 à propos du patronyme de Tt. 
KÀauotoc; llaYKÀfic; n. 37, fils de I:apa1tirov dans un cas, et de 
KÀauotoc; KMapxoc; dans l'autre. La contradiction doit se résoudre si 
l'on admet que TtPÉptoC; KÀauotoc; llaYKÀfic; pa pu etre adopté par 
KÀauotOC; KÀÉapxoc; selon un processus très courant dans l'aristocratie 
cyrénéenne du temps l6; or l'adoptant, TtPÉptOC; KÀauotOC; KÀÉapxoc; 
est un très grand personnage, ò'PX1.EPEÙC;, dont la nombreuse famille est 
bien connue. 
Enfin les quatre stemmata que je puis établir confirment l'étroitesse 
du milieu dirigeant tout au long de cette période. Ce sont les memes fa-
milles, très peu nombreuses, qui accaparent les principales charges de la 
cité et la plus prestigieuse d'entre elles, la pretrise d'Apollon, retrouvant 
ainsi un comportement bien connu à Cyrène depuis le début de l'époque 
républicaine l7 • 
Ce brillant essor devait etre cassé par la révolte juve de 115-117. 
Nos listes s'interrompent et quand la remi se en ordre s'effectue, elle a lie 
dans des conditions sensiblement différentes l8 • 
16 Cf. la famille de <l>iÀ-10KOç Eùcpav&\Jç n. 2; cf. stemma n. J. 
17 Cf. mes Libykai Historiai Paris, (Etudes d'Antiquités Africaines), 1987, p. 252 sq. 
et 489. 
18 Cf. ma Cyrénarque romaine, des origines à lafin des Sévéres (96 avo J.-C. - 235 ap. 
J.-C.), ANR W, II, lO, 1 (à paraitre). 
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~o.IOKOç I 
adopté par ~o.laKoç 




vit au milieu du ler s. avo J.C. 
nauoaviaç 
adoplé par ~o.IOKOç 




vivent dans la première moitié du Jer S. apro J.C. 
nptploç K).,au6loç "lotpoç 
prelre d'Apollon en S9/60 
n.41 
TIPéploç K).aul)loç ~o.IOKOç 
prètre d'Apollon en 75/6 
n. S2 
Tlptp\Oç K).aUc')\Oç 'IOTpl 











adoptée par son onde 
41iÀ.loKoç 11 
vit au milieu du ler S. 
ap. J.C. 
adopté par TI K).aul)loç ~iÀ.\OKOr; 
acepta la gymnasiarchie à vie 
Stemma n. l 
~l.À.o;tvoç 
adopté par ~I.À.IOKOç 
prèlre d'Apollon 
n.21 
Tlptp\Oç K).aU610ç ~&i61110ç 
vit dans la première moitié du 
ler S. ap. J.c. 
TIPéplor; K).aul)lor; KUapxoç 
apXl&pEUç 












\00/\0\ ap. J.C. 
n.75 
faioc; rl1oTIoC; 4IMilpoC; 
viI au milieu du Icr s. 
apro J.C. 
MapKOC; 'Avtci>VloC; 4IÀ 
viI au débul du Icr S. apro J.C. 
( --,-
X M. 'AvtcilV\OC; fEl1tlloC; M. 'AvtcilVloC; KaoKtÀÀ-lOC; M. 'AvTcilVloC; 'APlOTOl1tVllC; 
'\ 
n. r,;onoc; noÀÀ-wv 
n.82 
né vers 71 apro J.C. probablemenl 
prètre d'Apollon en 111/2 
n.38 n.48 n.SI 
né vers 15 apro J.C. probablemenl 
prètrc d'Apollon vers 56/7 
M. 'AvTcilVloC; KaoKtÀ-À-oC; 
n.73 
viI à la fin du le, S. apro J.C. 
prètrc d'ApolIon 
Stemma n. 3 
né vcrs 18 apro J.C. probablcmcnt 
pretre d'Apollon en 68/9 
né vcrs 23 apro J.C. probablcmcnt 
prètrc d'Apollon cn 73/4 
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KMapxoc; 
vit au milieu du Jer s. avo l.C. 
'IaoKp<l'tllC; 





dans la premiére moitié du Ier S. apro J .C. 
n. 18 




pretre d'Apollon (ler S. 
apro l.C.) 
AOUKIOC; KapV1ioac; 
pretre d'Apollon (Ier S •. 
apro J.C.) 
n.33 n. 34 
Stemma fl. 2 
TI'tOA.sJ,1 aio C; 
vit à l'époque augustéenne 
AlYA,<lvrop 
éphèbe en 3/4 ap. l.C. 
pretre d'Apollon vers 35 ap. J .C. 
n.22 
I 
Stemma fl. 4 
TI 'tOA.sJ,1 aio C; 
éphèbe en 3/4 ap. J.C. 
MÙpKOC; , AV'teOVlOC; 
KepEUA,lç AlYA,<lvrop 
né vers 10-15 apro J.C. 
pretre d'Apollon entre 63/4 et 
65/6 apro J.C. 
n.45 
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Prosopographie des pretres d'Apollon du début de l'ère d'Actium 
à la révolte juive (115-117 ap. J.-C.) 
l. 19/8 L\lOWOlOC; l:<I>ta SEG IX, 169, l (daté à tort de la 13ème année d'Hadrien). 
2. 17/6 Cl>O .. laKoc; Cl>ù..{aKou <pua&l 0& Eù<pav&uc; SEG IX, 179,4; 133,2; 349,3 (cf. 
stemma n. l). _ 
3. 16/5 N&lK6atpatoc; SEG IX, 348, 8 (daté à tort de 15/4 avo J.-C.). 
4. 15/4 navta [- -] SEG IX, 4, S. 
Incerti du début du dernier Quart du Ier s. avo J.-C.: 
S. BapKaioc; Eù<paveuc; SEG IX, 179, 3. 
6. EùJ3atac; SEG IX, 131,2. 
7. KÀiJal1t7toc; QAL 4, S, l. 
Incerti de la fin du Ier s. avo J.-C.: 
8. 'AplatOtÉÀllC; l:<I>OlOC; GDI4861, l. 
9. EÙKÀi\C; AiYÀavopoc; S. Stucchi, Decennio, p. 170, n. 23,2. 
Il. 2/3 ap. J .-C. nauaaviac; Cl>lÀlaKoo <pua&l 0& Eu<pav&uc; SEG IX, 63, l; ASA 1961-62, 
p. 221 n. 1. 
12. 3/4 ap. J.-C. 'IaOKpatllC; Kuapxoo QAL 4, 7a, 2 (cf. stemma n. 2). 
13. 'Ap{atapxoc; 0&uxpiJatoo eIG, 5135; QAL S, p. 58, l. 2. 








1961-62, p. 240, n. 28, avec les compléments de J. Reynolds, SLSR, 6, 1974-
75, p. 19. 
Cl>aoc; Kuapxoo tro cI>lÀ07tatplOoc; OGI, 767; QAL S, p. 58, l. 4-5. 
"Iatpoc; , Aya9{voo QAL S, p. 58, 1.6; père du pretre d'Apollon "Iatpoc; n. 27. 
, AaKÀll7tlaollC; 'E7tlKpat&UC; QAL S, l. 53, l. 7. 
Eù<paVT\C; 'IaoKpat&uc; QAL S, p. 58, 1. 8. 
navtaUoov navtaUovtOC; QAL S, p. 58, l. 9. 
'IaoKpa'tTJC; 'AYX1atpatoo QAL S, p. 58, l. lO; père du pretre" AaKÀa7tOC;. 
Cl>lÀ6ç&voC; cI>lÀ{a7tOO <pUOl of Eù<paveuc; QAL S, p. 58, l. 11-12; inédit an-
noncé par M. Luni QAL 8, 1976, p. 245 n. 13,· SEG XVIII, 739, 2 (éphore). 
22. 
23. 












Cl>aoc; KapviJoa QAL S, p. 58, l. 14, 
cI>{Àoov Eù<ppavopoc; ASA 1961-62, p. 354 n. 276, l. 3-4. 
Cl>{Àl1t7tOC; 'AplataVOpoo QAL 5, p. 58, l. 15; frère du pretre I:&pa7tloov. 
KUapxoc; Eù<paveuc; QAL S, p. 58, l. 16. 
"Iatpoc; "Iatpoo tro 'Aya9{voo QAL S, p. 58, l. 17; SEG XX, 741, 1.6 (tria-
catiarque en 3/4 ap. J.-C.). 
npaçlaoac; npaçuloa tro cI>lÀ{vva QAL 5, p. 58, l. 18. 
EùKu{oac; EùKu{oa tro EùKu{oa QAL S, p. 58, l. 20. 
I:&pa7t{oov 'AplataVOpoo QAL S, p. 58, l. 21; SEG XX, 741, l. 20/1 (éphèbe 
en 3/4 ap. J.-C.). 
Zllv{oov l:<I>aou QAL 5, p. 58, l. 22. 
KUapxoc; KapviJoa QAL S, p. 58, l. 23. 
MapKOC; KUapxoc; cI>Àa~~a 'IaoKpat&uc; QAL S, p. 56, l. 24; frère du 
suivant. 
AOUK10C; KapviJoac; cI>Àa~~a 'IaoKpat&uc; QAL 5, p. 58, l. 26; frère du 
précédent (cf. stemma n. 2). 
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35. "AoKi.,a1tOC; 'IooKpa:tOUC; 't'oi} AnlO't'pa't'Co CIG, 5144, l. 14; SEG IX, 
184, 1. 
36. 'Ayxio't'pa't'oc; Kap't'109ÉvEUç SEG IX, 183, 1; ASA 1961-62, p. 233, n. 14, 
6-7. 
37. TlpÉP10C; KÀau5loc; IlaYKÀfic;ASA 1961-62, p. 223, n. 3, 2-5; SEG IX, 183, 
3-4; ASA lJ61-62, p. 221, n. 2a, l. 3. 
38. début du principat d~ Néron MàpKOC; Av't'CoV\oC; rtJ,t&ÀÀOC; CIG, 5138; GIBM, 1056; 
ASA 1961-62, p. 233, n. 3, 5-6 (cf. stemma n. 3). 
39. TlpÉp\OC; KÀau5\oc; Ilpe'ioKoc; SEG IX, 75, 5-6; ASA 1961-62, p. 223, 
n. 3, 1. 7. 
40. nptploC; KÀau51oc; 'Apio't'av5poc; SEG IX, 184, 3; ASA 1961-62, p. 223, 
n. 3, 1. lO. 
41. 59/60 T1PtptOC; KÀaU51oc; "Io't'poC; <J>lÀioKOU SEG IX, 183, 5; QAL 4, 2, 2; ASA 
1961-62, p. 223, n. 3, 15-16; (cf. stemma n. 1). 
42. 60/61 TlptptOC; KÀau5loc; "AoKÀa1tOC; <J>lÀiOKOU SEG, IX, 183, 7-8; QAL 4, 2, 3. 
43. MàpKOC; 'AoiV\oC; <J>iÀCJ)voC; u{òç Eù<ppavOlp SEG IX, 9-10; 184,4-5; ASA 
1961-62, p. 223, n. 3, 19-20. 
44. T1PtP10C; KÀau5loc; Tlp&piOl KÀauBiOl apx\&p&OC; u{òC; KapvitBac; SEG IX 
1961-62, p. 224, n. 4a, 1-3 (cf., stemma n. 1). 
45. MàpKOC; "AV't'OlVlOC; K&p\aÀ1C; Il't'oÀ&J,taiou 't'oi} Il't'oÀ&J,ta{ou ulòC; 
AiyÀavOlp ASA 1961-62, p. 224, n. 4a, 1-3 (cf. stemma n. 4). 
46. Mll't'p650lPOC; Mll't'po&i>pou 't'oi} MlltpoBc.Opou ASA 1961-62, p. 224, n. 4a, 
4-5. 
47. 67/8 T1PtP10C; KÀau5loc; "APX11t1toC; ASA 1961-62, p. 224, n. 4a, 6-7. 
48. 68/9 MàpKOC; 'Avtc.OV\ou MàpKOU 'AVTOlvioC; <J>ÀaJ,tJ,ta u{ÒC; KaoKÉÀÀ10C; SEG 
IX 184, 9-10; ASA 1961-62, p. 224, n. 4a, 8-9 (cf. stemma n. 3). 
49. début du principat de Vespasien l:.c.Otac; ~lOVUO{OU CIG 5145 c; SEG IX, 184, 11. 
50. T1Ptp\OC; KÀa66\oc; IO..tapxoc; SEG IX, 183, 11-12; 184,6-8; ASA 1961-62, 
p. 224, n. 4b, 3-5 (cf. stemma n. 1). 
51. 73/4 MàpKOC; 'Avtc.OV\oC; MàpKOU 'Avtroviou <J>i.,aJ,tJ,ta u{òC; 'Ap\o't'oJ,tÉV1lC; GDI 
4846, 17-18 (cf. stemma n. 3). 





62, p. 226, n. 5, 6-8 (cf. stemma n. 1). 
T&lJ,taytV1lC; 0euBc.Opou ASA 1961-62, p. 230, n. 9b, 1. 
Eù<ppavOlp 'Avt\7tatpro ASA 1961-62, p. 230, n. 9.b, 2. 
<J>aploc; <J>lÀioKOU u{ÒC; <J>iÀ11t1toC; ASA 1961-62, p. 226, n. 6. 
T1PtptOC; KÀauBloc; "Io't'poC; SEG IX, 740; ASA 1961-62, p. 226, n. 7 (cf. 
stemma n. 1). 
Incerti du troisième quart du Ier s.: 
57. "AÀ&çlC; KapvitBa SEG IX, 185 2-3; père du suivant. 
58. KaPvit6ac; 'AÀÉçl0ç SEG IX, 1854-5; 158. 
59. <J>iÀCJ)v <J>ti..OKc.OJ,tro SEG IX, 185 6-7. 
60. BapKaioç <J>iÀrovoc; SEG IX, 1858-9. 
Incerli du Ier s.: 
61. 'AYXlo't'[pa't'-] ASA 1961-62, p. 233, n. 14, lO. 
62. "AoKÀa7tOC; ASA 1961-62, p. 233, n. 14, 8. 
63. 0EO[ - ] 'Ayae[- ] ASA 1961-62, p. 240;n. 27. 
64. T1PtPl0C; na6610ç IltoÀ&J,taioç SEG IX, 150. 
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65. AOUK10C; ASA 1961-62, p. 230, n. 9b, 7; p. 225, n. 4b, 8. 
66. Eou9oC; SEG IX, 135, 2. 
67. [ - - ]OC; UtOÀ.El.taiol> uiòC; TItoÀ.EJ,1aioc; ASA 1961-62, p. 231, n. 12a, 5-7. 
68. cI>ù..rov 'Aya9ivro ASA 1961-62, p. 264, n. 83, 2-4. 
69. cI>ì.,aJ,1J,1ac; ASA 1961-62, p. 240, n. 30; le meme que le père des n. 38,48 et 
51? 
70. [ - - ]&UC; na[ - - l ASA 1961-62, p. 233, n. 14, 9. 
71. [ - - ] TItuì.,J,1aiou uiò[C; - - ]ac; ASA 1961-62, p. 231, n. 12a, 3-4. 
Incerti de la fin du Ier s.: 
72. Tll3tplOC; Kì.,auoloc; 'EmKpan:uc; uiòC; 'AoKì.,a7tlaOac; SEG IX, 180. 
73. MàpKOC; 'AVtcovlOC; KaoKtì.,ì.,loC; ASA 1961-62, p. 285, n. 112 (cf. stemma 
n.3). 
74. TitoC; cI>ì.,al3lOC; :EaI3Eivoc; u6ìC; llauoaviou llauoaviac; ASA 1961-62, 
p. 231, n. 12a, 1-2. 
75. 100/101 Tll3Epioc; Kì.,auoiou <l>ElOiJ,1oU uiòC; WIotpoC; ASA 1961-62, p. 221 n. 2b, 2-4. 
(cf. stemma n. 1). 
76. 101/2 KoivtoC; cI>al3lOC; KapVEaOT\C; ASA 1961-62, p. 265, n. 87,6-8 (cf. J.L. Ro-
bert, Bull. Epig., 64, 564). 
77. 102/3 Tll3tplOC; Kì.,auoloc; w Attaì.,oc; Tll3Epiou Kì.,auoiou KÀ.Eapxou uiòC; ASA 
1961-62, p. 227, n. 9a, 1-2 (cf. stemma n. 1). 
78. 103/4 Titot; cI>ì.,al3lOC; EÙKÀ.Eioac; ASA 1961-62, p. 227, n. 9a, 3-5. 
79. 104/5 Tll3tPlOC; Kì.,auoloc; cI>lì.,6I;Evoc; 'Avtrovlav6C; ASA 1961-62, p. 225 n. 4b, 
6-7; p. 227, n. 9a, 6-8. 




T\l3tplOc; Kì.,auoloc; KapnoetVT\C; Eùq>pavrop ASA 1961-62, p. 231, n. lO. 
TI6nì.,\oc; :Et\OtlOC; TIoì.,ì.,irov ASA 1961-62, p. 227, n. 9a, 8-13 (cf. stemma 
n.3). 
Incerti du début du I1ème s.: 
83. [ - -] Kì.,auoloc; [- -] ASA 1961-62, p. 225 n. 4b, 9-12; peut-etre le meme que 
n.52. 
84. Tll3tplOC; Kì.,auoloc; 'APlOtOJ,1tVT\C; MàyvoC; 6 Kaì TIEPlKì.,'i\C; ASA 1961-62, 
p. 239, n. 25b, 1-3; n. 26 1-3. ' 
85. ·Poutlì.,loC;ASA 1961-62, p. 227, n. 9a, 18'ce pretre vient après celui de l'an-
née 111/2 sur la liste citée en référence, qui est interpolée; si bien que l'année 
de ce sacerdoce peut etre éloignée de 111/2. 
Zeineb Benzina Ben Abdallah 
Une hypothèse sur la datation du proconsulat africain 
d'Appius Claudius Iulianus 
Pour dater le proconsulat d'Appius Claudius Iulianus1 on ne dis-
pose, jusqu'ici, que du témoignage, parfaitement assuré, d'une inscrip-
tion des environs de Calama (Guelma en Algérie - Afrique proconsulai-
re), relative à une question de limites de territoire2 : 
« ... ex sacro praecepto d(omini) Antonini Pii Felicis Aug(usti) et con-
sensu<m) u[t]rarumque partium, decernente Claudio Iuliano procos., 
c(larissimo) v(iro)>>. 
Malgré la remarque de S. Gsell, dans le commentaire des I.L.Alg., 
qui incite à opter pour l'époque de Caracalla: «l'empereur,écrit-il, est 
soit Caracalla, soit Elagabal, plutot Caracalla, car si c'etait Elagabal, 
Antonini serait martelé», 1'0n se range, d'ordinaire, à l'avis de M. 
Bengt. E. Thomasson qui ne choisit pas entre les deux règnes, 211-217 
ou bien 218-222 : 
«Sub Antonino Caracalla vel Elagabalo», note-t-il.3 
Une dédicace4 de Meninx (dans l'Ile de Jerba, en Tunisie-Afrique pro-
consulaire), conservée au Musée national du Bardo5 , me conduit à rée-
xaminer la questiono 
1 Sur ce personnage, cf. P./.R., IF, 901 (E. Groag) et B. E. THOMASSON, Die Statthalter 
der romischen Provinzen Nordafrikas von Augustus bis Diocletianus, Il, Lund, 1960, p. 113. 
z I.L.A/g., I, 467 = C.I.L., VIII, 4845. 
3 B. THOMAE, Praesides provinciarom Africae Proconsularis Numidiae Mauretania-
rom qui fuerint ab Augusti aetate usque ad Dioc/etianum, dans Opuscula Romana, VII, 
1969, p. 175. 
4 I.L. Tun., 66. 
5 Cf. Z. BENZINA BEN ABDALLAH, Catalogue des inscriptions latines pafennes du Mu-
sée du Bardo, Rome, 1986, n° 20. 
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PRO SALVTE~ET vlctoria 
IMP~CAES~M~AVRELI severi 
ANTONINI~pnCSFEL~AVG FORtissimi 
FEUCISSIMI ~ET ~IVLIAE ~ DOMnae 
5 AVG~MAT~AVG~ ET~CASTRor"m 
ET~5ENATVSCSET.t5PATRIAEt5TOti"s 
QVE dOMVS~ . DlVIN.'ùt 
LI'H •••.••••• lellx~QvAD,atus(? 
Cf ••..•••.• iivIR ••••••••• 
IO STAtuas dVAS •••••••••••••• 
ET •••••• AE QV ••••••••••••• 
TRO POPVLO P ••••••••• sua 
PECVNIA~REIPublicae ••.••• 
~DONO dedit 
15 Cf AP ••••••••• 
«Pro salute et uicftoria] /Imp(eratoris) Caes(aris) M(arci) Aureli(i) 
fSeueri] / Antonini, Pii, Fel(icis) Aug(usti), forftissimi], / felicissimi, et 
Iuliae Domfnae], / Aug(ustae), mat(ris) Aug(usti) et castrofrum] / et se-
naft]us et patriae toftius] / que fdomu]s divinae ; / L(ucius) Mf ... ? ... 
Fel]ix Quadfratus ?] / f ... ? .. (duum)]uir ( ... ) / staftuas d]uas f ... ] / et 
f ... ] ae quf ... ] / tro populo P[. .. sua] / pecunia reipfublicae ... ] / dono 
( ... ) / AP f ... ? .. ] /». 
Traduction : «Pour le salut et la victoire : De l'empereur César 
Mare Aurèle Sévère Antonin Pieux, Heureux, Auguste, très courageux, 
très heureux, de Julia Domna Auguste, mère de l'Auguste, du Sénat, 
des camps et de la patrie, et de la maison divine dans son ensemble; Lu-
cius M ... ? ... Félix Quadratus ... ? ... , duumvir ... , a offert à ses frais 
deux statues et ... ? .. » 
Date: 212-217. 
Il est évident que la dédicace de deux statues, l'une en l'honneur de 
l'empereur Caracalla, l'autre en l'honneur de sa mère, Julia Domna,.a 
dfi constituer un événement dans la vie publique de la cité de Meninx. 
Com me les travaux engagés ne le furent pas pecunia publica - puisque 
c'est le duumvir qui offrit les statues à ses frais - on ne peut s'attendre 
ni à l'intervention officielle de la collectivité publique locale, ni à une 
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présence, autre qu'honorifique, du proconsul de la province 6. 
On comprend, dès lors, que les deux lettres AP, les dernières actuel-
lement conservées à la fin de l'inscription, n'aient pas reçu d'explication. 
Or, la mention des Meningitani 7 et, a fortiori, celle d'un autre ethni-
que, étant exclue et compte tenu de l'état de la pierre 8, il reste possible 
d'envisager une lecture 9 que de nombreux exemples africains similaires 
rendent vraisemblable. Le fragment AP peut fort bien, en effet, etre le ré-
sidu d'une formule complète qui constituait la fin de l'inscription et four-
nissait un renseignement important. Ce ne pouvait etre, dans ces eondi-
tions, que le nom d'un grand personnage. Nous aurions done le prénom 
Ap[pius] et une formule telle que : Ap[pio Claudio / Iuliano / procos.] 
Dans ce cas, le proconsul aurait été - (a) I soit indirectement associé à 
la fete et aux honneurs et son nom serait alors mentionné, en quelque sorte, 
pour dater l'acte ; (b) / soit directement associé et c'eut été lui-me me qui 
avait procédé à la dédicace lO. L'inscription, dans son état complet, devait 
donc comporter l'une des deux formules conclusi ves suivantes : 
(a) - [annoi] Ap[pii Claudi/luliani] I [procos] 
(b) - [ded(icante)J / Ap[pio Claudio / Iuliano] I [procos.c.u.]. 
Dans les deux cas, la datation reste la meme et c'est ce qui nous im-
porte ici. Il serait légitime d'en conclure que le proeonsulat d'Appius 
Claudius Iulianus était bien de l'époque de Caracallall , comme Gsell in-
clinait à le 'penser. 
6 Voir, en ce qui concerne les interventions ainsi que l'attitude des cités africaines, les 
importantes remarques de M.F. Jacques à propos de J. KOLENDO, L'activité des proeon-
suls d'Afrique d'après les inseriptions, dans Epigrafia e ordine senatoriale (= Tituli, 4, 
Roma, 1982), p. 351-367, spécialement p. 366-367. 
7 Le nom des habitants de la ville de Meninx: Meningitani apparait à la fin du texte de 
l'inscription I.L. Tun. 65 = C.I.L., VIII, 22785. 
8 La pierre retrouvée en morceaux, se présentait à l'origine, comme une plaque de 
marbre blanc parfaitement équarri. La disposition du champ épigraphique et, surtout, 
l'examen de la coupe du marbre, dans la partie inférieure,Iaissent plut6t penser que la pIa-
que a été, à ce niveau-là, brisée et que le texte inserit eomportait d'autres lignes in fine. 
9 Cette recherche a été conduite sur la base d'une double remarque, graphique et épigra-
phique. Tout d'abord, Ies deux lettres de l'actuelle dernière ligne (AP) ont une hauteur (0,06) 
qui fait sensiblement le double de celle des autres lettres (0,035) du texte (l4Iignes). Ensuite, 
et surtout, une parti e finale de texte, gravée de cette manière, qui la met en exergue, et venant 
à la suite d'une structure «achevée» (occasion de la dédicace: pro salute et vietoria lmp.; 
identité du dédicant: L.M .. Felix ... ; objet de la dédicace: statuas duas) ne peut absolument 
pas ajouter un renseignement banai ni superfluo De plus, dans le langage épigraphique, AP., 
en position finale, ne trouve guère sa justification à l'initiale d'un mot courant. 
lO Cf. l'article de M.J. KOLENDO cité, ci-dessus, à la note 6. 
11 Son proconsulat est à pIacer la période 211-216: en effet, avant 211, le proconsul 
d'Afrique est C. lulius Asper. Pour 2161217 le nom du proconsul est partiellement connu: 
{ .... ]mus, cf. B.E. THOMASSON, Die Statthalter ... , 11, p. 113. 
Tavola I 
I\P 
Ile de Jerba (Meninx): IL Tun. 66 = Catalogue des Inscriptions latines 
du Bardo n° 20. 
Livia Bivona 
La gens Cassia tra Africa e Sicilia 
Le riflessioni che propongo traggono lo spunto da un'iscrizione di 
Mazara, a pochi chilometri da Lilibeo, riscoperta recentemente, e che 
ho in corso di pubblicazione. L'iscrizione non è inedita, perché - rinve-
nuta alla fine del secolo scorso a Mazara - venne pubblicata nel 1923 
da Filippo Napoli, appassionato cultore delle antichità della sua cittàl • 
Essa rimase tuttavia del tutto ignorata, tanto è vero che le opere proso-
pografiche non utilizzano i dati che l'epigrafe ci offre2 • 
Si tratta di un'iscrizione posta per il c. v. L. Cassius Manilianus, 
quaestor provinciae Sici/iae, curator rei publicae Li/ybitanorum, 
dall'ordo splendidissimus coloniae Li/ybitanorum, il quale pose la dedi-
ca «in patria eius». Non prenderò in esame tutti gli elementi che emergo-
no dal testo, per i quali rimando all'altro mio lavoro, ma desidero qui 
sottolineare che l'iscrizione non solo ci fa conoscere un nuovo quaestor 
provinciae Sici/iae e curator r.p. di Lilibeo, ma aggiunge un nuovo ele-
mento alla non ricca prosopografia della Sicilia. Non vi è alcun dubbio, 
infatti, sulla origine lilibetana di L. Cassius Mani/ianus, poiché, come 
dice chiaramente il testo dell'epigrafe -la dedica venne posta «in patria 
eius». 
Il personaggio onorato non era del tutto ignoto, ma se ne conosce-
vano soltanto il nomen e il cognomen, mentre nulla si sapeva della sua 
carriera3 • L'unica testimonianza che lo riguarda è un'iscrizione 
dell'Africa proconsularis nella quale egli figura come dedicante in 
un'epigrafe per Cassia Manilia femina primaria, aviere Anch'egli era 
pertanto, a buon diritto, ritenuto originario della ProconsularisS. 
L'iscrizione africana non offre molti elementi utili per una datazione. Il 
Ricerca svolta con il contributo finanziario del Ministero P.!. 
1 F. NAPOLI, Spigolature storiche di Mazara antica, Marsala, 1923, pp. 155-158. 
2 Assente nella R.E., s.v. Cassius; P/R IP, p, 120, nr. 506 (GROAG.). 
3 Si vedano le voci citate alla nota precedente. 
4 C/L VIII 23801. 
5 M. CORBIER, Lesfamil/es c/arissimes d'Afrique Proconsulaire (/t - Ilt sièc/e), in Epi-
grafia e ordine senatorio, Roma, 1981, II (= «Tituli», 5,1982), p. 717. 
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personaggio o non è stato datat06 , o è stato attribuito genericamente al 
III secol07 , piu o meno avanzat08 , per la mancanza del prenome, della 
filiazione e della tribu nella sua onomastica. L'iscrizione siciliana ci dà 
un terminus post quem perché Li/ybaeum vi appare insignita del titolo 
di colonia, riconoscimento che ebbe da Pertinace o, come è piu probabi-
le, da Settimi o Severo9 , e tutto l'insieme induce a ritenere che l'iscrizione 
sia di pieno III secolo; è possibile che la dedica della Proconsularis prece-
da nel tempo quella di Mazara, ma non possiamo dirlo con sicurezza. 
Non sembra dubbio che i Cassii Manitii siano originari della 
Proconsularis10, dove la gens è ben rappresentata a Furnos, centro dal 
quale proviene la dedica a Cassia Manilia, e in altre località della 
provinciall • Non è improbabile - come è stato sostenuto12 - che i Cas-
sii Mani/ii di Furnos siano legati da parentela con il c. v. Q. Cassius 
Agrianus Aelianus, che fu curator r.p. di Mactar e di Zama. 
Mentre la presenza della gens Cassia è ampiamente diffusa nella 
provincia africana, in Sicilia le testimonianze che la riguardano sono as-
sai rare: ci sono pervenute soltanto due iscrizioni funerarie, una di 
Catania13 e un'altra, forse, di Palermo14, ambedue relative a persone di 
modesta condizione sociale. La forma aggettivale «Cassiana» è presen-
te, però, in una particolare classe di documenti: le tegulae sulfuris15 • Si 
tratta di tegole che venivano poste sul fondo dei cassoni destinati a con-
tenere lo zolfo, successivamente ridotto in pani per la vendita. Le tegole 
6 GROAG, in PIR lP, voce citata. 
7 G. BARBIERI, L'albo senatorio da Settimio Severo a Carino (193-285), Roma, 1952, 
p. 388, or. 2224. 
8 C. LEPELLEY, Les cités de l'Afrique romaine au Bas-Empire, Paris, 1979, I, p. 268; 
II, p. 109 s . 
• 9 R. MARINO, Su alcune iscrizioni latine del palazzo municipale di Marsala, «Koka-
los», XXIV, 1978, p. 94 ss. 
IO Vedi nota 5. 
11 CIL VIII, indici. 
12 F. JACQUES, Les curateurs des cités dans /'Occident romain, de Trajan à Ga/lien, 
Paris, 1983, p. 182. 
IJ CIL X 7056. 
14 A. FERRUA, Analecta sicula, «Epigraphica» III, 1941, p. 267, or. 37 = L. BIVONA, 
Iscrizioni latine lapidarie del Museo di Palermo, Sikelikà V, Palermo 1070, p. 96, or. 88, 
tav.LI. 
15 CIL X 8044, l-Sa-b. Si veda, tuttavia, da ultimo E. DE MIRO, Città e contado nella 
Sicilia centro-meridionale nel III e IV sec. d.C., «Kokalos» XXVIII-XXIX, 1982-1983, 
pp. 319-329, tavv. XXXV-XLIV, dove è raccolto e discusso tutto il materiale edito e mate-
riali inediti conservati nel Museo di Agrigento. 
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recano impressa, in negativo, tutta una serie di dati, variamente associa-
ti, relativi alla proprietà delle miniere e a coloro che, a titolo diverso, 
erano interessati alloro sfruttamento e al commercio del prodotto fini-
to. I numerosi esemplari rinvenuti nell' Agrigentino testimoniano una 
proficua attività connessa alla produzione e al commercio dello zolfo, 
attività che sembra avere incremento dopo la metà del II sec. d.C., per 
continuare nel III e, almeno, nei primi decenni del IV16. 
Sulle tegu/ae sulfuris l'officina Cassiana appare associata alla fami-
glia degli Annii, i quali risultano proprietari delle miniere17• Ma essa è 
presente anche su tegu/ae da cui risulta chiaramente la proprietà impe-
riale delle miniere18. Purtroppo la mancanza di precisi dati di scavo non 
consente una piu adeguata utilizzazione di queste testimonianze, per la 
cui datazione ci si affida ai dati interni forniti dalle tegu/ae stesse: 1) la 
forma della lastra, 2) l'elemento paleografico, 3) la formula di contenu-
to. Pur non entrando nel merito dei problemi assai complessi e, a mio 
avviso, ancora non del tutto chiariti, è evidente il perdurare nel tempo 
dell'officina Cassiana. Può, questo, essere un indizio degli interessi del-
la gens Cassia, per tramite di suoi liberti, in questo settore dell'econo-
mia siciliana19? Non sono in grado, al momento, di dire di piu, perché 
una risposta a tale quesito può venire soltanto da un riesame di tutti i 
dati in nostro possesso. Ma certamente l'aver acquisito notizie piu preci-
se su L. Cassius Manilianus e sulla presenza della gens Cassia a Lilibeo, 
può fornirci una pista d'indagine piu concreta. 
Ancora un'ulteriore testimonianza, che lega i Cassii della Procon-
su/aris alla Sicilia occidentale, è rappresentata da un'iscrizione incisa su 
una base, che doveva sostenere una statua della divinità alla quale è po-
sta la dedica. La divinità, onorata a Cartagine da un L. Cassius Apo/au-
stus, è la Venere Ericina Augusta2o • 
In conclusione, mi pare che possa ragionevolmente pensarsi che 
membri della gens Cassia - la quale nella Proconsu/aris aveva già una 
sua posizione ben consolidata - si siano trasferiti nella Sicilia occiden-
tale per motivi che non siamo in grado di definire in termini precisi, ma 
16 DE MIRO, ivi, p. 320. 
17 DE MIRO, ivi, p. 320 s. 
18 DE MIRO, ivi, p. 321 s. 
19 Sui rapporti tra Africa e Sicilia, si veda, da ultimo, G. SALMERI, Sicilia ed Africa in 
età romana repubblicana ed imperiale, in L'Africa romana, III, Sassari 1985, Sassari, 
1986, p. 402 ss. 
20 eIL VIII 24528. 
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che certamente dovettero essere di natura sia economica21 sia politica 
nel senso piu ampio. 
Sull' esistenza di stretti rapporti tra Africa e Sicilia, anche in età ro-
mana imperiale, è appena il caso di insistere. Vorrei, però, sottolineare 
che tutta una serie di studi e di indagini recenti va mettendo in luce una 
realtà che, soprattutto per la Sicilia, le fonti letterarie non lasciano in al-
cun modo nemmeno immaginare. 
21 SALMERI, ivi, p. 403 s. 
Michel Christol 
Gouverneurs de Numidie sous les Sévères: 
Q. Cornelius Valens et Sex. Varius Marcellus 
De 193 à 235 ape J.-C. nous connaissons seize gouverneurs de Nu-
midie, ce qui correspond à un nom par période de deux ans et demi envi-
ron: on peut donc supposer qu'il manque peu de personnages dans la 
liste établie récemment par B.E. Thomasson en tenant compte des der-
niers travaux1 • 
Toutefois cette liste, pour fournie qu'elle soit, ne satisfait pas les at-
tentes qui pourraient naltre de son ampleur, car subsistent de nombreu-
ses incertitudes. Il arri ve ainsi que pour une période donnée plusieurs sé-
nateurs, datés de façon large faute de mieux, bien que correspondant 
vraisemblablement à l'ensemble des gouverneurs qui furent nommés, ne 
peuvent pas etre convenablement ordonnés. Mais également l' on doit 
parfois se contenter de dates approximatives, car rares sont les points 
sur lesquels peut s'articuler une chronologie, meme relative. C'est le cas 
pour Q. Cornelius Valens, connu par plusieurs inscriptions provenant 
de Lambèse et de Castellum Dimmidi. 
Ce personnage fut connu pour la première fois lorsque G.-Ch. Pi-
card publia les inscriptions découvertes à Dimmidi. Là, dans une des 
pièces des principia, avait été mis au jour un autel, dont le texte, parfai-
tement conservé, hormis à l'emplacement des martelages, fut d'abord 
simplement signalé2 avant de recevoir une édition et un commentaire3 • 
On pouvait penser qu'il s'agissait d'un monument érigé (posuit) par le 
légat au cours d'une tournée d'inspection4 : 
1 B.E. THOMASSON, Laterculi praesidum, Goteborg, 1984, col. 401 - 405. Parmi les 
nouveautés, pour cette période, si l'on compare avec l'ouvrage du meme auteur qui date 
de 1960, il faut mentionner le gouverneur appelé ( ... ) Pontius ( ... ) (cf. n. 32) et l'anonyme 
dont la carrière a été examinée en détail par H.-G. PFLAUM, Diverses inscriptions de Nu-
midie et de Tripolitaine, «BAC», ns, 6, 1970, p. 227 - 231 = Scripta Varia, I, Paris, 1978, 
p. 347 - 351. 
Z G.-CH. PICARD, «CRAI», 1939, p. 207. 
3 G.-CH. PICARD, Castellum Dimmidi, Alger-Paris, 1974, p. 183 - 184, n° 5, avec pl. 
XVI, 2 (= AE, 1948, 211). 
4 G.-CH. PICARD, Dimmidi, p. 84. 
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lovi conserva/torijortissi/morum / lmperatorum / Severi et Anto/nini 
et [[GetaeJ] / Augustorum et / luliae Augustae / matris castro/rum et 
Aug[[gJ] / Q. Cornelius / Valens lego / eorum pro pro 
G.-Ch. Picard avait alors rapproché ce gouverneur d'un sénateur 
connu par une inscription fragmentaire de Lambèse 5. Il avait été suivi 
par E. Birley6, tandis que A. Stein avait fait le meme rapprochement, 
mais de façon indépendante7 : tous trois estimaient que sur le fragment 
de Lambèse il fallait lire, au lieu du surnom Valentinus, celui de Valens, 
et qu'il convenait donc d'identifier le personnage qui s'y trouvait cité au 
nouveau gouverneur exhumé des principia de Castellum Dimmidi. 
Pourtant cette proposition ne recueillit pas l'assentiment général: dans 
beaucoup de recueils prosopographiques Q. Cornelius Valens et (-) Cor-
nelius Valentinus Honestianus Iunianus poursuivirent leur existence in-
dépendamment l'un de l'autre8 bien que l'on pensat qu'ils pouvaient 
etre apparentés. 
Toutefois, récemment, J. Marcillet-Jaubert a fait faire à nos con-
naissances des progrès décisifs, en complétant le texte de Dimmidi par 
deux textes de Lambèse9 • Le premier d'entre eux est précisément celui 
qu'avaient remis en valeur, mais en vain, G.-Ch. Picard, E. Birley et A. 
Stein. Il s'agit d'un fragment publié par Poulle10 et repris dans elL, 
VIII, 18269 sur copie de Dessaull , mais auquel J. Marcillet-Jaubert a 
5 G.-eH. PICARD, Dimmidi, p. 85 et p. 184. 
6 E. BIRLEY, The Governors of Numidia AD 193 - 268, «JRS», 40, 1950, p. 62. 
7 A. STEIN, dans E. GROAG, Die Reichsbeamten von Achaia in spiitromischen Zeit, 
Budapest, 1946, p. lO. 
8 PIR e 1203 et PIR2 e 1470 ne connaissent que le second, étant données leurs dates de 
parution. Mais G. BARBIERI, L'albo senatorio da Settimio Severo a Carino, Rome, 1952, les 
sépare toujours en leur accondant les n° 194a et 2008, ainsi que B.E. THOMASSON, Die Stat-
thalterder romischen Provinzen Nordafrikas vonAugustus bis Diocletianus, Lund, 1960, II, 
p. 205 avec note 209. La famille serait originaire de Timgad, selon E. GROAG, dans PIR2 e 
1470, repris par A. BIRLEY, Septimius Severus, the African Emperor, Londres, 1971, p. 341, 
puis par F. JACQUES, L'ordine senatorio attraverso la crisi del ilI secolo, dans Società roma-
na e impero tardoantico, I, Istituzioni, ceti, economie (a cura di Andrea Giardina), Rome, 
1986, p. 176. Silence dans M. LE GLA Y, Sénateurs de Numidie et des Maurétanies, dans Epi-
grafia e ordine senatorio, II (Tituli, 5) Rome, 1982, p. 775 - 781. 
9 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière du légat de Numidie Q. Cornelius Valens, 
«Bull. Arch. AIg.», 3, 1968, p. 313 - 336. 
lO A. POULLE, Nouvelles inscriptions de Lambèse et de Thimgad, Recueil des notes et 
mémoires de la Société archéologique du département de Constantine, 23, 1884, p. 224, n° 
25 (= Eph. Epigr., VII (1892), n° 394, p. 121). 
11 Le lemme n'est pas fidèlement repris par J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. 
Arch. AIg.», 3, 1968, p. 315; la lecture de Dessau améliore la précédente à la ligne 4. 
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joint désormais un second fragment inédit du Musée de Lambèse12• Me-
me si l'ensemble demeure toujours incomplet, disparaissait définitive-
ment, après révision, le faux (-) Cornelius Valentinus, tandis qu'appa-
raissait la carrière de Q. Cornelius Valens jusqu'au gouvernement de 
Numidie. Nous reproduisons id la transcription en capitales et la recon-
stitution du texte fournies par J. Marcillet-Jaubert (<<Bull. d'Arch. AI-
gérienne», 3, 1968, p. 317), puis le développement proposé par cette au-
teur (ibidem. P. 324 = AE. 1969 - 1970, 707). 
1 [ .... ]~ELIOVALENTI 
[-7-] QNESTIANOIVNIANO 







[Q(uinto) Cor]nelio Va/enti / [Cu.io H]onestiano Iuniano, / 
[quaest(ori) prov(inciae) A]chaiae, tr(ibuno) p/(ebis), / [praet(ori) ... , 
cu]rat(ori) viale] / [Sa/(ariae), iurid(ico) per Ap]uliam, / [Ca/(abriam), 
Luc(aniam), Br(uttios), sodali A]ugustali / [C/audiali, /eg(ato) /eg(ionis) 
I A]diutr(icis, / [/eg(ato) Aug(ustorum trium) pr(o) pr(aetore) [[/eg(io-
nis) 1]11]] Aug(ustae) et / [prov(inciae) Numidiae, et ... Jeliae / [---
L'autre document consistait en une base soigneusement martelée 
sur toute sa surface, sauf aux dernières lignes, mais dont on pouvait re-
constituer le texte primitif dans sa plus grande partie13• Nous reprodui-
sons aussi la transcription en capitales et la reconstitution du texte four-
nies par J. Marcillet-Jaubert (<<Bull. d'Arch. AIgérienne», 3, 1968, p. 
313) puis le développement proposé par cet auteur (ibidem, p. 316 = 
AE, 1969 - 1970, 706): 
12 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. Alg.», 3, 1968, p. 317 avec pl. 3 
(= AE, 1969 - 1970, 707). 
13 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. Alg.», 3, 1968, p. 314 et pl. 1 (le 
texte avait été publié par A. Ballu, BAC, 1915, p. 113 (= AE, 1969 - 1970, 706). 
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[[QçQ~~~~IQ]] 
[[- - -]] 
3 [[çy ... J:I9~I;:$""'T!]] 
[[~~Q !Y~J~~Q]] 
[[- 6 - P~P~]] 
6 [[çYP~~~~!1?r]] 
[[- 4 - ~~J1'y1Q]] 
[[ ç~~~!y~ Yl1 
9 [[ ... ~y~ ~~]] 
[[ ... çQJ:I]] 
y!çQ1'y1~~ 
12 GENORVM 
[[Q(uinto) Cornelio Valenti Cu[.io] Honestiano Iuniano, [leg(ato) 
Aug(ustorum trium)] pr(o) pr(aetore), c(larissimo) u(iro), praesidi 
[rad]ssimo, Caelius (ou C. Aelius) [.]u[.ia]nus, pra[ef(ectus) coh(ortis)]] 
VI Commagenorum. . 
Apparaissait donc le cursus normal d'un sénateur plébéien médio-
crement soutenu à ses débuts, mais ensuite promu par le service du prin-
ce: questure provinciale, tribunat de la plèbe, préture, suivie à l'échelon 
prétorien d'une curatelle de voie, d'un juridicat italien, du commande-
ment d'une légion et enfin du gouvernement de Numidie. Dans ce cursus 
inverse, l'admission parmi les sodales Augustales Claudiales concrétisait 
après la préture la faveur du souverain. Il semblait toutefois difficile de 
déterminer précisément le déroulement de sa carrière: «On souhaiterait 
maintenant dater le plus précisément possible la légation de Numidie de 
Q. Cornelius Valens. La dédicace faite par lui à Castellum Dimmidi 
nomll)e Augusti Septime Sévère et ses deux fils: on en pourrait conc1ure, 
comme l'a fait M.E. Birley que l'inscription ne saurait etre antérieure à 
avril210, date à laquelle Ti. Claudius Subatianus Proculus est attesté en 
qualité de coso desig. Il y a cependant un cas où Géta est considéré com-
me Auguste sans que soit mentionné son titre exact de Caesar. S'il n'y 
avait pas ce précédent, nous n'hésiterions pas à considérer Q. Cornelius 
Valens comme le successeur de Ti. Claudius Subatianus Proculus, ce qui 
nous permettrait du meme coup de pIacer vers 206 - 208 le Pontius ré-
cemment introduit dans les fastes de Numidie. Une telle séquence est la 
plus vraisemblable, mais nous ne pouvons pas, dans l'état actuel de nos 
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informations, décider qui, de Pontius ou de Valens, a précédé Subatia-
nus Proculus et qui l'a suivi»14. 
Nous avons eu l'occasion de revenir récemment sur l'inscription de 
Lambèse qui contenait le cursùs de ce sénateur. Nous estimons qu'à la 
ligne 6, OÙ s'achève la mention du juridicat italien, le mot CALA-
BRIAM devait etre inscrit intégralement ou presque. Q. Cornelius Va-
lens avait donc exercé la fonction de iuridicus per Apuliam Calabriam 
ou et Calabr., et non celle de iuridicus per Apuliam Cal(abriam) 
Luc(aniam) Br(uttios). Cette dernière solution faisait surgir une difficul-
té, car elle c.réait uncontraste entre le mot Apuliam, inscrit intégrale-
ment dans le texte, et les trois autres termes servant à définir le ressort 
juridictionnel, restitués au moyen de fortes abréviations, dont l'une 
était à tout le moins inusitée15. Fallait-il alors retrouver nécessairement 
un district juridictionnel constitué des quatre régions méridionales, 
comme dans le cas de C. Julius Septimius Castinus, iurid. per Apul. 
Cal. Luc. Brut. 16? N'était-il pas préférable de substituer à cette nécessi-
té, qui contribue à créer un texte insolite, celle d'établir le texte le plus 
simple et le plus banal, quitte à en tirer la conclusion qui semble éviden-
te? Comme il faut bien admettre que les limites des ressorts juridiction-
nels italiens n'ont pas eu la grande fixité que l'on imaginait à la suite de 
R. Thomsen17, rien ne s'oppose à ce que pendant quelques années, sous 
le règne de Septime Sévère, ait existé un district constitué des seuI es 
Apulie et Calabre18. Restait donc à fixer la période au cours de laquelle 
14 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. Alg.», 3, 1968, p. 323-324, citant 
E. BIRLEY, Governors, «JRS», 40, 1950, p. 63, n° 3, ainsi que lui-meme, «Bull. Arch. 
Alg.», 2, 1966 - 1967, p. 165 - 169 pour ( ... ) Pontius ( ... ). 
15 Voir M. CHRISTOL, Un aspect de la carrière de Quintus Cornelius Valens: iuridicus 
per Apuliam et Calabriam (à paraitre), avec les documents mentionnant les régions méri-
dionales de l'ltalie et leur exploitation. L'abréviation du nom du Bruttium ou des Bruttii 
sous la forme BR est inusitée. 
16 Voir l'argumentation dans J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. 
Alg.», 3, 1968, p. 322; CIL, III, 10471, 10472, 10473; PIR2 I, 566. 
17 R. THOMSEN, The Italic Regionsfrom Augustus to the Lombard Invasion, Copen-
hague, 1947. La tentative de M. CORBIER, Les circonscriptions judiciaires de l'Italie de 
Mare Aurèle à Aurélien, «MEFR», 85, 1973, p. 609 - 690, a été rapidement critiquée avec 
de bons arguments par G. CAMODECA, Nota critica sulle regiones iuridicorum in Italia, 
«Labeo», 22, 1976, p. 86 - 95, et par W. ECK, Die regionale Organisation der italischen Iu-
ridikate, «ZPE», 18, 1975, p. 155 et p. 166, ainsi que ID., Die staatliche Organisation Ita-
liens in der hohen Kaiserzeit (Vestigia 28), Munich, 1979, p. 249 - 256. L'article récent de 
M. BONELLO LAI, Sulla cronologia di alcuni iuridici alla luce dei piu recenti rinvenimenti 
epigrafici, «Annali della Facoltà di Lettere e Filosofia dell'Università di Cagliari», ns 1 
(38), 1976 - 1977, p. 59 - 78, n'échappe pas aux memes réserves de fondo 
18 On pensait jusqu'ici qu'i1 n'apparaissait que vers le milieu du Ille siècle: R. THOM-
SEN, Italic Regions, p. 175; M. CORBIER, Circonscriptions juridiciaires, «MEFR», 85, 
1973, p. 630 - 631. 
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cette situation appamt, et en particulier de la situer par rapport au juri-
dicat per Apuliam Calabriam Lucaniam Bruttios de C. Julius Castinus, 
daté de 200-20219• Seule l'analyse chronologique du cursus de Q. Corne-
lius Valens permettait d'apporter une réponse précise. Or, en la matière, 
la date exacte du gouvernement de Numidie est une pièce essentielle de 
la construction. 
Le réexamen des documents patiemment déchiffrés et reconstitués20 
par J. Marcillet-Jaubert permet de parvenir à des déductions positives. 
En effet le texte qui avait été gravé sur cette base et dont l'épigraphiste a 
retrouvé la plus grande partie, se développait en lignes courtes, dont il 
est aisé, pour cette raison, de mesurer avec précision les lacunes. On 
constate qu'après Ies trois premières lignes dont le nombre de Iettres va-
rie (neuf lettres à la ligne 1; un nombre indéterminé à la ligne 2; douze 
lettres à la ligne 3, semble-t-il, mais avec la ligature TI), celui-ci se stabi-
lise autour de dix (lignes 4, 5 et 6), puis de neuf (lignes 7, 8 et, semble-t-il 
aussi, 9), enfin de sept (lignes Il et 12). C'est pour cela qu'à la ligne 7, 
pour déterminer dans une expression élogieuse le terme praesidi, l'au-
teur peut à bon droit opter en faveur d'une épithète comme [rari]ssim02 1 , 
meme si iustissimo (avec ligature TI, ou meme sans ligature) serait, à la 
rigueur, acceptable. Mais tout autre des qualificatifs attestés par les ins-
criptions de Numidie est exclu car trop long22 • 
De la meme manière, à la ligne 5, J. Marcillet-Jaubert a évalué l'in-
tervalle qu'il faut restituer à six lettres. On en avait gravé en tout dix sur 
eette ligne, comme.à la ligne 4 où se trouvent de surcroit deux I qui ne 
prennent que peu de pIace. La restitution qu'il importe d'effectuer à cet 
endroit est celle des abréviations correspondant au titre de légat impé-
riaI, afin de retrouver le modèle habituel de ces inseriptions honorifi-
ques qui comporte successivement la mention du titre de légat d'Au-
guste propréteur et le titre de dignité, parfois suivi de l'indication de la 
désignation au eonsulat, enfin l' expression élogieuse eonstruite sur le 
mot praeses . . Mais Ies six lettres de la lacune ne peuvent correspondre 
qu'aux abréviations LEO.AVa.: on développera alors leg(atus) 
Aug(usti). Il faut done, à notre avis, se rendre à l'évidence: lorsque le 
19 M. CORBIER, Circonscriptions judiciaires, «MEFR», 85, 1973, p. 654. Mais cette 
date pourrait etre un peu abaissée. 
20 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. AIg.», 3, 1968, p. 316. 
21 J. MARCILLET-JAUBERT, La carrière, «Bull. Arch. AIg.», 3, 1968, p. 314 et 316. 
22 Ces témoignages apparaissent dès le règne de Commode (e/L, VIII, 4600; AE, 
1954, 138); ils se multiplient à partir de Ti. Claudius Subatianus Proculus (208 - 210 ape 
J.-C.; AE, 1911, 107). Leur apparition si précoce a intrigué C. LETTA, dans Epigrafia e or-
dine senatorio, II, p. 780 - 781. 
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préfet de la cohorte des Commagéniens rendi t hommage à Quintus Cor-
nelius Valens, celui-ci ne gouvernait plus la province que pour le compte 
d'un seuI prince. Il importe alors de pIacer son gouvernement à chevai 
sur la fin du règne de Septime Sévère et le début du règne de Caracalla, 
quand le collège impérial, d'abord constitué de trois Augustes (ce qui 
correspond au moment de l'érection de l'autel de Dimmidi) se rétracta à 
deux, à la mort de Septime Sévère, puis à un seuI après l'assassinat de 
Géta, à la fin de décembre 21123 • Ce sénateur est donc le successeur de 
Ti. Cl. Subatianus Proculus, encore attesté, ave c le titre de consul dési-
gné, en avril 210, et qui put rester ensuite quelques mois supplémentai-
res à la tete de la province24 • On placera donc son gouvernement entre la 
fin de 210 et le début de 213, en lui accordant une durée d'un peu plus de 
deux ans25 • 
Cette solution donne tout son sens à l'emploi de l'épithètejortissi-
mus, attribuée collectivement aux trois empereurs dans le texte de Dim-
midi. Septime Sévère et Caracalla avaient reçu très tot cette épithète élo-
gieuse qui convenait parfaitement à l'exaltation de leur vertu guerrière 
et de leurs sUCCèS26 • Géta ne l'obtint peut-etre pas avant d'etre pleine-
ment associé à leur pouvoir. En effet lorsque les qualificatifs d'invinci-
bilité apparaissent pour lui, c'est soit après la mort de Septime Sévère, 
23 w. SESTON, Sur les traces de Marius Maximus, Hist. Aug. Colloquium 1964 -1965, 
Bonn, 1966, p. 212 = Scripta Varia, Rome, 1980, p. 212; T.D. BARNES, Pre-Decian Acta 
Martyrum, <dourn. Theol. St.», 58, 1968, p. 523 - 525; T.D. BARNEs, Tertullian, A Histo-
rical and Literary Study, Oxford, 1971, p. 264 - 265. 
24 Sur ce gouverneur, B.E. THOMASSON, Statthalter, II, p. 203 - 204. Il est déjà en pIa-
ce au début d'aoiit 208 (C/L, VIII, 4323); AE, 1916, 29 date d'avril 210. En dernier lieu, 
sur ce personnage, A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 333 et 340, ainsi que M. LE GLAY, Sé-
nateurs de Numidie et des Maurétanies, dans Epigrafia e ordine senatorio, II, p. 771. 
25 L'examen du second texte épigraphique joint au dossier par J. Marcillet-Jaubert ne 
contredit pas cette observation. Mais les résultats sont moins probants parce que l'espace à 
combler est plus grand. S'il faut toutefois restituer quatorze lettres à la ligne 8, les mots 
[LEG.AVG.PR.PR.LEG I] II AVO. conviennent parfaitement. 
26 Pour Caracalla, la documentation est rassemblée dans A. MASTINO, Le titolature di 
Caracalla e Geta attraverso le iscrizioni (Studi di Storia antica, 5), Bologne, 1981, p. 128-
130. Fortissimus apparait en meme temps qu'invictus. Il est associé àfelicissimus, ce qui 
exaJte le charisme impérial. Par la suite, quand Caracalla fut seuI maitre du pouvoir, cette 
mise en valeur des vertus guerrières et de la victoire impériale se poursuivit encore plus lar-
gement, puisque Caracalla se fit proclamer magnus et invictus ac super omnes principes 
fortissimus et felicissimus: cf. M. CHRISTOL, C/L, XIII, 6754 (Mayence). Caracalla en 
Germanie supérieure: empereur-soleil ou empereur victorieux?, «Bonner Jahrbi.lcher», 
175,1975, p. 129 -139, partic. p. 137 -139 avec les notes, ainsi que A. MASTINO, Antonino 
Magno, la cittadinanza e l'impero universale, dans La nozione di «romano» tra cittadi-
nanza e universalità (Atti del II seminario internazionale di studi storici «Da Roma alla 
terza Roma», avrill982), Rome, 1985, p. 559 - 563. 
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quand il est maitre de l'Empire conjointement ave c son frère ainé27 , soit 
dans un contexte qui peut convenir à un temps de guerre et d'expédition. 
Ainsi, à Rusicade, une inscription honore lupiter Optimus Maximus 
Apenninus comme conservator dominor. nnlln.]] fortissimorum felicis-
simorumque Imperatorum28 • A Timgad, une statue est offerte pour la 
Vietoria Vietrix dominor. nostror. sanctissimorum fortissimorumque 
Imperatorum29 • Ces épithètes qui sollicitent la protection du dieu supre-
me de l'état (conservator) ou qui évoquent l'efficience agissante du cha-
risme impérial (victrix) conviennent très bien à la fin du règne de Septi-
me Sévère, 10rs de l'expédition de Bretagn&O, entre 209 et 211. 
On peut maintenant proposer des dates assez précise pour mettre en 
pIace le déroulement de la carrière de Q. Cornelius Valens. En remon-
tant dans le temps on peut établir le schéma suivant: 
- fin 210 - début 213: gouvernement de la province de Numidie; 
- entre 208 et 210: commandement de la légion la Adiutrix en 
Pannonie supérieure; 
- entre 206 et 208: exercice du juridicat per Apuliam et Calabriam; 
- entre 204 et 206: curatelle d'une voi e italienne (la via Salaria). 
Ce résultat permet aussi de mieux assurer le déroulement des fastes 
de Numidie sous le règne de Septime Sévère. Ils sont donc peut-etre 
complets et bien ordonnés de 193 à 213, à la seule réserve qu'il serait 
possible encore, si les gouvernements de Claudius Gallus31 et de ( ... ) 
Pontius ( ... )32 n'ont pas atteint la durée de trois ans, de trouver un gou-
verneur supplémentaire entre 201 et 20833 • Entre 208 et 210 apparait Ti. 
27 ILA/g., Il,2,4687 (Thibilis); ILA/g., II, 1,569 (restituée d'après les titres de Cara-
calla; Cirta). 
28 ILA/g., II, 1, 7 (Rusicade). 
29 AE, 1941,49 (Timgad). 
30 Cf. aussi AE, 1950, 136 (cf. L. GALAND, «MEFR», 51,1949, p. 56 - 57, qui date le 
document de 209 - 211; il est suivi par A. MASTINO, Le tito/ature, p. 172, qui reprend la 
meme date pour AE, 1948, 211). 
31 Sur ce gouverneur, en dernier B.E. THOMASSON, Stattha/ter, Il, p. 202 - 203; A. 
BIRLEY, Septimius Severus, p. 333 et p. 340; B.E. THOMASSON, Laterculi, col. 403. Sur sa 
famille, voir AE, 1982, 811 et 950 (indications à rajouter à l'index, p. 293 - 294). 
32 J. MARCILLET-JAUBERT, Contribution auxjastes de Numidie, «Bull. Arch. Alg.», 
2, 1966 - 1967, p. 165 - 169 (= AE, 1967,571); A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 333 et p. 
352; B.E. THOMASSON, Laterculi, col. 403. 
33 La brièveté de son gouvernement avait tenté A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 305, 
qui voulait glisser Sex. Varius Marcellus en 208, avant Ti. Claudius Subatianus Proculus 
«for a short time only» (voir aussi, du meme, The Fasti oj Roman Britain, Oxford, 1981, 
p. 297, n. 6). 
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dius Subatianus Proculus, suivi par Q. Cornelius Valens entre la fin de 
210 et le début de 213. 
Mais on peut aussi reconsidérer les fastes de l'époque de Caracalla 
et avancer de nouvelles propositions pour situer Sex. Varius Marcellus. 
La carrière de ce chevalier, allié à la famille impériale, et admis dans 
l'amplissimus ordo, est connue dans son ensemble par une inscription 
bilingue de Velletri34, gravée post mortem. Mais l'insertion de ce cursus 
dans une chronologie précise était loin de faire l'unanimité, les uns pen-
sant que le gouvernement de Numidie se plaçait sour Caracalla, mais 
avec des dates variables35, les autres qu'il se plaçait plutot sous Septime 
Sévère36 • Récemment, en s'appuyant sur de nouveaux documents rela-
tifs à des fonctionnaires sévériens et conformément à la réinterprétation 
du remplacement des préfets du prétoire et de la Ville proposée par A. 
Birley37, M. Corbier est revenue à une solution moyenne mais 
imprécise38 , à partir d'une chronologie haute du déroulement de sa 
carrière39 • 
Ces variations s'expliquent par la difficulté qu'il y a de faire entrer 
dans une chronologie précise le déroulement du cursus. Sex. Varius 
Marcellus fut procurateur des aqueducs, sous les ordres du curateur da-
rissime L. Valerius Messala Thrasea Priscus40. Celui-ci, consul ordinaire 
en 196 ape J.-C., gérait alors sa première charge consulaire. De plus le 
collège impérial comportait Géta avec le rang de César. Cela rend vrai-
semblable qu'il ait occupé ce poste en 198 ape J .-C. ou peu après, com-
me l'indiquait B.E. Thomasson, suivi par M. Corbier41 • Il n'était pas 
34 CIL, X, 6569 (= ILS,478) = IG, XIV, 911 (= IGR, 1,402); cf. aussi C/L, XV, 
7326 (= /LS, 8687) et Dion Cassius 58, 30, 2 et 30, 4. Sur sa carrière H.-G. PFLAUM, Les 
carrières procuratoriennes équestres sous le Haut-Empire romain, Paris, 1960, II, p. 638-
642, n° 237; A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 304 - 306; M. CORBIER, L'aerarium Saturni 
et l'aerarium militare, Rome, 1974, p. 437 - 448; A. BIRLEY, Fasti, p. 296 - 298; H. HALF-
MANN, Zwei syrische Verwàndte des severischen Kaiserhauses, «Chiron», 12, 1982, p. 217 
- 235, partie. p. 226 - 234. 
35 E. BIRLEY, Governors, «JRS», 40, 1950, p. 63, n° 7 (212 - 214); H.-G. PFLAUM, 
Carrières procuratoriennes, p. 642 (214 / 215 -1) en supposant qu'il assuma l'intérim du 
préfet du prétoire et du préfet de la Ville lors de l'expédition de Bretagne de Septime Sévè-
re (voir infra p. 502 et notes 43-45). 
36 A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 304 - 306 et Fasti, p. 298. 
37 A. BIRLEY, Seplim~us Severus, p. 305 (voir infra, p. 502 et notes 45-47). 
38 M. CORBIER, Aerarium Salumi, p. 446 - 447. 
39 M. CORSIER, Aerarium Salumi, p. 440 - 445. 
40 C/L, XV, 7326. 
41 B.E. THOMASSON, Statthalter, Il, p. 207, qui le qualifie par erreur de praefectus 
aquarum. Démonstration plus nette dans M. CORSIER, Aerarium Saturni, p. 439 - 440. 
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encore adlecté dans l' ordre sénatorial lors des jeux sécuhtires de 204, 
puisque son épouse, Julia Soemias Bassiana, se trouvait en tete des ma-
trones de l'ordre équestre qui prièrent Junon42 • C'est sur ces deux con-
statations et sur l'interprétation de la fonction de remplaçant du préfet 
(ou des préfets) du prétoire et du préfet de la Ville que furent baties tou-
tes les explications chronologiques. Mais il faut tenir compte également 
que, le temps passant, le dossier s'est enrichi d'éléments nouveaux. 
H.-G. Pflaum, en prenant appui sur Dion Cassius, qui affirmait 
que le préfet du prétoire Papinien avait suivi les princes lors de l'expédi-
tion de Bretagne43 , estimait que cet événement pouvait aussi expliquer 
l'éloignement du préfet de la Ville44 • Cette hypothèse lui permettait de 
proposer une chronologie assez proche de celle que nous établirons plus 
loin: direction de la ratio privata entre 208 et 211, direction de I 'aero-
rium militare entre 212 et 214, gouvernement de Numidie à partir de 214 
ou de 21545 • 
Coup sur coup cependant, A. Birley et M. Corbier ont critiqué cette 
reconstruction chronologique, en mettant en valeur non l'expédition de 
Bretagne mais le voyage de la famille impériale et de Plautien à Lepcis 
pour expliquer la nécessité de remplacer le préfet du prétoire et le préfet 
de la Ville46 • Ils estimaient en tout cas que l'on ne pouvait plus retenir 
l'hypothèse d'un remplacement lors de l'expédition de Bretagne47• Il est 
vrai qu'ils disposaient d'un document nouveau avec l'inscription de 
Véies qui livrait le cursus de Q. Cerellius Apollinaris48 , attesté comme 
42 AE, 1932, 70 = I.B. PIGHI, De ludis saecularibus populi Romani Quiritium, 2e 
ed., Amsterdam, 1965, Va 26 - 29 (p. 158 - 159). Nous n'entrerons pas ici dans le débat sur 
la législation relative au clarissimat des femmes: A. CHASTAGNOL, Les femmes dans l'or-
dre sénatorial: titulature et rang social à Rome, «Rev. Historique», 262, 1979, p. 3 - 28; 
M.-TH. RAPSAET-CHARLIER, A propos de Julia Soaemias Aelia Gemellina et Vedia Phae-
dina, «RIDA», 30, 1983, p. 185 - 192. 
43 Dion Cassius, 76, 14, 5. 
44 H.-G. PFLAUM, Carrières, p. 640 - 641, qui écarte l'hypothèse du voyage vers Lep-
cis (p. 640, n. 7). 
45 H.-G. PFLAUM, Carrières, p. 642. 
46 Sur ce déplacement important de la famille impériale, voir en dernier lieu A. BIR-
LEY, Septimius Severus, p. 217 - 221 erMo CORBIER, Plautien comes de Septime Sévère, 
dans Mélanges de Philosophie, de littérature et d'histoire ancienne ojjerts à Pierre Boyan-
cé, Rome, 1974, p. 213 - 217, mais avec la correction apportée par G. ALFOLOY, Un'iscri-
zione di Patavium e la titolatura di C. Fulvio Plauziano, «Aquileia Nostra», 50, 1979, col. 
129 et 146 - 147. 
41 A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 305; ID., Fasti, p. 297, n. 6; M. CORBIER, Aera-
rium Saturni, p. 447. 
48 J. REYNOLOS, Q. Cerellius Apollinaris, praejectus vigilum AD 212, «PBSR», 30, 
1962, p. 31 - 32 et pl. XVI (AE, 1969 - 1970, 193); M. CHRISTOL, La carrière de Q. Cerel-
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préfet des vigiles en 212 (le Il avril)49; ce chevaliersuccéda dans ce poste 
à C. Iulius Quintillianus, cité en 210 et 2115°, et à Cn. Marcius Rustius 
Rufinus, cité en 205 et 20751 , tandis qu'il précéda immédiatement L. Va-
lerius Datus52 attesté en 213. Ce haut fonctionnaire, proche de Caracalla 
et récompensé largement par celui-ci, avait été auparavant responsable 
de la ratio privata. Pour lui il fallai t dater la gestion de ce poste des an-
né es 209-211, qui correspondent à l'expédition de Bretagne. Cette infor-
mation nouvelle rendait caduque l'hypothèse de H.-G. Pflaum sur Sex. 
Varius Marcellus. 
A. Birley s'appuyait sur ces faits nouveaux et sur la constatation 
que les fastes de Numidie semblaient suffisamment remplis pour le rè-
gne de Caracalla pour adopter une solution qui concentrai t à l'extreme 
le déroulement du cursus: gestion de la procuratelle de la ratio privata 
en 202-203, adlection en 204, promotion à la tete de l'aerarium militare 
pour trois ans, et, enfin, en 207 ou 208, pour une durée très réduite, 
avancement au gouvernement de Numidie53 . Quant à M. Corbier, s'ap-
puyant toujours sur l'hypothèse d'un remplacement des préfets lors du 
voyage de Lepcis, elle ne pensait pas pouvoir pIacer le gouvernement de 
Numidie, faisant suite au triennium de la préfecture du trésor, avant 
208-210, date du gouvernement de Ti. Claudius Subatianus Proculus. 
Critiquant sur ce point la position d'A. Birley54, elle optai t en définitive 
pour un gouvernement de Numidie postérieur à 210, voire à 21255: 
adlectio vers 206, gestion du trésor militaire à partir de 207 ou de 208, 
etc ... 
lius Apoliinaris, préfet des vigiles de Caracalla, dans Mélanges d'histoire ancienne offerts 
à W. Seston, Paris, 1974, p. 119 --126; H.-G. PFLAUM, Les carrières procuratoriennes sous 
le Haut-Empire romain, Supplément, Paris 1982, p. 59 - 62, n° 237 A. 
49 CIL, VI, 1063. 
50 CIL, VI, 1058 (7 juillet 210), 1059; CIL, XIV, 4348 (4 avril 211); PIR2 I 510. 
51 PIRl M 246; CIL, IX, 1582, 1583; CIL, X, 1127; CIL, VI, 1056; AE, 1946, 189; 
CIL, XIV, 4378, 4381; cf. M. CÉBEILLAC-GERvASONI et F. ZEVI, Révisions et nouveautés 
pour trois inscriptions d'Ostie, «MEFR», 88, 1976, p. 620 - 637 (= AE, 1977, 144), cf. 
H.-G. PFLAUM, Carrières, Supplément, p. 58, n° 234. 
52 AE, 1983, 45 (avec des commentaires insufflsants). Le personnage est par la suite 
préfet d'Egypte en 216 - 217 (G. BASTIANINI, Lista dei prefetti d'Egitto dal30 a al 299P , 
«ZPE», 17, 1975, p. 307; B.E. THOMASSON, Laterculi, col. 354). On peut ainsi fixer la suc-
cession des préfets des vigiles sous Caracalla: Q. Cerellius Apollinaris / L. Valerius Datus 
/ Q. Marcius Dioga / M. Valerius Titanianus (peut-etre au changement de règne). 
53 A. BIRLEY, Septimius Severus, p. 305; lo., Fasti, p. 297. 
54 M. CORBIER, Aerarium Salumi, p. 445 - 446. Mais cette critique repose sur une in-
terprétation inexacte de l'inscription de Velletri, qu'elle ne considère nullement comme fu-
néraire. 
55 M. CORBIER, Aerarium Saturni, p. 446. 
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Il est très difficile d'admettre qu'il avait gouverné la Numidie avant 
208, à moins de comprimer à l'extreme le déroulement de sa carrière56 • 
Mais il reste quand meme, si on l'étale davantage, à justifier l'hypothèse 
de l'intérim du préfet de la Ville lors du voyage de Lepcis. Si l'on ne peut 
admettre que ce haut responsable suivit les princes dans l'expédition de 
Bretagne, - et maintenant la connaissance de la carrière de Q. Cerellius 
Apollinaris la rend caduque -, on ne peut de meme accepter qu'il ait 
suivi la famille impériale dans son voyage africain, meme s'il fut de 
moindre durée57• 
En effet, H. Halfmann58 a bien montré les difficultés qui surgis-
saient si l'on voulait lier l'intérim du préfet de la Ville à un éventuel dé-
part de ce dernier de l'Urbs, car le role de ce haut personnage est précisé-
ment de tenir Rome pour le prince: ceci exclut tant le rapprochement 
avec le voyage de Lepcis en 203 qu'avec l'expédition de Bretagne. Il vaut 
mieux, avec notre collègue allemand, opter pour le moment où Caracal-
la imposa de brutaux remaniements de personnel avant et après l'assas-
sinat de Géta à la fin de 21159 • Ainsi Sex. Varius Marcellus succéda à Q. 
Cerellius Apollinaris à la te te de la ratio privata. Il s'y trouvait à la fin 
de 211 quand Q. Cerellius Apollinaris commandait les cohortes des vigi-
les: les premières mutations de postes s'étaient produites au lendemain 
du retour des princes dans la Ville après l'expédition de Bretagne et la 
mort de Septime Sévère. Lors de l'assassinat de Géta, la confiance de 
Caracalla lui valut de remplacer, pour quelques jours sans doute, de 
hauts fonctionnaires disgraciés60 • On peut penser qu'il fut maintenu en-
core quelque temps dans son poste procuratorien. De la meme manière 
que Q. Cerellius Apollinaris put conserver encore sa charge équestre, 
dans le courant de 212, avant d'etre adlecté inter praetorios, de la meme 
56 Une des conséquences de la proposition d'A. Birley sur le déroulement de la carri è-
re de Sex. Varius Marcellus serait d'imposer au gouvernement de Q. Cornelius Valens une 
date postérieure à 210, puisque, entre 201 et 208, avec trois gouverneurs successifs les 
fastes de Numidie seraient certainement complets. 
57 Bien que développant son argument, A. Birley adrnet qu'il demeure hypothétique. 
On saisit mal le sens de la retractatio développée par M. CORBIER, Aerarium Saturni, p. 
447 - 448, qui précède une conclusion reprenant (p. 448) Ies principales conclusions éta-
blies fermement antérieurement à ce nouveau développement. 
58 H. HALFMANN, Syrische Verwandte, «Chirom), 12, 1982, p. 228 - 229. 
59 H. HALFMANN, Syrische Verwandte, «Chiron», 12, 1982, p. 229 - 233; K.-H. 
DIETZ, Caracalla, Fabius Ci/o und die Urbaniciani, «Chiron», 13, 1983, p. 381 - 404, par-
tic. p. 447. 
60 Sur ces mutations de fonctionnaires, M. CHRISTOL, La carrière, dans Mé/anges ... 
W. Seston, p. 122 et p. 124; plus en détail, H. HALFMANN, Syrische Verwandte, «Chiron», 
12, 1982, p. 231 - 234. 
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manière Sex. Varius Marcellus aurait pu attendre encore quelque temps 
avant d'etre admis dans l'amplissimus ordo et de poursuivre la carrière 
d'un sénateur61 • Cela rend vraisemblabie qu'il ait été adlecté vers la fin 
de 212 et ait géré la préfecture de l'aerarium militare en 213-215. Le gou-
vernement de Numidie date donc de 216, et peut-etre se prolongea-t-il 
un peu en 217, puisque Sex. Varius Marcellus était mort lorsque son 
cousin Caracalla disparut tragiquement en Mésopotamie6Z • 
On peut donc aussi mieux présenter Ies fastes de Numidie durant le 
règne de Caracalla. Q. Cornelius Valens demeura en pIace jusqu'au dé-
but de 213 vraisemblablement, en obtenant, comme il était devenu habi-
tuel, le consulat suffect en fin d'exercice. Le nom de son successeur n'est 
pas assuré, mais il s'agit de M. Valerius Senecio63 ou de Ti. Iulius Pollie-
nus Auspex64 qui pourrait d'ailleurs etre placé sous Elagabal: un de ces 
sénateurs occupe Ies années qui s'écoulent entre le début de 213 et le dé-
but de 216, date de la nomination de Sex. Varius Marcellus. Avant me-
me la mort de Caracalla et l'avènement de Macrin un autre sénateur 
était nommé à la tete de la province: on a toujours le choix entre Vale-
rius Senecio et Pollienus Auspex, sans omettre toutefois l'anonyme dont 
la carrière a été commentée récemment par H.-G. Pflaum65 • Tout n'est 
donc pas réglé, mais Ies incertitudes sont réduites. 
On peut aussi revenir sur la succession des préfets du trésor militai-
re et préciser quelques datations. Sex. Varius Marcellus dirigea ce servi-
ce entre 213 et 215. Le trienium suivant66 , couvrant les années 216-218, 
61 On peut penser qu'une fournée d'adlecti fut décidée par Caracalla en 212: on peut 
ajouter aux deux cas cités ci-dessus, celui de P. Aelius Coeranus (PIR 2 A161; G. BARBIERI, 
Albo, nO 6; Dion Cassius, 76, 5, 3 - 5 et 77,3, 3) admis au sénat en 212, puis nommé au 
consulat suffect peu après. Voir aussi F. MILLAR, A Study ofCassius Dio, Oxford, 1964, 
p. 210. Il faudrait peut-etre tenir compte du caractère conjoncturel d'un certain nombre de 
ces adlections. 
62 Dion Cassius, 78, 30, 2 et 78, 34, l. 
63 B.E. THOMASSON, Statthalter, Il, p. 208 - 209; ID., Laterculi, col. 403 - 404. Il est 
plus tard gouverneur de Germanie inférieure, mais la date ne peut etre précisée que par 
rapport à son passage en Numidie: en dernier Iieu W. ECK, Die Statthalter der germani-
schen Provinzen im 1 - 3 Jahrhundert, Epigr. Studien, 14, Bonn, 1985, p. 203. 
64 B.E. THOMASSON, Statthalter, Il, p. 209; ID., Laterculi, col. 404 (sous Caracalla ou 
Elagabal). 
65 CIL, VIII, 2754, cf. 18129; H.-G. PFLAUM, Diverses inscriptions de Numidie et de 
Tripolitaine, «BAC», n.S., 6, 1970, p. 225 - 231 = Scripta Varia, l, Paris, 1978, p. 347 -
351: il appartient certainement au règne d'Elagabal, mais le point de départ de son gouver-
nement est inconnu. 
66 M. CORBIER, Aerarium Saturni, p. 89, 652 - 653, 656 et 664 - 665, d'après Dion 
Cassius, 55, 25,2, sans oublier TH. MOMMSEN, Le droit public romain (trad. fr.), V, Paris, 
1886, p. 305 - 307. 
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correspond certainement à la préfecture de L. Annius Italicus67 : on pou-
vait hésiter pour déterminer les trois années de sa fonction68 , mais dé-
sormais ceci n'est plus de mise69 • Les précisions obtenues pour dater la 
carrière de Sex. Varius Marcellus permettent également d'avancer dans 
ce domaine. 
Nous présenterons enfin, sous forme de tableau, les fastes des di-
vers services que nous venons d'examiner: 
67 Sources et bibliographie dans M. CORBIER, Aerarium Saturni, p. 448 - 453. Sa car-
rière est connue par C/L, 111,6154 (= /LS, 1174): il a exercé, après la préture, la curateli e 
des voies Labicana, et Latina vetus, le juridicat per F/(aminiam) et Umbriam, la légation 
de la légion X/Ila Gemina, la préfecture du trésor militaire, les curatelles de Naples et 
d'Atella (cf. F. JACQUES, Les curateurs des cités dans l'Occident romain de Trajan à Gal-
fien, Paris, 1983, p. 123 - 125: datées de la fin du règne d'Elagabal ou du début du règne de 
Sévère Alexandre, «soit entre 218 - 223 environ») avant d'atteindre le consulat; il exerça 
ensuite une curatelle urbaine et fut nommé gouverneur de Mésie inférieure, où il est attesté 
en 224 (C/L, III, 6224 = 7591). Il est préférable de lui assigner le triennium correspondant 
aux années 216 - 218, plutot que celui qui couvre la période 213 - 215: cette dernière solu-
tion, qui en ferait le collègue de Sex. Varius Marcellus (il nous manquerait alors le troisiè-
me préfet pour reconstituer l'ensemble de la commission) entrainerait à trop allonger sa 
carrière prétorienne. On peut admettre qu'il exerça le commandement légionnaire en Da-
cie entre 213 et 215, c'est-à-dire au moment où Caracalla visita la province. 
68 M. CORBIER, Aerarium Saturni, p. 448 semble hésiter (<<entre 211 et 217»), mais les 
conclusions qu'elle suggère pour dater le consulat suffect (p. 453) se rapprochent de notre 
position. Elle avait, antérieurement à la parution de l'ouvrage sur les préfets du trésor de 
Saturne et du trésor militaire, adopté une chronologie précise qui nous agrée totalement: 
M. CORBIER, Circonscriptions judiciaires, «MEFR», 85, 1973, p. 666. 
69 On retirera de la liste des préfets du trésor militaire, pour cette période, l'anonyme 
de Thyatire et de Kassaba (M. CORBIER, Circonscriptionsjudiciaires, «MEFR», 85, 1973, 
p. 658 - 659; lo., Aerarium Saturni, p. 454 - 458). Il n'appartient pas, comme le soutient 
cet auteur à l'époque de Caracalla, mais plutot à la seconde moitié du IIle siècIe: M. 
CHRISTOL, Les réformes de Gallien et la carrière sénatoriale, dans Epigrafia e ordine sena-
torio, I, p. 156, 162 et 163 - 164, ainsi que Essai sur l'évolution des carrières sénatoriales 
dans la seconde moitié du Il/e sièc/e ap. l.-C., Paris, 1985, p. 315 - 325. 
Ratio privata Préfecture des vigiles Préfets du trésor militaire Gouverneurs de Numidic 
201 • Q. Anicius Faustus 
202 CI. Gallus 
203 CI. Gallus 
204 Cl. Gallus 
205 Cn. Marcius Rustius Rufinus ... Pontius ... 
206 Cn. Marcius Rustius Rufinus ... Pontius ... 
207 Cn. Marcius Rustius Rufinus ... Pontius ... 
208 Ti. Cl. Subatianus Proculus 
209 Q. Cerellius Apollinaris Ti. Cl. Subatianus Proculus 
210 Q. Cerellius Apollinaris Q. Iulius Quintillianus Ti. CI. Subatianus Proculus 
Q. Cornelius Valens? 
211 Q. Cerellius Apollinaris Q. Iulius Quintillianus Q. Cornelius Valens 
Scx. Varius Marccllus Q. Cerellius Apollinaris 
212 Sex. Varius Marcellus Q. Ccrcllius Apollinaris Q. Cornclius Valcns 
213 Q. Ccrcllius Apollinaris? Scx. Varius MarcclIus Q. Cornclius Valcns 
L. Valerius Datus M. Valcrius Senccio ou Ti. luI. 
214 L. Valerius Datus Scx Varius Marcellus Pollicnus Auspex 
215 L. Valcrius Datus Sex. Varius Marccllus M. Valcrius Senecio ou Ti. luI. 
Pollicnus Auspcx 
216 Q. Marcius Dioga L. Annius Italicus Honoratus Scx. Varius MarcclIus 
217 Q. Marcius Dioga L. Annius Italicus Honoratus Scx. Varius Marccllus? 
M. Valcrius Titanianus 
218 M. Valerius Titanianus L. Annius Italicus Honoratus 
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Sur les charges africaines des frères 
Cn. Domitii Afri Tifii Marcelli Curvii Lucanus et Tullus 
Mon étude comprendra une première parti e plus aride, puis qu'il 
s'agira d'une lecture, ou plutot d'une dissection de cursus, et une deu-
xième partie plus divertissante, une peti te enquete de journaliste attentif 
aux petits échos, à la «cronaca» de la vie quotidienne, en l' occurrence à 
une mode onomastique. 
Pour situer de manière aussi rapide qu'efficace les frères Cn. Domi-
tii Afri TUii Marcelli Curvii Lucanus et Tullus, je rappellerai que l'un 
par la nature, l'autre par l'adoption, ils eurent l'honneur posthume de 
devenir arrière-grand-père de Marc Aurèle, à travers leur fille et leur 
petite-fille, les deux DomUiae Lucillae maior et minor. Plus précisé-
ment, ces deux sénateurs, doublement originaires de Narbonnaise par 
leur père Curvius Tullus et leur père adoptif, le célèbre orateur Cn. Do-
mUius Afer - d'où les deux extrémités de leur formule onomastique-, 
espagnols par leur mère1, ont vécu leur vie d'adulte d'une époque qui va 
du règne de Néron à celui de Domitien pour Lucanus, mort en 93 ou 94, 
du règne de Néron à celui de Trajan pour Tullus qui survécut quatorze 
ans à son frère2 • 
Ils nous sont connus par des inscriptions «nobles»3, en particulier 
les deux jeux de dédicaces officielles, grosso modo contemporaines, dé-
couvertes à Foligno et à Lepcis Magna, sur lesquelles nous étudierons 
leur cursus; ils nous sont connus à travers des documents plus humbles, 
les nombreuses séries d'estampilles qui marquent les briques produites 
par leurs très actives figlinae; ils nous sont connus enfin par des écri-
vains de leur temps, Martial, qui a le meme age qu'eux et à travers qui 
nous n'aurions d'eux qu'une image très favorable encore que vague, et 
1 Une Dasumia, peut-etre Dasumia Polla, la quatrième héritière du testateur de C/L, 
VI, 10229 + AE, 1976, 77, Domitius Tullus selon l'identification que je soutiens dans Le 
testament diI «de Dasumius», Actes du Colloque Noved.ades de epigrafiajuridica romana, 
Pamplona 1987, sous presse; pour les ascendants des frères Lucanus et Tullus, voir surtout 
ma communication à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres (Paris, 27 juin 1986), 
Pour de nouveaux mémoires d'Hadrien, à paraitre. 
2 Selon l'identification évoquée n. 1, il est mort dans la deuxième moitié de l'année 108. 
3 Oont la plus célèbre à lui restituer, toujours dans la perspective considérée (nn. l et 
2), n'est autre que le testament gravé sur le marbre de son tombeau de la Via Appia. 
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un témoin de la génération suivante, Pline le Jeune, qui, dans la célèbre 
lettre relative au testament de Tullus (VIII, 18), se fait un très mali n 
plaisir de nous détailler les hasards et les manoeuvres grace auxquels les 
deux frères se retrouvèrent à la tete d'un énorme patrimoine qu'ils déci-
dèrent de gérer, comme une partie de leur vie publique et comme leur fil-
le, si j'ose ainsi m'exprimer, par indiviso 
I 
Malgré cette documentation exceptionnellement riche, le déroule-
ment de leur carrière politique, sur laquelle, plus ou moins brièvement, 
ont diì immanquablement se prononcer toutes les études consacrées de-
puis un Quart de siècle au personnel administratif flavien, a été et reste 
objet de controverse. Globalement, on observe une tendance à remonter 
dans le temps leurs carrières. Deux étapes dans ce processus: l'une due, 
en 1968, à Geza Alfoldy -le commandement exceptionnel en Germanie 
correspond à la répression du soulèvement de Civilis et des Bataves en 
7Q4 -, l'autre introduite en 1979 par Fausto Zevi - les consulats des 
deux frères datent au plus tard de 735 • Ces deux progrès décisifs ont été 
enregistrés et adoptés dans des études récentes par Werner Eck et par 
plusieurs savants6 , mais, à l' opposé, des publications de ces memes der-
4 G. ALFòLDY, Die Rilfstruppen der romischen Provinz Germania Inferior, «Epigr. 
St.», 6, Bonn 1968, pp. 131-135, en particulier la très bonne argumentation de la page 132. 
Sur ce soulèvement, cf. P.A. BRuNT, Tacitus on the Balavian Revo/t, «Latomus», 19, 
1960, où, pp. 504, 506-512, est justifiée l'appellation de bellum Germanicum (dans les cur-
sus qui nous occupent: adversus Germanos); et A.R. BIRLEY, Pelillius Cerialis and the 
Conquesl of Brigantia, «Britannia», 4, 1973, qui met en évidence les faiblesses du général, 
déjà apparentes lors de sa légation de légion en 60 et durant le dernier épisode de la lutte 
entre Vitelliens et Flaviens autour de Rome: pp. 181, 183. Ces faiblesses ont pu pousser le 
lucide Mucien (Hisl., IV, 68, 1) à concentrer les forces auxiliaires et à instituer des com-
mandements extraordinaires tous ordres confondus (parallèlement, Arrecinus Clemens, 
bien que sénateur, devient praefectus praetorio, ibid.). Les deux frères ne sont pas cités 
par Tacite dans son récit (dont nous manque la fin), mais on notera que si des opérations 
autonomes de troupes auxiliaires sont signalées sous la conduite de Sextilius Felix (RisI., 
IV, 70), ces épisodes se placent avant l'arrivée de Petillius Cerea/is, donc peut-elre avant 
leur arrivée; et ce commandant pourrait par ailleurs etre leur subordonné. 
5 F. ZEVI, Un frammento dei FO e i consolati dei primi anni di Traiano, «PP», 34, 
1979, pp. 190-191, n. 25. Si le consulat de Tullus date de 73, celui de son frère ainé, au plus 
tard, remonte au meme nundinium de la meme année ou lui est antérieur; et il ya piace en 
71, surlout en 72 selon l'état actuel de la documentation: voir l'estimation de P. GALLI-
VAN, The Fastifor A.D. 70-96, «CQ», 31, 1981, p. 198 (on remarquera qu'en juillet-aoOt 
73, il reste, du nom du collègue d'Arrecinus C/emens, [- -]m[- - o], le M semblant suivi de 
trois hastes verticales (1): Fasti Feriarum Lalinarum, lIt., XIII, 1, fac-similé p. 152, VII). 
6 W. ECK, Jahres- und Provinzialfasten der senatorischen Statthalter von 69170 bis 
138/139, I, «Chiron», 12,1982, pp. 289, n. 28 et 309, n. 115; dans Senatoren von Vespa-
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nières années continuent à proposer des notices contradictoires ou que 
l'on peut considérer com me périmées7 • Il ne m'a donc pas semblé inutile 
de consacrer cette note au personnage politique des frères Lucanus et 
Tullus, après que d'autres recherches8 m'ont fait pénétrer plus avant 
dans l'intimité de leur famille et donné une arme nouvelle, une meilleure 
connaissance de leur age respectif: les deux frères sont toujours considé-
rés, mais arbitrairement9 , comme nés à un ou deux ans d'intervalle; en 
réalité cinq ans et, plus probablement, six, voi re sept, les séparent. 
Pour rester dans le cadre d'un colloque sur «l'Africa Romana», je 
m'étais proposé d'étudier leurs charges africaines - et c'est sur une 
charge africaine que je présenterai une hypothèse nouvelle. En fait: a) 
d'une part, sans prétendre écrire le chapitre «fonctionnaires affectés à 
l'Afrique le plus grand nombre de fois» d'un Guinness Book of Records 
pour le Haut Empire, où ils figureraient en fort bonne pIace, Lucanus 
surtout avec quatre mandats différents, la somme des «années africai-
nes» atteint pour tous les deux le nombre quatre, ou meme le nombre six 
s'ils se sont accompagnés à titre privé lorsque ce n'était pas à ti tre offi-
ciel; b) d'autre part, le reste de leur service actif, fort limité, a été rac-
courci encore par la faveur qu'ils se sont acquise auprès de Vespasien 
10rs de }'année cruciale 69-70, faveur qui les a introduits d'emblée dans 
le cercle des dignitaires favoris du règne10• Consulaires et patri-
sian bis Hadrian, Munich 1970, p. 91, l'A., adoptant la datation de G. Alft>ldy pour le 
commandement militaire, proposait pour le consulat 74, au plus tard 76-77; avant l'article 
de F. Zevi, meme acceptation du premier jalon de la part de J. NICOLS, Ves pasian and the 
Par/es Flavianae. Hisloria Einzelschr. 28, Wiesbaden 1978, p. 173; B.W. ]ONES, Domitian 
and /he Senator;al Order, Philadelphie 1979, p. 103, nOS 96 et 97; V.A. MAXFIELD, The Mi-
Iitary Decorations of Ihe Roman Army. Londres 1981, p. 156. Tout récemment se sont 
prononcés pour la chronologie la plus haute M. LE GLAY et S. TOURRENC, Nouvelles in-
scriplions de Timgad sur des légals de la Iroisième légion Auguste, «Ant·. Afr.», 21, 1985, 
pp. 105-106 et n. Il. 
7 B.E. THOMASSON, Laterculi Praesidum, l, Gt>teborg 1984, col. 394; G.W. Hou-
STON, Vespas;an 's Adlection of Men in Senatum, «AJPh», 98,1977, p. 39; P. GALLIVAN, 
art. cito n. 5, pp. 208-209; S. DEMOUGIN, Ulerque Ordo. Les rapportsentre l'ordresénato-
riai et l'ordre équestre sous les Julio-Claudiens. Epigrafia e Ordine Senatorio, «Tituli», 4, 
1982, p. 102, nOS 20 et 24; A.N. SHERWIN-WHlTE, The Letters of Pliny, Oxford rééd. 1985, 
pp. 468-469. 
8 Voir les études citées n. l et, moins directement, Des Calvisii Rusones à Licinius Su-
ra, III, «MEFRA», 99, 1987, sous presse. 
9 A noter que l'allusion de Martial (Epigr., IX, 51, vV. 2-4 avec un écho de l, 36, vV. 
4-6) prend plus de sens si la différence d'age est sensible. Ce passage, outre l'ordre immua-
blement suivi dans les estampilles sur briques des deux frères, garantit que Lucanus est 
l'ainé. 
lO On comparera la carrière de L. Flavius Si/va Nonius Bassus, leur «compagnon d'ar-
mes» (avec rang de légat de légion) en 70, adlectus inter praetorios en 73. On peut considérer 
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ciens dès 74, après cette date ils ont exercé dans l'otium administratif, 
choix personnel plus que vent de disgrace, leur puissance de sénateurs ri-
chissimes, mécènes, politiquement influents tout de meme: malgré notre 
ignorance, nous pouvons le deviner indirectement à deux reprises, en 89-
90 et en 96-9711 ; leur cursus n'enregistre plus que le proconsulat d'Afri-
que, couronnement obligé de la carrière sénatoriale, qu'ils ont détenu 
deux ans vraisemblablement en 84-86 - se succédant l'un à l'autre et le 
premier restant comme légat du second -, et, pour le survivant Tullus," 
en 98, un consulat iterum honorifique décerné par Nerva et Trajan, ré-
vélateur d'un soutien déclaré dans les événements de 96-98. 
Si bien que réexaminer leurs charges africaines revient pratique-
ment à reconsidérer Pensemble de leur fiche prosopographique. 
Pour jouer cartes sur table, je déclarerai dès l'abord que ma révi-
sion obéit à deux exigences de méthode et repose sur deux «postulats». 
l. La première exigence pourrait se formuler ainsi: ignorer - si-
non combattre - la considération aprioristique qui prétend réunir les 
deux frères au plus grand nombre possible des étapes de leur carrière. 
S'ils ont été, à la fin de leur vie active, «ensemble» proconsuls d'Afri-
que, cela ne veut pas dire qu'ils ont été quinze ans plus tot légats d'Afri-
que «ensemble»12. Cette attitude, qui s'appuie sur un fait objectif, leur 
collégialité assurée à deux étapes, commandement en Germanie et pro-
consulat à peine évoqué, et sur la réputation de frères inséparables que 
leur ont faÌte Ies sources littéraires, est confortée par l'idée, non moins 
gratuite, qu'ils ont, à un ou deux ans près, le meme age. 
Une deuxième exigence pourrait etre qualifiée de technique: analy-
ser systématiquement, sans idée préconçue, les deux cursus pratique-
ment complets de Fulginiae (Foligno) - deux bases de statue que la ville 
décerne à ses patrons, autre honneur commun - et les mettre d'accord 
avec les deux cursus de Lepcis Magna, très lacunaires, mais l'infime part 
conservée, de l' ordre du sixième, suffit à assurer leur attribution. Cette 
double paire de cursus remonte à la meme époque, la fin du proconsulat 
d'Afrique (Lepcis Magna), la période qui s'étend du proconsulat 
que les nécessités du service impérial, pour Tullus le commandement de la leg. III Aug. en 
71, pour Si/va celui de la Judée en 73, ont précipité l'enchainement régulier des charges; 
mais ce dernier personnage, d'extraction plus humble, n'atteint le consulat qu'en 81. 
11 A travers certaines désignations pour les consulats suffects de l'année 90 (après le 
soulèvement de L. Antonius Saturninus, meme si l'on tend aujourd'hui à minimiser l'épi-
sode) et ordinaires de 98 (qui récompensent les partisans de Nerva et de Trajan). 
12 Cf., déjà en ce sens, la remarque de C.P. JONES dans «Gnomofl»,"45, 1973, p. 689 
(avec une indication chronologique que je ne peux accepter). 
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d'Afrique à la mort de Lucanus (Fulginiae). Généralement, à une excep-
tion près13 , on expédie d'un mot, quand on les cite, les cursus de Lepcis 
Magna: on considère que leur contenu est le meme qu'à Foligno (ce que 
je ferai moi-meme, naturellement), qu'ils n'apportent rien de plus (ce 
qui est discutable), parfois meme que l'ordre des postes y est identique 
(ce que je récuse). 
2. Quant aux postulats annoncés, le premier n'en est un à propre-
ment parler que dans les limites de cette note, puisqu'il s'appuie sur une 
démonstration présentée ailleurs14, que je ne reprendrai pas ici: il s'agit 
de la différence d'age, cinq ans environ, sinon plus, entre Lucanus et 
Tullus. L'ainé, se mariant au plus tard en 5615 , à un age que 1'0n peut si-
tuer entre 21 et 24 ans, est né entre 32 et 35; or aucun élément autre 
n'oblige à considérer que Tullus ait vu le jour avant les années 39-40 
suggérées par sa carrière. Le cadet est donc sensiblement plus jeune. 
Le deuxième postulat, véritable cette fois, mais d'une modestie qui 
le rend facilement acceptable, consiste à poser que, à Lepcis Magna 
comme à Foligno, les dédicaces honorant les deux frères sont des textes 
jumeaux, non seulement rédigés en une meme circonstance, mais sur des 
directives provenant de meme source et que, à chaque fois, les deux tex-
tes ont été structurés selon un meme schéma, taillés sur un meme pa-
trono Une mise en parallèle aisée pour ceux de Foligno garanti t le bien-
fondé du postulat; la vraisemblance d'une occasion unique, la célébra-
tion par les Lepcitains des deux proconsuls à leur sortie de charge, per-
met de l'avancer sans grand risque pour la grande cité d'Afrique. L'ar-
gumentation qui suit implique donc que me soit accordée une construc-
tion parallèle des deux cursus à Foligno et à Lepcis Magna, qui peut-etre 
et sera différente d'un site à l'autre. 
Le bons sens recommande de commencer l'examen par les cursus 
de Fulginiae, intégralement conservés ou peu s'en faut (Appendice, I). 
Mes remarques commentent le découpage que j'en ai proposé, pour la 
cIarté, sur le tableau de la fig. 1 et dont la cIef de lecture se trouve dans 
la colonne centrale. 
Le nom du sénateur, une polyonymie raisonnable, comprenant fi-
liation et tribu, est suivi (case 2) par l'énoncé de ce que, faute de mieux, 
j'ai appelé les charges les plus prestigieuses, consulat et proconsulat, et 
par celui des pretrises (case 3), selon un usage bien connu. Quant au res-
te du texte (cases 4 et 5), jusqu'à aujourd'hui, ces cursus ont été consi-
13 G. ALFOLDY, étude citée n. 4, p. 133. 
14 Jc renvoie à ma deuxième étude citéc n. l. 
15 Domitia Lucilla major, fiUe de Lucanus, est née vraisemblablement en 57-58. 
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dérés, sur l'indication de la fin, comme des cursus indirects, rédigés li-
néairement en ordre descendant; ce qui conduit à dire que, pour Tullus, 
l'adlectio inter patricios (année de la censure de Vespasien, 73-74), pré-
céderait la légation d'Afrique, laquelle précéderait le commandement en 
Gerrnanie qui serait, pour Lucanus, suivi par la légation d'Afrique. Les 
consulats - quand ce n'est pas commandernent en Germanie et consu-
lats - remonteraient au règne de Domitien, au tout début du règne, car 
sinon augmenterait la difficulté de situer avant 93-94, date de la mort de 
Lucanus, le biennium du proconsulat d'Afrique des deux frères. 
Cette interprétation traditionnelle de leur carrière, qui continue, 
force de l'habitude apparemment plus que conviction, à trouver des par-
tisans, se trouve mise en échec par les repères chronologiques dont nous 
disposons maintenant et auxquels j'ai fai t allusion16, repères sinon 
prouvés, du moins garantis autant que faire se peut par des raisonne-
rncnts historiques indépendants et convergents: le commandement com-
mun en Germanie doit se piacer en 70, le consulat - et pour le plus jeu-
ne - au plus tard en 73. 
Deux solutions alors se présentent17 : 
- ou bien l'on persiste à considérer ces cursus comme des cursus 
indirects simples et l'on est obligé de faire intervenir des entorses à l'or-
dre afin d'intégrer ces deux nouveaux jalons, une entorse limitée à 
l'adlectio pour Lucanus, une entorse beaucoup plus consistante pour 
Tu Ilus , si bien que cette parti e de son cursus a pu etre qualifiée d'«in-
conséquente»18 ; 
- ou bien - et c'est ma position - on considère que l'on a affaire 
non pas à des cursus linéaires descendants, mais à un type de cursus, 
moins fréquent mais bien attesté, en faveur duquel j'ai déjà rompu une 
lance19 et auquel je voudrais donner droit de cité: il s'agit de cursus frac-
tionnés, structurés en séquences successives en elles-memes ordonnées, 
mais disposées selon un ordre opposé, comprenant parfois des séquences 
symboliques, d'où des lignes de rupture par rapport à la chronologie, que 
j'ai matérialisées sur le découpage de mes tableaux (fig. l et 2)20. 
16 Supro, p. 510 et nn. 4-5. Aux partisans de celte interprétation traditionnelle et 
d'une chronologie plus basse, on ajoutera M. BENABOU, Lo résistonce ofricoine à lo romo-
nisation, Paris 1976, p. 102. 
17 J'exclus une troisième solution, qui serait dc renoncer à ces acquisitiotls réccntcs. 
18 G. ALFOLDY, étude cilée n. 4, p. 134. 
19 Voir l'art. cité tl. 8, l. L'ordre des cursus dc Fulginiae se retrouve par cxemple dans 
ILS, ) 175 (II1èmc s.). 
20 Par une Iigne double. 
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Ce modèle de cursus est rendu ici difficilement identifiable, presque 
méconnaissable, je le reconnais, d'un coté par le petit nombre de char-
ges prétoriennes et consulaires, compte tenu de l'usage selon lequel une 
charge citée dans l'en-tt!te (consulat, proconsulat) n'est pas répétée à sa 
pIace chronologique, d'un autre coté par le fait qu'une partie de la car-
rière de Tullus, dans le saut où il rejoint son frère ainé, additionne les si-
tuations hors de l'ordinaire: il assure des fonctions de niveau prétorien 
avant une préture jamais effectivement exercée. 
Si l'on suit mon découpage, de part et d'autre d'une ligne de ruptu-
re, s'enchainent un ordre ascendant pour les fonctions postérieures à la 
préture et ce jusqu'au consulat (sous-entendu) et à l'adlectio inter patri-
cios (case 4) et un ordre descendant pour les fonctions antérieures à la 
préture, de celle-ci aux charges préliminaires (case 5). 
Qu'en est-il dans le détail21 ? 
l. La mise en pIace chronologique s'effectue sans difficulté aucune 
pour Tullus: il est praefectus auxiliorum omnium en 70, dans le courant 
de l'année designatus comme praetor avec la recommandation de Ves-
pasien ou de Titus22 , il n'entre pas en charge au début de 71 parce que 
destiné au commandement de la Legio III Augusta à la tete de laquelle il 
va remplacer Valerius Festus (consul au printemps 71) jusqu'à la dési-
gnation d'un successeur en la personne de Sentius Caecilianus, dépeché 
en Africa dans le courant de 73. A son retour d'Afrique, déjà relatus in-
ter praetorios23 , il est consul suffect, en 73, avant Sex. Iulius Frontinus 
qui le suivra dans la relève des consuls iterum de 98. La chronologie de 
21 On suivra sur le tableau de la fig. l. 
22 De Titus, selon G. ALFOLDY (étude citée n. 4 p. 134), ce qui expliquerait le candida-
tus Caesar(is) sans Imp. ni Aug. Les rapprochements invoqués, ILS, 999 (avec restitution), 
1003, (formule plus développée) ne sont pas déterminants, il s'agit d'ailleurs de questeurs 
impériaux, non de candidati si l'on s'en tient strictement au libellé. Le terme de Caesar 
pourrait renvoyer aussi à Vespasien, comme dans l'expression in omn{ibus honoribus 
candidatus]/Caesarum (ILS, 988) où Caesarum regroupe abstraitement des princes suc-
cessifs dont un damnatus. Si dans la suite du texte, Néron est dit Caesar.Aug., Titus est 
désigné par Titus Caesar Aug.f. Une raison grammaticale permet d'exclure Néron: le 
temps esset, et non fuisset, exprimant la contemporanéité avec missus est, semblerait ne 
pas nous reporter à une date antérieure à la charge de praefectus auxiliorum. De toute fa-
çon, Vespasien ou Titus, le problème est ici secondaire. 
23 Vraisemblablement, il a été relatus inter praetorios dès 71. Puisqu'il était praetor 
designatus, il ne s'agit pas à proprement parler d'une adlectio (destinée à faire entrer au sé-
nat dans ce rang un chevalier ou à avantager un sénateur «en retard») comme le précisait 
w. ECK (op.cit. n. 6, p. 103, n. 49; meme opinion chezJ. DEVREKER, L'adlectio insenatum 
de Vespasien, «Latomus», 39, 1980, p. 85; contra, G.W. HOUSTON, art. cit. n. 7, p. 39). 
L'opération pouvait ne pas requérir que l'empereur ait revetu la censoria potestas comme 
pour les véritables adlectiones (exception faite de la «fournée», totalement ilIégale, de 69: 
sur celle-ci, J. DEVREKER, pp. 79-83). 
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cette carrière, selon une interprétation qui correspond à celle de G. AI-
foldy, F. Zevi, W. Eck24 , me semble maintenant bien définie. 
2. En ce qui concerne Lucanus, ma proposition de lecture apporte 
une modification par rapport au schéma des memes savants et celle-ci 
regarde la charge de praetorius legatus provinciae Africae Imp. Caesar. 
Aug. On ne peut, selon moi, considérer cette charge comme la légation 
impériale de la Troisième Auguste: on s'expliquerait mal que les rédac-
teurs aient eu recours pour le meme poste25 à deux libellés aussi diffé-
rents, Tullus étant dit en 71-73 legatus missus ad exercitum qui est in 
Africa; ni comme la «moitié civile» de cette meme charge dédoublée, en 
d'autres termes la juridiction civile du territoire de la future Numidie26 , 
ceci pendant que Tullus le cadet y exerce le pouvoir militaire, monstrum 
administratif auquel se résignent G. Alfoldy et W. Eck. Il s'agit, selon 
toute vraisemblance, d'une légation du proconsul d'Afrique sur nomi-
nation impériale, comme cela se rencontre27 , que ce mandat correspon-
de à une mission spéciale ou que la volonté impériale se substitue pure-
ment et simplement à la ratification du libre choix du proconsul. L'indi-
cation du rang, praetorius legatus, me semble aller dans ce sens, ces lé-
gations proconsulaires, qui peuvent intervenir à des stades différents de 
la carrière, étant parfois accompagnées de cette précision28 • 
24 Etudes citées nn. 4 (le commandement de 70), 5 et 6. 
25 Un autre argument pourrait etre invoqué, que Lucanus n'ait pas été auparavant 
(selon ma chronologie) légat d'une autre légion ou de troupes assimilées com me cela sera 
généralement le cas des commandants de la leg. III Aug. par la sui te; mais notre ignorance 
totale de la carrière des titulaires de cette fonction de Caligula à l'époque flavienne (le pre-
mier connu, en 69-70, Valerius Festus, ne l'a pas été non plus) ote toute valeur à cet argu-
ment (sur celui-ci, cf. W. ECK, étude citée n. 6, II, «Chiron», 13, 1983, p. 200-201, n. 567). 
Le Iibellé «légat de l'armée d'Afrique» au lieu du simple «légat de la troisième légion Au-
guste», embarrassant, est cependant particulièrement fréquent de 69-70 (le prédécesseur de Tul-
lus) au règne d'Hadrien. Plutot qu'un «surcrcit» d'autorité (militaire), interprétation de M. LE 
GLAY et S. TOURRENC, art. cito n. 6, pp. 105-108, j'y verrais volontiers l'indication que, à l'ins-
tar de ce qui se passe encore à cette date pour les Germanies, ce légat - qui n'est pas un simple 
légat de légion - a autorité sur le territoire directement controlé par cet exercitus? 
26 De sa partie méridionale, puisque la confédération cirtéenne, jusqu'à Trajan, dé-
pend du proconsul (et de son légat d'Hippone). 
27 L'étude de référence sur ce sujet est celle de H.-G. PFLAUM, Légats impériaux à 
l'intérieur de provinces sénatoriales, Hommages à A. Grenier, /II, Bruxelles 1962, pp. 
1232-1242. Le phénomène est attesté déjà sous Claude et Néron (pp. 1237-1238). Le cas de 
Lucanus n'y est pas envisagé, mais cf. déjà E. GROAG, PIRe, III, 1943, D 152. B.E. THO-
MASSON (dans des travaux précédents), C.P. ]ONES, P. GALLIVAN (/oc.cit.), ont opté pour 
une brève légation «spéciale» auprès du proconsul, souvent parce que les années auxquel-
les i1s pensaient pour un commandement de la leg.III Aug. étaient «occupées». 
28 Il en est ainsi pour le sénateur anonyme de ClL, VIII, 9247. Le plus souvent, dans 
les cursus Iinéaires, le rang atteint lors de la légation se déduit de la pIace de celle-ci dans 
}'énumération des charges: cf. ILS, 1026, 1029, 1067 etc ... 
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Selon ma lecture du cursus, cette légation précède le commande-
ment des auxiliaires en Germanie, elle est antérieure à 70 et l'empereur 
non nommé n'est ni Domitien comme le pensaient certains tenants du 
cursus indirect, ni Vespasien comme le voudrait G. Alfoldy29, mais Né-
ron. Cette datation, qui permet de lire selon un certain ordre cette partie 
du texte de Fulginiae à condition de considérer qu'il s'agit d'un cursus à 
ruptures, présente de multiples avantages: 
- l. Elle justifie le libellé legatus Imp. Caes. Aug. On remarquera 
que, dans le cursus parallèle, Tullus, sans contredit questeur de Néron, 
est semblablement dit quaest. Caesar. Aug. 30 • 
- 2. Elle est conforme à l'ordre naturel, à partir du moment où 
l'on est assuré que Lucanus est nettement plus agé que son frère3 1 • 
- 3. Elle est cohérente avec l'ascension sociale des deux frères que 
la différence de catégorie32 peut-etre déjà entre les vigintivirats, surtout 
entre les questures, dévoile: en 58 ca, Lucanus, qui a été IIIIvir viarum 
curandarum, est très ordinairement questeur provincial en Afrique; cinq 
ans plus tard environ, Tu lIus , ex-Xvir stlitibus iudicandis, est l'un des 
deux questeurs impériaux; or c'est exactement l'époque à laquelle Luca-
nus obtiendrait, selon mon interprétation, une désignation impériale 
pour la légation proconsulaire d'Afrique. Les deux frères se sont fait 
une pIace dans le milieu le plus infIuent auprès de Néron. L'héritage de 
Cn. Domitius Afer, mort en 59, n'est peut-etre pas étranger à l'amélio-
29 Domitien: lorsque le commandement adversus Germanos est assigné aux guerres 
germaniques du début du règne de cet empereur; Vespasien: le développement de G. AL-
FOLDY (étude citée n. 4, p. 133), pertinent dans sa critique, ne convainc pas dans sa conclu-
sion. Pourquoi n'avoir pas nommé dès alors l'empereur, quitte à adopter une rédaction 
différente pour la suite, en faisant usage par exemple de idem? 
Dans le seuI cas où Vespasien ne semble pas nommé (ILS, 989, cursus de Valerius Fe-
stus) la lecture n'est pas rigoureusement siìre: donato ab Imper[atore / hastis] puris. On ne 
peut exclure Imper[atorib]. (avec une ligne sautée? ou sans) ni meme Imper. [Vesp.], abré-
viation qui se rencontre (à la ligne suivante, hast. me semble en tout état de cause préféra-
ble). De toute façon, il ne doit pas s'agir de la formule, suspecte par son insistance, Imp. 
Caes. Aug. ou Caes. Aug. 
30 L'appellation évasive Imp.Caes.Aug. pour le's empereurs damnati memoriae est 
courante, ainsi pour Néron: ILS, 1838 (sans Imp.), 2648 (pour un procurateur; cités par 
ST. MITCHELL, dans «Chiron», 16, 1986, p. 25, n. 36); pour Domitien: IL S, 9200, la célè-
bre inscription honorant C. Velius Rufus. 
31 D'où la difficulté de concevoir que le cadet, Tullus, ait pu etre'consul quelques an-
nées avant son frère ou légat de la Leg. III Aug. avant que celui-ci reçiìt sa légation pro-
consulaire spéciale (respectivement, S. DEMOUGIN, B.E. THOMASSON, loc.cit.). 
32 M. CEBEILLAC, dans une notice par ailleurs très peu fiable sur Tullus, avait bien no-
té la différence de «faveur» que dénotent les deux débuts de carrière, mais sans pouvoir la 
justifier: Les quaestores principis et candidati aux Iu et Ile sièc/es de l'Empire, Milan 1972, 
p. 55-56. 
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ration de Ieur position: il est permis en effet, sans tomber dans l'extra-
po]ation cynique, de donner à cette cOlncidence chronologique un sens 
qui relève du simple réalisme politique. 
Tout irait pour le mieux si nous ne devions pas nous intéresser aux 
pierres de Lepcis Magna, qui viennent à première vue compliquer Ies 
choses, comme bien souvent Iorsqu'on espère un secours d'un nouveau 
document. 
A Lepcis, de toute évidence, nous sommes en présence de deux 
dédicaces33 aux deux frères, mais il ne s'agit pas de classiques piédestaux 
de statues. Un champ épigraphique beaucoup plus ampIe, de type mo-
numental, fait supposer une base unique, de grandes dimensions, por-
tant Ies textes superposés sur une seuIe face, peut-etre distribués sur 
deux faces opposées, ou suggère deux inscriptions muraies sur une paroi 
d'édifice34 • Les éditeurs n'ont donné (Appendice, Il) que Ies compIé-
ments Ies plus voisins des segments de ligne conservés, et ils ont bien 
fait; la recomposition intégraie de ces textes, que l'on restitue d'après Ies 
dédicaces de Foligno dont ils ne sont cependant pas la réplique mécani-
que, se révèle malaisée35 • Pour irritante que soit la difficulté, cependant, 
elle ne nous concerne qu'accessoirement. Ce qui importe à mon propos, 
c'est l'ordre suivi dans l'énoncé des charges et le hasard36 veut que la 
comparaison des restes de ligne nous livre cet ordre, à condition, je répè-
te mon postulat, que les deux cursus soient batis, l'un et l'autre, selon la 
meme disposition. 
Cet ordre, quel est-il37? 
33 Le datif est de loin préférable à un ablatif de date, non pratiqué à l'époque à Lepcis 
dans les dédicaces de monument où le proconsul à l'oeuvre se présente au nominatif, sujet 
de dedicavi!. Dans ces memes textes, de la fin du règne de Néron à celui de Trajan, s'affi-
che une ostentation du cursus dont l'exemple le plus criant concerne le prédécesseur im-
médiat de Lucanus et de Tullus, L. Nonius Asprenas (IRT, 346; année 83). 
34 Qu'il s'agisse d'une base ou d'une paroi, si les textes ne se font pas pendant hori-
zontalement, mais sont superposés (disposition en faveur de laquelle déposent l) le fait 
qu'auraient été alors conservés, en remploi ou non, deux blocs appartenant à une meme 
partie du monument, peut-ctre contigus; 2) le fait que, s'ils étaient juxtaposés, i1s ne com-
menceraient pas au meme niveau par rapport aux assises), le champ épigraphique intéresse 
trois, voire quatre assiscs (hauteur: 2,04 m) et se développe sur une longueur qui atteint au 
moins 4 m. 
35 On peut hésitcr entre une version plus longue et une version plus contractée (avec 
cxistence de «blancs» 1), aucune n'est entièrement satisfaisante et trop d'incertitudes de-
meurent. 
36 Qui fait bien les choses puisqu'il nous a conservé des blocs terminaux, portant des 
fins de ligne (cf. IRT, 527: pl. V, 3). 
37 On se reportera à la fig. 2. 
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Du début obligé ou presque (cases l et 2: dénomination, charges les 
plus prestigieuses), totalement perdu pour Lucanus, survit pour Tullus 
l'extreme fin. Mais les pretrises ne suivent pas immédiatement: la gran-
de lacune de la ligne 2 (cursus de Tullus) doit contenir le rappel, en ordre 
descendant, des étapes inférieures de la carrière, comme le montre la li-
gne 2 du cursus de Lucanus, soit, en termes chronologiques, la période 
préflavienne. Viennent seulement alors les pretrises, ce que l' on rappro-
chera de l'usage, plus rare mais attesté, selon lequel celles-ci figurent en 
queue de cursus; et, dernier élément, mis en exergue, je n'ose dire «hors 
cursus», le commandement en Germanie, source de gIoire militaire, 
mais surtout titre de mérite auprès des Flaviens, élément moteur qui a 
décidé de la rapide promotion de Lucanus et de Tullus au consulat et au 
patriciat, cette dernière qualité couronnant l'énoncé des cursus. On ne 
peut plus supposer après - ou ailleurs - que la formule de dédicace des 
Lepcitains à ces proconsuls, vraisemblablement patroni municipii. Je 
crois qu'il n'est pas d'autre ordre possible, d'autre manière de recon-
struire, avec ces morceaux de puzzle que sont ces bouts de lignes, deux 
textes parallèles. 
Point n'est besoin d'entrer dans le détail pour noter certaines diver-
gences, ainsi donis donato au lieu du simple donato de Foligno, ou au 
contrai re legatus exercitus au lieu de missus ad exercitum, variante insi-
gnifiante dans une parti e du texte contractée; ou encore, plus embaras-
sante, la discordance dans les nombres des décorations militaires, gravés 
en toutes lettres ~ Lepcis38 • Mais une nouveauté importante apparalt, à 
la ligne l du cursus de Lucanus (Appendice, II), une légation impériale 
dans une province s'il faut bien lire [- - -]jan[i] pro vin cia&9 . A moins de 
supposer un oubli dans le cursus de Foligno, ce qui ne serait pas de bon-
ne méthode, cette charge ne peut etre rapprochée que de l'intitulé prae-
torius legatus provinciae Africae Imp. Caesar. Aug. et la seule resti tu-
tion possible4° est: 
[Iegatus divi Vespas]iani provinciae [eiusdem ou Africae]. 
Si l'on revient à ma lecture du cursus de Lucanus à Foligno, une alterna-
tive s'impose alors: ou bien l'on considère ma longue argumentation 
comme nulle et non advenue, le cursus est indirect et il y a entorse à 
38 Deux hastae purae, deux vexilla à Lepcis Magna contre trois à Foligno (nombre 
exact?). Ces décorations correspondent au rang dupraetorius: cf. V.A. MAXFIELD, op.cit. 
n. 6, pp. 152-157. Le «retard» dans l'attribution (souvent groupée avec une adlection, cn 
73-74) est phénomène bien attesté: ibid., pp. 154-156. 
39 La photographie publiée dans les IRT (cf. n. 36) n'autorise guère d'autres lectures. 
40 Domitiani serait martelé et suivi de Aug., sinon de Germanici. 
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l'ordre41 ; ou bien, si l'on continue à me suivre, on est obligé d'admettre 
que cette légation d'Afrique sur ordre de Néron est présentée à Lepcis 
comme une légation (divi) Vespasiani. le ne crois pas à une substitution 
grossière de noms, le prédécesseur honni étant «remplacé» par son su c-
cesseur, je crois qu'il y a eu glissement, déplacement de la visée. On a 
laissé tomber l'indication du mandant, on a choisi de nommer le gouver-
neur sénatorial dont le prince damnatus memoriae avait désigné l'ad-
joint: T. Flavius Vespasianus, le futur empereur, proconsul d'Afrique 
entre 63 et 6642 • Dans le contexte de la vénération dont jouit à Lepcis 
Magna Vespasien en particulier, conditor municipii moins d'une dizaine 
d'années auparavant, et la domus Flavia tout entière43 , la chose me sem-
ble tout à fait plausible. 
Cette circonstance, Lucanus légat de T. Flavius Vespasianus, est 
loin d'ctre anodine. On a par1é, et à juste titre, de ralliement précoce 
pour les deux frères44 : le commandement exceptionnel de Germanie, dé-
but 70, le dénote, ainsi que les récompenses qui suivent. Vraisemblable-
ment leurs immenses moyens financiers ne pouvaient laisser indifférents 
les fondateurs d'un nouvel ordre qui avaient tout intérct à se les 
attacher45 ; vraisemblablement aussi, les deux frères, jadis tribuils lati-
claves de la V Alauda, ont déjà vu les bords du Rhin et cette expérience 
du pays pouvait s'avérer utile46 • Mon hypothèse ajouterait cependant un 
41 Pour ma décharge, je dirai que la possibilité de cette autre lecture devait au moins 
etre envisagée. 
42 En dernier lieu, U. VOGEL-WEIDEMANN, Die Statthalter von Africa und Asia in den 
Jahren 14-68 n. Chr., Bonn 1982, n. 27, pp. 205-214. Ser. Cornelius Orfitus, coso ord. 51 
(la meme année que Vespasien, suffeet) gère le proconsulat vraisemblablement en 62-63 
(IRT, 341); à l'automne 66, Vespasien est comes de Néron lors de son voyage en Grèce. 
Les deux années les plus probables sont donc 63-64 ou 64-65 (Orfitus a pu rester deux ans, 
ou bien un autre sénateur, coso 51 également ou empeché suo anno pour le tirage au sort 
des grands proconsulats, précéder Vespasien. L'année 65-66 serait encore possible, à la ri-
gueur, s'il ne fallait piacer la «gaffe» de Vespasien s'endormant pendant une exhibition 
théatrale de Néron lors des seconds Jeux Quinquennaux (Tac., Ann., XVI, 5; début de 
l'été (?) 65: cf. W. HARTKE, «RE», XVII, l, 1936, s. v. Neronia, col. 43) plutot que lors du 
voyage en Grèce (Suét., Vesp., 4, cf. Dion Cassius, 65, 11,2), la première datation laissant 
au coupable le loisir de se faire oublier loin de la cour avant le départ pour la Grèce et le 
commandement en Orient qui suit très vite. 
A l'époque du proconsulat, Titus, né en 39, arrive à l'age de la questure, Domitien, né 
en 51, est un adolescent. 
43 On pensera, entre autres, à l'are des Flaviens (IRT, 342; année 77-78) et au tempie 
de la gens Flavia (IRT, 348, année 93-94). 
44 J. NICOLS, loc. cito n. 6; la position de G.W. HOUSTON (art.cit. n. 7, p. 61) selon la-
quelle Tullus n'aurait pas été «involved on the Flavian side» en 69-70 est insoutenable au 
regard de la chronologie haute. 
45 J. NICOLS, ibid.; F. ZEVI, toc.cit. n. 5. 
46 G. ALFOLDY, étude citée n. 4, p. 132. 
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motif déterminant à leur nomination. Si Lucanus - qui, plus que Tul-
lus vu leur age, aurait pu, indépendamment, à Rome, dans les années 
60-69, se rapprocher du groupe politique qui comptait les Flavii47 - a 
naguères fait partie de l'équipe de Vespasien proconsul, donnant à celui-
ci certaines raisons de l'apprécier, cela aiderait grandement à compren-
dre la désignatfon des deux frères à la tete de la masse des troupes auxi-
liaires que l' on a concentrées, sous un commandement autonome par 
rapport à celui des légions, pour reprendre en main la Germanie Infé-
rieure: Mucien et Petillius Cerea/is, le nouveau gouverneur dépeché 
alors, devaient etre siìrs de leurs choix48 • 
Je manquerai à la bonne règle qui voudrait qu'en guise de conclu-
sion, je reprenne ma position sur les charges africaines des deux frères: 
le tableau que j'ai dressé (fig. 3) fera l'affaire plus clairement et plus 
brièvement. Je préfère justifier la témérité de ma lecture des cursus et de 
l'interprétation de la deuxième charge africaine de Lucanus en particulier. 
La tentative que j'ai exposée pourrait, me semble-t-il, apporter 
quelque chose de plus qu'une remise en ordre formelle, dictée par un 
esprit de système qui serait le mien, des éléments énoncés dans cette en-
semble conventionnel de communication et de propagande qu'est un 
cursus. Sur un pIan que l'on me pardonnera de qualifier d'historique, 
meme s'il s'agit de cas individuels, l'introduction d'une légation spéciale 
auprès du proconsul d'Afrique pour Lucanus, à la date que je propose, 
permettrait, derrière les indications laconiques de l'épigraphie, d'une 
part de mesurer à travers la désignation impériale, l'ascension des deux 
Il n'est pas oiseux de remarquer que ces tribunats se succèdent pendant que gouver-
nent la Germanie Inférieure des sénateurs originaires de Narbonnaise, A. Pompeius Pau/i-
nus (54-56), puis L. Duvius A vitus (à partir de 57): cf. W. ECK, Die Statthalter der germd-
nischen Provinzen vom 1.-3 Jahrhundert, Cologne-Bonn 1985, pp. 120-124. 
47 On pensera au prestige du frère de Vespasien, préfet de la ville pendant plus de dix 
ans; au renforcement des amitiés politiques par des alliances matrimoniales: cf. G. TOWN-
END, Some Flavian Connections, «JRS», 51, 1961, pp. 54-62. 
480utre les gouverneurs, nous ne connaissons qu'une partie des légats de légion. 
D'autres «flaviens» tot convaincus, adlecti inter patricios en 73-74, ont pu mériter cette fa-
veur par une participation militaire plus ou moins directe à la reprise en main des Gaules-
Germanies: L. Flavius Si/va Nonius Bassus, Sex. Iu/ius Frontinus, M. Hirrius Fronto Ne-
ratius Pansa (cf. W. ECK, op.cit. n. 46, pp. 141,246). 
A propos de ces partisans de la première heure, il convient d'évoquer l'éventualité 
d'un proconsulat d'Afrique géré par T. Curtilius Mancia, beau-père de Lucanus: dernière-
ment, cf. U. VOGEL-WEIDEMANN, op.cit. n. 42, pp. 214-216 et M. LE GLAY et S. TOUR-
RENe, art. cito n. 6, p. 106. S'il s'avérait que Mancia a réellement été proconsul d'Afrique 
et qu'ill'a été en 70-71, l'une des deux dates plausibles, le «choix» de ce gouverneur im-
portant serait significatif du ralliement général de la famille en 69-70 (l'autre possibilité 
chonologique, entre Vespasien et C. Vipstanus Apronianus, correspondrait aux années de 
l'ascension des deux frères, à laquelle il pourrait avoir grandement contribué). 
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sénateurs que nous entrevoyons au niveau des questures, ceci sous le 
dernier julio-cIaudien; d'autre part, en situant cette légation sous le gou-
vernement provincial de Vespasien, d'ajouter le poids d'un lien person-
nel noué dans le service impérial au faisceau des hasards et des bonnes 
raisons qui ont attaché Lucanus et Tullus, dès la première heure, aux 
Partes Flavianae. 
II 
Si la légende et l'histoire ont leurs «frères ennemis», à l'inverse des 
frères «amis», des frères inséparables sont entrés à ce chef dans la mé-
moire collective: Lucanus et Tullus pourraient y prétendre. Leur atta-
chement réciproque dépassait le degré d'entente né cessai re à l'exercice 
collégial de fonctions militaires ou civiles au hasard des étapes d'une 
carrière, il a commandé les péripéties de leur vie familiale, il a inspiré la 
gestion indivise de leur énorme patrimoine. On conçoit aisément alors 
que cette symbiose hors du commun entre les deux frères, qui, vue sous 
des aspects différents, a fourni matière à éloges ou allusions ironiques 
chez les écrivains spectateurs de leur temps, Martial et Pline le Jeune, 
n'ait pas laissé de frapper vivement l'opinion dans tous les lieux où ils 
ont séjourné. Les notables de la province d'Afrique n'ont pas dO. faire 
exception. C'est ainsi que, dans le cadre certes d'un usage largement 
attesté49 et à la faveur de la forte volonté de romanisation que manifes-
tent les élites locales50 , j'interpréterai la fortune, à Lepcis Magna et à 
Sabratha, de leurs cognomina, c'est-à-dire de leurs noms courants, ceux 
sous lesquels ils étaient désignés dans les conversations citadines. La 
conjonction de trois exemples pour ces deux villes peut difficilement etre 
le fruit du hasard: sans etre rarissimes, ces surnoms ne sont pas des plus 
fréquents. La peti te enquete que j'ai menée avec les moyens consentis 
par nos archives pour voir si l'on ne pouvait pas situer la naissance d'un 
Tullus, d'un Lucanus - et le choix de ces cognomina par leurs ascen-
dants - à cette période de deux ans, vers 85, où les Curvii fratres ont 
gouverné «ensemble» l'Africa, me semble tout à fait concIuante; et le 
fait que les fils d'un Tullus, d'un Lucanus, s'appellent banalement Pu-
dens ou Rufus, va dans le sens de ma proposition: une vogue, très cir-
conscrite dans le temps, des noms portés par ceux qui furent, deux an-
nées durant, les citoyens romains les plus en vue de la province. 
49 Pour la province d'Asie, cf. W. ECK, Prokonsu/n von Asia in der f1avisch-
traianischen Zeit, «ZPE», 45, 1982, p. 152 et n. 63. 
50 Voir infra, p. 525. 
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1. A Lepcis, est attesté dans une inscription votive, une dédicace 
peu ordinaire à Mercure et à Minerve, qui nous plonge dans un contexte 
de vie vécue, un pretre, vniisemblablement de ces dieux, désigné par son 
seui cognomen, Tullus51 • A la sui te d'une décision judiciaire émanant 
du proconsul, ex decreto Marcelli procos., le personnage a consacré à 
l'offrandre votive l'argent reçu de Boccius, un cabaretier, qui l'avait 
faussement accusé et qu'il aurait diì poursuivre en dommages. A l'inté-
rieur de l'ampIe plage chronologique suggérée par la paléographie52 , la 
mention du proconsul fournit un jalon précis. Mais de quel Marcellus 
s'agit-il? Q. Pomponius Rufus Marcelluséliminé des fastes d'Afrique53 , 
la dernière identification proposée reconnait en lui M. Vitorius Marcel-
lus, consul en 105, qui aurait par conséquent été proconsul d'Afrique 
vers 120-12154 • Cette date approximative convient parfaitement à notre 
texte épigraphique: s'il est né en 85 circa, notre Tullus sacerdos a trente-
cinq ans environ pendant le gouvernement de Marcellus, age plausible 
pour sa pretrise et la mésaventure qu'il encourt. 
2. A Sabratha, des inscriptions honoriflques, dont la datation sur la 
seule base de l'écriture reste pareillement vague55 , nous ont conservé 
l'un et l'autre cognomen dans deux familles de notables différentes. 
Lucanus, de ses tria nomina Q. Avitius LucanusS6 , est le père d'un 
chevalier qui mène une double carrière, municipale - il a atteint le duum-
virat - et impériale: dans le service des militiae, où il a été successive-
ment [praef. cJoh. I Aug. Thrac(um)57 et trib. mi/. leg. VII Gem(inae) 
F[el(icis))58, il se présente comme proximus tertiae militiae, formule fort 
51 IRT, 304. Copo (== caupo) qui suit Boccius, un cognomen (cf. IRT, 631), n'est 
pas, selon moi, un surnom (interprétation des IR1), mais la mention dc la profession: cf. 
dans le meme ordre, Tul/us sacerdos et Marcellus procos. 
52 L'écriture en «rustic capitals», qui connaitra son apogée à l'époque sévérienne, est 
attestée dès le début du Ilème s.: cf. IRT, 352, de 101-102. 
53 Il est attesté com me proconsul d'Asie: R. SYME, Hadrianic Proconsuls of Africa, 
«ZPE», 37,1980, p. 1 et n.5; W. ECK, ét. cito n. 6, II, «Chiron», 13, 1983, pp. 179, 180 Il.450. 
54 Art. cit. Il. 53, respectivement pp. 3,4-6 et p. 154, n. 353. S'il s'agissait dc M. Asi-
nius Marcel/us, coso 104, la date ne changerait pas. 
55 «Il cent. capitals» dans le premier cas, «II-III cent. capitals» dans le deuxième. Il 
s'agit de panneaux de marbre. On rapprochera IRT, 91, «II-III cent. capitals», qui date de 
168 ca : F. ]ACQUES, dans «ZPE», 22, 1976, p. 222. 
56 IRT, 96. 
57 Sur l'identification difficile de cette cohorte auxiliaire, cf. en dernier Iieu M. SPEI-
DEL, The Roman Army in Arabia, «ANRW», II, 8, 1977, pp. 710-711 = Roman Army 
Studies I, Amsterdam 1984, pp. 252-253. 
58 Plutot que l'(iae) [F(elicis)], qui abaisserait sérieusement la datation. 
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intéressante qui renseigne sur les modalités des nominations59 • Nous 
sommes à une époque où le système des militiae, bien établi depuis la fin 
du Ier S., fonctionne de manière canonique; le chevalier de Sabratha 
peut avoir entre 35 et 45 anso Avec un intervalle conventionnel de 25 ans 
pour une génération, si Q. A vitius Lucanus est né vers 85, l'hommage 
des Sabrathenses à son fils remonterait à la période 145-1556°. Nous ob-
tenons ici encore une date tout à fait plausible, compatible avec la men-
tion d'un ardo: Sabratha dont nous ignorons les variations de statut, de-
vient vraisemblablement colonie sous Antonin61 • 
Enfin, C. Flavius Pudens, sinon le plus grand notable, le notable le 
plus représenté dans l'épigraphie de Sabratha, a mérité de l'ardo, popu-
lo postulante, la récompense honorifique d'un quadrige par une généro-
sité envers sa patrie qui n'a d'égale que celle de son père, diìment rappe-
lée. I..:e grand panneau de marbre inscrit62 , qui enregistre pour la postéri-
té ce scénario exemplaire de vie municipale, nous apprend que son père, 
qui dota la ville d'un aqueduc et de douze fontaines décorées de statues, 
se nommait Q. Flavius63 Tullus. Le milieu du lIème s. constitue pour ce 
texte, difficile à dater avec précision64 , un terminus post quem: Sabra-
tha en effet est colonie, les évergésies et la réponse de la ville semblent le 
reflet d'une grande prospérité65 • Pudens peut ètre assez agé: il a rempli 
59 lntéret souligné déjà par H.-G. PFLAUM, Inscriptions de la Tripolitaine romaine. A 
propos d'un livre récent, «Syria», 30, 1953, pp. 306-307; ID., Les officiers équestres de la 
/égion VII Gemina, Coll.int. Legio VII Gemina, Leon 1970, pp. 368-369 = Scripta Varia 
II, Paris 1981, pp. 407-408. Voir également H. DEVIJVER, «PME», I, 1976, n. 266, pp. 
164-165. On sait que le système très pyramidal des militiae (espacées) ne laissait parvenir à 
la troisième qu'un tiers à un quart de ceux qui y étaient entrés. Lucanus sait qu'il figurera 
dans le nombre, mais ignore encore l'unité de sa future affectation. 
60 Je pencherai pour la fin de cette période. 
61 En témoigneraient, comme à Lepcis où ils nous reportent à Trajan, les noms de 
deux des curies (que l'on connait justement par leur hommage à C. F1avius Pudens, cf. in-
fra), Faustina (IRT, 120) et Hadriana (IRT, 121): IRT, p. 24; H.-G. PFLAUM, loc.cit. n. 
59; moins affirmatif, J. GASCOU, La politique municipale de l'Empire romain en Afrique 
proconsulaire, Rome 1972, p. 82. Dea devient colonie au plus tard sous Mare Aurèle. 
62IRT, 117. 
63 On peut penser que cette famille a reçu la citoyenneté romaine par l'intermédiaire 
du proconsul T. F1avius Vespasianus (entre 63 et 66, cf. supra). Quintus appartiendrait 
donc à la deuxième génération de citoyens. A noter la tribu Papiria. 
64 Meme difficulté pour les nombreux fragments de panneaux qui devaient en consti-
tuer des répliques (IRT, 126, 138, 139, 143-145, 1601) et pour les bases (118-125). 
65 Colonie: existence des curies. En «extrait», le texte de cet hommage renvoie le me-
me écho que le décret municipal IRT, 601, de Lepcis Magna, qui se date sous Mare Aurèle: 
G. DI VITA-EvRARD, Note sur trois sénateurs de Lepcis Magna. Le darissimat des Plautii, 
Epigrafia e Ordine Senatorio, «Tituli», 4, 1982, pp. 457-458 et n. 27. 
Cn. Domitii Afri Titii Marcelli Curvii Lucanus et Tullus 525 
tous les honores municipaux et exercé les pretrises les plus importantes, 
mais l'occasion ultime de l'hommage, cinq jours de jeux offerts à ses 
concitoyens (une première à Sabratha), peut se pIacer bien après l'acces-
sion à la dernière charge civile ou religieuse. Si de surcroit, pour Tullus, 
né vers 85 selon ma supposition, la naissance de Pudens n'eut pas lieu au 
début de sa vie d'adulte, nous arrivons sans peine en plein règne de Mare 
Aurèle. Jusqu'à indication contraire66 , je considérerai que, dans ce troi-
sième cas également, l'hypothèse formulée fonctionne. 
l'ai déja fait allusion aux conditions historiques locales. A Lepcis 
Magna67 , municipe depuis une dizaine d'années lors du gouvernement 
des Curvii fratres6 8 , l'alignement sur les formes de la vie romaine, à la 
fois cause et conséquence de la modification de statut, de manière irré-
versible occupe les mentalités et mobili se les énergies. Cette romanisa-
tion passe, il va de soi, par l'onomastique69 • Le phénomène que nous 
avons cerné s'encadre bien dans ce contexte: pour les cives Romani de 
fralche date70 que sont alors les notables étudiés, quel moyen plus aisé et 
plus voyant, donc plus efficace, de se comporter en «Romains» que de 
donner à leurs fils les noms d'illustres gouverneurs? 
66 La seule note discordante viendrait de la construction de l'aqueduc dont la structu-
re ne semble pas devoir remonter à la première moitié du siècle (information dont je suis 
reconnaissante à Antonino Di Vita). Mais il faudrait étudier de près cet ouvrage. Sabratha 
aurait-elle attendu si longtemps ? On se souvient qu'à Lepcis, un notable amène l'eau au 
début du règne d'Hadrien (IRT, 357-359). Selon R. BARTOCCINI (II tempio antoniniano di 
Sabratha, «Lib. AnL», l, 1964, pp. 22-24), fontaines et aqueduc pourraient remonter à la 
première moitié du Ile s. - la fontaine devant le tempIe antoninien (166 ca) lui serait en 
tout cas antérieure -, mais l'argumentation n'est pas des plus rigoureuses. Si l'on pouvait 
rapporter à cette évergésie IRT, 72, où se lit la fin d'une titulature {--- ijmp.II,c{os.---], au-
dessus d'une ligne {--- acu ?js XII qu{---j, il serait tentant de penser à Hadrien après 135 ou 
à Antonin de 143 à 161. 
De toute façon, le texte épigraphique examiné, précise bien que ces aménagements -
dont l'entretien a été prévu: un legs ? - constituent la dernière générosité de Tullus. Il 
pouvait à l'époque etre très agé; à moins que, contrairement à ma remarque (supra, p. 
522), ce Tullus ne ffit le deuxième du nom ! 
67 Sabratha a dii connaitre, probablement avec un décalage chronologique, la meme 
évolution. 
68 G. DI VITA-EvRARD, Municipium Flavium Lepcis Magna, «BCTH», n.s. 17 B, 
1984, p. 201. 
69 On pensera aux grands notables de la Lepcis augustéenne et julio-c1audienne, qui 
ne sont pas citoyens romains mais affublent leur dénomination punique de surnoms ou 
gentilices romains: Rufus, Sabinus, Aemilius etc ... 
70 Depuis deux ou trois générations. 
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APPENDICE 
Les textes épigraphiques 
l. Fulginiae (Foligno) 
CIL,XI,52IO = ILS,990 : Lucanus. 
Cn.Domitio Sex.f. Volt.I Afro Titio Marcel/olCurvio Lucanolcos., procos. provin-
ciae Africae,/ legato eiusdem provinciae Tu/l/i) I fratris sui, septemviro epulonum, 
fletia/i)l, praetorio legato provinciae Afrli)clael I imp. Caesar. Aug., praef. auxilio-
rum omnium I adversus Germanos, donato ab I imp. Vespasiano Aug. et T. Caesar. 
Aug. f. coronis I murali val/ari aureis hastis puris 1111 vexi/lis III, ad/ecto in/er patri-
cios, praetori, I tr. p/., quaest. propraetore provinciae Africlael, I Itr.l mi/. lego V 
A/aud., llIIvir. viarum curandar., patrono I optimo Id.d. 
CIL,XI.5211 = ILS,991 : Tullus. 
ICn.Domitio Sex.f. Volto Afro Titio Marcello Curvio Tullo, cOS., procos. provinciae 
Africae, septemviro epu/onum21, fetiali, praef. aulxi/ior.omniuml adversus Germa-
nos, qui cum esset I candidatus Caesar. pro desig., missus est ab I imp. Vespasiano 
Aug. /egatus pro praetore ad I exercitum qui est in Africa et apsens in/er I praetorios 
relatus, donalo ab Ilimlp. Vespasiano A ug. et Tito Caesare A ug. j. coronis / murali 
vallari aureis hastis puris III vexi/lis JlI,1 ad/ecto in/er patridos, tr. p/., quaest. Cae-
sar. Aug.,1 Itlr. mi/. lego V A/aud., Xvir. sttitib. iudicandis, patrono optimo / d.d. 
l La restitution adoptée par G. ALFOLDY, ét. cit. n. 4, p. 165 et W. ECK, op.cit. n. 6, p. 33 n. 14, me 
semble préférable à celle des recueils cités: iltemi. 
2 IRT, 528, exige cette addition dans la lacune. 
ll. Lepcis Magna 
IRT, 527 : Lucanus. 
{---]iani provinciae I {--- trib.mil. lego V AI/audae, IlIlvir. viar. I Icur.,--- praef. au-
xiliorum omnium adversus Germlanos, donis donato I {ab Imp. Vespasiano Aug. et 
T. Aug.j. --- hastis purils duabus vexillis duob. I {--- ad/ectol in/er patricios / { ---p. 
IRT, 528 : Tullus. 
{ ---p I {--- procos. provinlciae Africae / I --- VIIlvir. epul. fetiati, praefec. I {auxi-
liorum omnium adversus Germalnos, qui cum esset candidato I {Caesar. pr.des. mis-
sus est ab lmp. Vespasianlo Aug. leg. pro pro exercit. qui esi I {in Africa --- donato 
ab Imlp. Vespasiano Aug. et T. Aug.f. I {---l. 
l Selon ma reconstruction, une Iigne manque au début plutot qu'à la fin du texte. 
2 Cette Iigne, pour moi, peut ne pas exister. 
Fig. l. Les cursus de Fulginiae 
chronologie LUCANUS Structure TULLUS chronologic proposée des cursus proposéc 
1 
né en 33? 34? {Cn. Domitio Sex f. Volt. Afro Ti/io Marcello nom {Cn. Domitio Sex. f. Volt. Afro Titio Marcello né en 39 1 401 
Curvio Lucano, filiation, tribu Curvio Tullo, 
2 
72 ? 73 ? consuli, charges les plus consuli, 73 
84-86 ca proconsuli provinciae Africae, legato Tuili prestigieuses proconsuli provinciae Africae, 85-86 ca 
fratris sui, 
3 
septemviro epulonum, ffetialiJ, prètrises septemviro epulonum', fetiali, 
4 
64-651 praetorio legato provinciae A/ricae lmp. cursus 
Caesar. Aug., ascendant 
70 praefecto auxiliorum omnium adversus de la préture ou praefecto auxiliorum omnium adversus 70 
! Germanos, quasi - préture Germanos, 
qui cum esset candidatus Caesar. pro desig. I 
missus est ab lmp. Vespasiano Aug. legatus 71-73 
ad exercitum qui est in A/rica et apsens inter 71 1 
prae/orios rela/us, 
73-74 [ donis militaribus donato à l'adlectio donis militaribus donato J 73-74 
ad/ecto inter patricios inter patricios adlecto inter patricios 
5 
63 ? praetori cursusdcscendant (inter prae/orios relatus) 
60 1 61 1 tribuno p/ebis de la préture tribuno plebis 67 ? 
581 quaeslori proproetore provinciae A/ricoe quaestori Caesaris Augusti 641 
entre 54 et 57 tribuno militum legionis V Alaudae aux charges tribuno mi/itum legion~ V Alaudae entre 59 et 63 
531 quattuorviro viarum curondarum, préliminaires decemviro stlitibus iudicandis, 581 
6 
patrono optimo decreto decurionum formule de patrono optimo decreto decurionum 
dédicace 
Fig. 2. Les cursus de Lepcis Magna 
chronologie LUCANUS Structure TULLUS chronologie I proposée des cursus proposée 
l 
né en 331341 [Cn. Domitio Sex f. Volt. Afro Ti/io Marcello nom [Cn. Domitio Sex. f. Volt. A/ro Titio Marcello Cur- néen 39? 401 
Curvio Lucano, filiation, tribu vio Tullo, 
2 
72 1 73 1 consuli, charges [es plus consuli, 73 
84-86 ca proconsuli provinciae A/ricae, legato Tuili prestigieuses proconsu/i provin]ciae Afrieae, 85-86 ca 
fratris sui, 
3 
64-651 legato divi VespasJiani provinciae [eiusdem cursus descendant ! 
631 praetori, de la légation d'Afrique 
du tribunat de la plèbe 
60? 61 ? tribuno plebis, (préflavien) {tribuno plebis, 67 ? 
58 ? quaestori propraetore provinciae A/ricae, quaestori Caesaris Augusti, 64? 
entre 54 et 57 tribuno mili/um legionis V A]laudae, aux fonctions tribuno militum legionis V Alaudae entre 59 et 63 
531 quattuorviro viarum curandarum, préliminaires decemviro stlitibus iudicandis, 58 ? 
4 
[septemviro epulonum, fetiali], pretrises septemJviro epulonum, fetiali, 
5 
70 praefecto auxiliorum omnium adversus «hors cursus» praefec{to auxiliorum omnium adversus 70 
Germ]anos, GermaJnos, 
du commandement de qui cum esseI candidaI. [Caesar.pr. desig., 
Germanie missus est ab Imp. Vespasian]o Aug. leg. pro. pro exer- 71-73 
(ordre ascendant) cito qui est [in Africa el apsens in/er praetorios relatusJ, 
73-74 [ donis militaribus donato, à l'adlectio in/er patricios donis militaribus donato, ,J 73-74 
[adleelo] inter patricios, [adleeto in/er patricios] 
6 
{patrono municipii ?] [patrono municipii?] 
- -
11-!~itani publiee ?] [dédicace] [Lepcitani publice ?] 
Fig. 3. Les charges africaines de Lucanus et de Tullus 
LUCANUS Chronologie TULLUS 
proposée 
sub Nerone 
quaestor pro praetore provinciae Africae - - - - - - - - - - - - - - 58 ? 
praetorius legatus provinciae Africae Imp. Caesar. Aug. 
(divi Vespasiani proconsulis ?) - - - - - 64-65 ? 
sub Vespasiano 
fin 70 - début 73 legatus A ugusti pro praetore exercitus qui est in Africa i 
sub Domitiano I 
proconsul Africae - - - - - - 84-85 ? 
I legatus eiusdem provinciae Tuili fratris sui - - - - - - 85-86 ? 
proconsul Africae 
Cesare Letta 
La famiglia di Settimio Severo 
Dopo i decisivi contributi del Birleyl, che ha acutamente messo a 
frutto le importanti scoperte epigrafiche degli ultimi decenni e le acqui-
sizioni della piu recente critica sulP Historia Augusta, può sembrare inu-
tile riprendere in esame il problema della famiglia d'origine di Settimio 
Severo: l'albero genealogico tracciato dallo studioso inglese è general-
mente accettat02 e cosi pure l'opinione di un'origine puramente africana 
(punica) della famiglia3 • Ritengo tuttavia che il quadro non sia cosi 
scontato; per l'albero genealogico è possibile suggerire qualche ritocco 
di una certa importanza, mentre le probabilità di un'origine italica della 
famiglia4 mi sembrano per lo meno pari a quelle di un' origine africana. 
l A.R. BIRLEY, in «B.J.», CLXIX (1969), pp. 247 SS., partie. pp. 253 SS.; lo., in 
«B.H.A.CoU.» 1968 - 69, Bonn 1970, pp. 59 SS.; lo., Septimius Severos, the African Em-
peror, London 1971, partie. pp. 293 SS.; lo., in «B.H.A.Coll.» 1972 -74, Bonn 1976, pp. 
63 s. Sull'argomento v. anche M. PLATNAUER, The L ife and Reign oj the Emperor L. Sep-
timius Severus, London 1918, pp. 38 SS.; J. HASEBROEK, Untersuchungen zur Geschichte 
des Kaisers Septimius Severus, Heidelberg 1921, pp. 1 SS.; S. AURIGEMMA, in «Libia», IV 
(1940),9, pp. 14 SS.; G.M. BERSANETTI, in «Athenaeum», n.s., XXIV (1946), pp. 28 SS.; S. 
AURIGEMMA, in «Q.A.L.», I (1950), pp. 59 SS.; J. GUEY, in «Mém. S.N.A.F.», LXXXII 
(1951), pp. 161 SS.; G. DI VITA-EvRARO, in «M.E.F.R.A.», LXXV (1963), pp. 389 SS.; 
T.D. BARNES, in «Hist.», XVI (1967), pp. 87 SS.; H.G. PFLAUM, in «Ant. Afr.», II (1968), 
pp. 157 SS.; M. TORELLI, in «Rend. Line.», ser. 8a , XXVIII (1973), pp. 377 SS.; M. BENA-' 
BOU, La résistance ajricaine à la romanisation, Paris 1976, pp. 522 SS.; I.M. BARTON, in Mél. 
Senghor, Dakar 1977, pp. 3 SS.; M. CORBIER, in Epigrafia e ordine senatorio, II (Tituli, 5), 
Roma 1982, pp. 723 SS.; F. JACQUES, Le privilège de liberté, Rome 1984, pp. 554 SS. 
2 BIRLEY, 1971, p. 307 (cfr. CORBIER, 1982, p. 724). Altri alberi genealogici in J.M. 
REYNOLDS - J .B. W ARO PERKINS, The Inscriptions oj Roman Tripolitain (l.R. T.), Rome-
London 1952, p. 19; GUEY, 1951, p. 168 (cfr. DI VITA - EVRARO, 1963, p. 409); BARNES, 
1967, p. 107, n. 163. 
3 GUEY, 1951, pp. 161 SS., P. ROMANELLI, in «Areh. Class.», X (1958), pp. 260 S.; DI 
VITA-EvRARO, 1967, pp. 407 ss.; L.A. THOMPSON, in L.A. THOMPSON - J. FERGUSON 
(edd.), Africa in Classical Antiquity, Ibadan 1969, p. 146; BIRLEY, 1969, pp. 254 SS.; 1970, 
pp. 63 S.; 1971, pp. 20 SS.; BENABOU, 1976, pp. 522 sS.; J.M. LASSERE, Ubique populus, 
Paris 1977, pp. 9455.; CORBIER, 1982, p. 723. 
• Cfr. AURIGEMMA, 1950, p. 65; R.M. FLUSS, in R.E., II.A.2 (1923), e. 1944, S.v. Se-
verus, nr. 13; L. PARETI, Storia di Roma, V, Torino 1960, p. 383; BARNES, 1967, pp. 90 e 
94; F. CASSOLA, nel commento alla sua edizione di Erodiano (Firenze, 1967, p. 102). 
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1. Cominciamo dal primo aspetto, riprendendo in esame il primo 
capitolo della Vita Severi deIl'Historia Augusta. Il testo tràdito di Sev., 
I, 2 suona cosi: cui civitas Lepti, pater Geta, maiores equites Romani 
ante civitatem omnibus datam; mater Fu/via Pia, patrui magnaper et Se-
verus consu/ares, avus maternus Macer, paternus Fu/vius Pius fuere. 
Come è noto, ilpater Geta, il cui nome completo era P. Septimius Geta, 
è documentato da un'iscrizione di Cirta e da due di Lepcis, da cui non 
risulta per lui alcuna carica, neppure municipale5 ; non è però da esclu-
dere che egli sia da riconoscere in un [- - - Js Geta ricordato in un'iscri-
zione di Lepcis come edile6 • Per il resto, di lui si sa solo che mori nella 
primavera del 1717 • 
L'affermazione che segue (maiores equites Romani ante civitatem 
omnibus datam) ha trovato conferma e un riscontro quasi letterale 
nell'iscrizione apposta nel 202 d.C. a Lepcis sotto la statua del nonno 
dell'imperatore8 , che dopo essere stato sufes della città9 , fu successiva-
mente praef(ectus) pub/(ice) creatus cum primum civitas Romana adac-
ta es/lO , du(u)mvir efl(amen) p(er)p(etuus) nei primissimi anni della co-
lonia traianea, istituita probabilmente nel 109-11011 • L'iscrizione ricor-
5 C.I.L., VIII, 19493 = I.L.S., 439; I.R.T., 414 e 607. Cfr. BERSANETII, 1946, pp. 28 
ss.; BIRLEY, 1969, p. 259; 1970, p. 60; 1971, p. 302, nr. 29 (e nota 1); TORELLI, 1973, p. 381. 
6 I.R. T., 597. Cfr. BIRLEY, 1969, p. 254, n. 31; 1970, p. 60; TORELLI, 1973, p. 385, 
A.12 (che pensa ad un Calpurnius o a un Cornelius). 
7 S.H.A., Sev., II,3; cfr. BERSANETII, 1946, p. 33 (172 d.C.); BIRLEY, 1971, p. 85 (171 
d.C.). 
8 I.R. T., 412 (cfr. anche I.R. T., 413); per il nome esatto, v. oltre. 
9 Per il problema dell'esatta condizione giuridica di Lepcis prima dell'istituzione della colo-
nia v. N. DEGRASSI, in «Epigraphica», VII (1945), pp. 3 ss.; AURIGEMMA, 1950, pp. 62 s.; 
GUEY, 1951, pp. 186 ss., 199; I.R.T., 1952, p. 80; P. ROMANELLI, in Diz. Ep., IV (1953), c. 662; 
A. DEGRASSI, in «Q.A.L.», 1lI (1954), p. 114 (= Scritti vari, IV, p. 252); L. TEUTSCH, in 
«R.I.D.A.», VIII (1961), p. 297; BIRLEY, 1970, pp. 61 s.; 1971, p. 30; M. TORELLI, in 
«Q.A.L.», VI (1971), pp. 105 ss.; J. GASCOU, La politique municipale de l'empire romain en 
Afrique proconsulaire de Trajan à Septime Sévère, Paris-Roma 1972, pp. 75 ss. (e in 
A.N.R.W., 11.10,2, 1982, pp. 136 ss.); P.H. HERZIG, in «Chiron», II (1972), pp. 393 ss.; To-
RELLI, 1973, p. 381 e n. 15; BENABOU, 1986, pp. 518 ss.; ID., in «Ktema», VI (1981), pp. 253 ss. 
lO Non è accettabile l'interpretazione «dès qu'on eut fait jurer (aux bénéficiaires) la ci-
té romaine», proposta dal GUEY, 1951, pp. 200 s. (cfr. anche GASCOU, 1972, p. 78, n. 5). Il 
passivo adigi (sciI. sacramento) è detto di chi è costretto a giurare e non di ciò a cui egli 
giura fedeltà; il testo non è «cum primum Lepcitani in civitatem Romanam adacti sunt» , e 
d'altra parte è chiaro che non poteva essere la civitas Romana a prestare giuramento! È 
preferibile quindi intendere ad acta nel senso di «introdotta»: cfr. AURIGEMMA, 1950, p. 60 
(su suggerimento di V. USSANI) ed HERZIG, 1972, p. 400. Da parte sua, A. DE GRASSI prefe-
risce considerare adacta come grafia errata per adaucta: v. «Q.A.L.», III (1954), p. 114 
(= Scritti vari, IV, p. 253). 
11 Cfr. I.R.T., 284 e 353 (su cui V. GASCOU, 1972, p. 75; HERZIG, 1972, pp. 394 e40l). 
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da anche che il personaggio in decuriis et inter selectos Romae iudicavit, 
il che conferma che con lui, già due generazioni prima dell'imperatore, 
la famiglia era giunta al rango equestre12 • A tutta prima si potrebbe cre-
dere, contro l'affermazione della Vita Severi, che ciò sia accaduto solo 
dopo la concessione della civitas a Lepcis e l'istituzione della colonia, 
dal momento che nell'iscrizione la carica di iudex è menzionata dopo 
quelle municipali: ma non è detto che essa si collochi nella stessa serie 
cronologica13 ; l'unica carica equestre, rivestita a Roma, è molto proba-
bilmente considerata a sé, avulsa dal cursus municipale, e può essere sta-
ta rivestita sia prima che dopo le cariche di duoviro e flamine. 
La condizione equestre e la presenza a Roma di questo Settimi o Se-
vero lepcitano alla fine del I sec. d.C. (se fu iudex prima delle cariche 
municipali) o nei primi decenni del II, ci obbligano a chiederci in che 
rapporto egli fosse con l'omonimo cavaliere lepcitano di cui parla 
Stazio14• Dalle parole del poeta ricaviamo che il suo amico apparteneva 
all'ordine equestre15 , forse per nascita16 ; era nato a Leptis Magna (vv. 
29 s.) e vi aveva trascorso la prima infanzia (vv. 33 - 36); ancora bambi-
no era venuto in Etruria (vv. 37 - 40), cioè probabilmente a Veio, dove 
era una tenuta paterna (vv. 54 s.), e li aveva compiuto i suoi studi (vv. 41 
- 44). Per lingua, aspetto e mentalità era italico, non punico (vv. 45 s.): 
l'enfasi con cui Stazio lo proclama è stata intesa come una sorta di excu-
satio non petita che tradirebbe l'effettiva «barbarie» punica del 
personaggio17 • A me sembra piuttosto che, col suo linguaggio iperboli-
co, il poeta abbia voluto solo affermare che il suo amico non aveva nulla 
di provinciale, pur non essendo nato a Roma. Vediamo poi che l'amico 
di Stazio non aveva rivestito gradi militari (vv. 51 s.) ed esercitava la sua 
eloquenza nel foro, ma non per denaro (vv. 49 s.): questo potrebbe indi-
care che patrocinava a volte qualche causa pur non essendo avvocato di 
12 Cfr. PFLAUM, 1968, p. 158; BIRLEY, 1969, p. 253; 1970, pp. 63 e 75 s.; TORELLI, 
1973, pp. 381 e 393; M.S. BASSIGNANO, Il flaminato nelle province romane dell'Africa, 
Roma 1974, p. 39, nr. 15 (contro GUEY, 1951, pp. 179 S., 204 sS., 216 ss.). 
13 Come pensano PFLAUM, 1968, p. 158; TORELLI, 1973, p. 381; BASSIGNANO, 1974, p. 
39, nr. 15. Contra, giustamente, BIRLEY, 1969, p. 253, n. 26. 
14 STA T ., si/v., IV, prooem., e IV,5, 3-4 e 29-56, su cui v, da ultimo K.M. COLEMAN, 
An African at Rome, in «Proc. Afr. Class. Ass.», XVII (1983), pp. 85 ss. 
15 Nel proemio è detto iuvenem ... inter ornatissimos secundi ordinis. Nella stessa dire-
zione portano l'accenno allafons Iuturnae (legata ai Dioscuri, protettori dei cavalieri) al 
v. 35, quello all'angustus clavus al v. 42 e il paragone con le Romanae turmae ai vv. 46 s. 
16 AI v. 42 si dice che egli si è accontentato di restare cavaliere, anche se fin dalla fan-
ciullezza (parvus) è stato educato tra figli di senatori. 
17 GUEY, 1951, pp. 178 s.; ROMANELLI, 1958, p. 260; BIRLEY, 1970, p. 64; TORELLI, 
1973, p. 379, n. 8; BENASOU, 1976, pp. 517 s., 522; CORSIER, 1982, p. 723. 
534 Cesare Letta 
professione, o magari che nei giudizi faceva sentire la sua voce serena 
(vox hilaris) non come avvocato di parte, ma come giudice imparziale18. 
Ma piu che altro egli amava starsene nella quiete agreste delle sue tre te-
nute italiane (vv. 53 - 56): quella di Veio, quella sui monti ernici e quella 
presso Cures, in Sabina. Nel 95 d.C., scrivendo questi versi, Stazio lo 
definiva iuvenis (v. proemio) e condiscipulus di Vitorio Marcello, che 
era già stato pretore e curator viae Latinae, e quindi doveva avere 32-33 
anni: se ne può dedurre che anche Settimio Severo avesse press'a poco 
questa età e fosse nato quindi intorno al 62 d.C.19 
Da tutto questo risulta che il nonno dell'imperatore e l'amico di 
Stazio, entrambi lepcitani e di condizione equestre, erano omonimi e ap-
partenevano alla stessa generazione. L'amico di Stazio, infatti, non po-
teva essere della generazione precedente rispetto a quella del nonno 
dell'imperatore, perché, essendo poco piu che trentenne nel 95, non 
avrebbe potuto avere un figlio sufes già prima del 110 e duovir intorno a 
quell'anno. D'altra parte, anche il nonno dell'imperatore difficilmente 
poteva appartenere alla generazione precedente rispetto a quella 
dell'amico di Stazio: per poter avere un figlio piu che trentenne nel 95, 
avrebbe dovuto esser nato nel 35 - 40, e quindi essere stato duovir in età 
molto avanzata. 
La conclusione appare inevitabile: l'amico di Stazio e il nonno 
dell'imperatore sono la stessa persona20; e ciò conferma che la carica di 
iudex risale agli anni giovanili trascorsi in Italia, è cioè anteriore al ritor-
no definitivo a Lepcis e alla relativa carriera municipale21 . È cosi piena-
mente confermata anche la notizia della Vita Severi, secondo cui i maio-
res dell'imperatore erano equites Romani già prima della concessione 
generale della civitas a Lepcis. 
Forse si può andare ancora oltre e riconoscere il nonno dell'impera-
tore nel[- - -]s M.f. Quir. Seve[rus] di I.R. T., 352, che comef/amen divi 
18 Questa interpretazione è esclusa da BARNES, 1967, p. 88, che però non adduce argo-
menti validi; gli autori piu recenti non la considerano affatto. 
19 Secondo BIRLEY, 1971, p. 304, invece, il nonno dell'imperatore non può essere nato 
prima del 70 (cfr. HERZIG, 1972, p. 402: tra il 70 e 1'80). Su Vitorius Marcellus v. R. HAN-
SLIK, in R.E., Suppl. IX (1962), cc. 1744 S., s.v. Vitorius, nr. 2. 
20 AURIGEMMA, 1950, p. 65; BIRLEY, 1969, pp. 253 s.; 1970, pp. 63 e 75 s.; 1971, p. 
304, nr. 35; LASSERE, 1977, p. 627. Contra, BARNES, 1967, p. 88; PFLAUM, 1968, pp. 158 s. 
Incerti TORELLI, 1973, p. 379; BASSIGNANO, 1974, p. 39; BENABOU, 1976, p. 517, n. 105 e 
p. 525; CORBIER, 1982, p. 723. 
21 Se il nonno dell'imperatore, da identificare con l'amico di Stazio, era nato intorno 
al 62 (v. sopra), nelttO aveva già quasi cinquant'anni; sembra difficile ammettere che in 
età ancor piu avanzata (dopo il duovirato fu infatti ancoraf/amen perpetuus a Lepcis) si 
fosse trasferito a Roma e avesse esercitato le funzioni di iudex. 
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C/audi ampliò le terme di Lepcis nel 101 o 102. In effetti, anche il nonno 
dell'imperatore fu f/amen del culto imperiale22 ; la tribù è la stessa atte-
stata nella famiglia dei Seplimii una generazione dopo, e il cognomen è 
attestato a Lepcis solo per i Seplimii e i Caecilii23 : ma i Caecilii sono at-
testati solo dal III sec.24 , il che rende improbabile una loro appartenenza 
alla tribù Quirina anziché alla Papiria e una loro presenza ai vertici di 
Lepcis già nel 101 - 102. 
Il passo della Vita Severi da cui siamo partiti, dopo aver ricordato 
Fu/via Pia, madre dell'imperatore25 , prosegue con un testo palesemente 
corrotto: palrui magnaper el Severus consu/ares, in cui certamente ac-
canto a Severus, da identificare con C. Septimius Severus, proconsole 
d'Africa nel 173 - 174 e probabilmente console suffetto nel 16026 , si na-
sconde Aper, cioè P. Seplimius Aper, console suffetto nel 15327 • Recen-
temente la tabula banasitana (A.E. 1971, 534) ci ha fatto conoscere an-
che la tribù (Quirina) e la filiazione (C.f.) del primo personaggio; e que-
sto ci consente di valutare meglio il testo della Vita Severi e le diverse 
proposte di emendamento avanzate. Come ha già rilevato il Birley, la 
22 La carica dif/amen perpetuus supera quella di sempliceflamen divi C/audi e questo 
spiega come mai quest'ultima non figuri nelle altre iscrizioni (cfr. BASSIGNANO, 1974, pp. 
38 s., nr. 13, che èla sola ad ammettere l'identificazione del Severo di I.R. T., 352 col non-
no dell'imperatore). 
23 Cfr. TORELLI, 1973, p. 382, nr. A.5 (che pensa a un Caecilius). 
24 Cfr. TORELLI, 1973, pp. 385 ss. e 391. 
25 Cfr. I.R. T., 415 e 416, da Lepcis. Tutti oggi concordano nel considerare Fu/via Pia 
parente di Plauziano (HASEBROEK, 1921, p. 2; STEIN, in P.I.R.2, III, p. 223, nr. 563 e p. 
220; BERSANETII, 1946, p. 36; ROMANELLI, 1958, pp. 258 ss.; BARNES, 1967, p. 99; BIRLEY, 
1969, p. 256; 1971, p. 294, nr. 5; TORELLI, 1973, p. 394; CORBIER, 1982, p. 722) e nel rico-
noscere l'origine italica della famiglia dei Fu/vii di Lepcis, probabilmente mereatores im-
migrati già in età augustea (ROMANELLI, 1958, p. 260; BARNES, 1967, p. 90; BIRLEY, 1969, 
p. 258; 1970, p. 64; BASSIGNANO, 1974, p. 36; BENABOU, 1976, p. 514; LASSERE, 1977, pp. 
261,284 e n. 436; CORBIER, 1982, p. 722; ]ACQUES, 1984, p. 556). 
26 Cfr. DI VITA-EvRARD, 1963, pp. 389 ss., partic. pp. 405 ss.; BARNES, 1967, pp. 88 
ss.; BIRLEY, 1969, p. 258; 1970, p. 67; 1971, pp. 67, 87 s., 303 s., nr. 34; SCHUMACHER, 
Prosopographisehe Untersuehungen zur Besetzùng der vier hohen romisehen Priesterko/-
/egien im Zeitalter der Antonine und der Severer (96-235 n. Chr.), Mainz 1973, pp. 83 ss., 
nr. 37; TORELLI, 1973, pp. 379 s.; W. ECK, in R.E., Suppl. XIV (1974), c. 662, s.v. Septi-
mius, or. 52; B.E. THOMASSON, Senatores procuratoresque Romani nonnulli ... , Goteborg 
1975, pp. 75 s.; G. ALFOLDY, Konsu/at und Senatorenstand unter den Antoninen, Bonn 
1977, pp. 174 s.; CORBIER, 1982, p. 723, nr. 2. Eccessive sembrano le riserve della DI VITA-
EVRARD e del TORELLI sull'identificazione del proconsole con l'adfinis bis iam eonsu/aris 
di S.H.A., Sev., 1,5 (in cui è da espungere solo il bis). 
27 C.I.L., II, 2008; Inser. It., XIII,5, fr. XXIX, p. 209 (Fasti Ostienses). Cfr. HASE-
BROEK, 1921, pp. 2 s.; DI VITA-EvRARD, 1963, p. 405; BARNES, 1967, pp. 90 s.; BIRLEY, 
1969, p. 258; 1970, p. 64; 1971, p. 301, nr. 27; TORELLI, 1973, pp. 379 s.; CORBIER, 1982, 
p. 723, nr. l. 
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tribù esclude l'identificazione con un personaggio di Praeneste proposta 
dal Barnes28 , mentre la filiazione C.j. esclude l'emendamento patrui 
Aper et Severus proposto dal Mommsen29, perché se Apro e Severo fos-
sero stati patrui dell'imperatore, cioé figli di suo nonno, sarebbero stati 
L.j.30. D'altra parte, la Di Vita - Evrard ha mostrato che anche l'emen-
damento patrui magni Aper et Severus31 non è accettabile, giacché tra il 
proconsole d'Africa del 173 - 174 e il futuro imperatore, che fu suo lega-
to, intercorre sicuramente una sola generazione e non due32 • Forse si po-
trebbe emendare il testo in patrui magn( i filii) Aper et Severus; i due 
consolari sarebbero quindi figli di un prozio dell'imperatore, cioé figli 
di un fratello di suo nonno, di nome Caius33. Il Birley pensa di poter ri-
conoscere il padre di Apro e Severo nel C. C/(audius) Septimius [AJper 
di I.R. T., 31634, ma costui, operante nell'età di Antonino Pio, sembra 
appartenere alla stessa generazione dei due consolari piuttosto che a 
quella di loro padre. Inoltre, poiché il suo primo gentilizio è C/audius, 
difficilmente poté essere padre di due Septimii; si tratterà piuttosto di ut:J. 
Settimio (magari di un fratello dei due consolari Apro e Severo) adotta-
to da un Claudio, ovvero del figlio di un Claudio e di una Settimia, forse 
sorella dei due consolari. 
Anche nell'ultima parte di Sev., I, 2 (avus maternus Macer, pater-
nus Fu/vius Piusfuere) c'è sicuramente un errore, ma non basta inverti-
re semplicemente gli aggettivi maternus e paternus35 , perché si è già visto 
che l'avus paternus si chiamava Severus e non Macer. L'ipotesi di un 
doppio cognomen (L. Septimius Severus Macer)36 non convince, perché 
28 C. I. L. , XIV, 3004 (tribu Pupinia); cfr. BARNES, 1967, pp. 88 s.; DI VITA-EvRARD, 
1963, p. 407 (e A.E., 1967, 536); BIRLEY, 1969, p. 254; 1971, p. 304; 1976, p. 64. 
29 Questo emendamento, proposto dal MOMMSEN (Ges. Schr., VII, p. 360), è accolto 
da DI VITA-EvRARD, 1963, p. 405, n. 4; BARNES, 1967, p. 90; BIRLEY, 1970, pp. 59 s., 64; 
1971, p. 303. 
30 BIRLEY, 1976, p. 63. 
31 L'emendamento, proposto dal MADVIG (Adv. cril., II, p. 634), è accolto nelle edi-
zioni teubneriane del PETER (P, 1884, p. 135) e deIlo HOHL (I, 1927, p. 136); cfr. anche 
HASEBROEK, 1921, p. 2. 
32 DI VITA-EvRARD, 1963, pp. 404 s. Si ricordi che il proconsole fu coso suff. nel 160, 
l'imperatore nel 190. 
33 Anche il BIRLEY (1%9, pp. 258 s.; 1970, p. 65; 1971, p. 303; 1976, p. 63) pensa che i due 
consolari fossero fratres patrue/es del padre dell'imperatore, anche se non se la sente d~ pro-
porre esplicitamente emendamenti del tipo (fratres) patru<e/es patris) Aper et Severus. 
34 BIRLEY, 1969, p. 258; 1970, p. 65; 1971, p. 293, nr. 1; 1976, p. 64 e n. 7 (dove si cor-
regge, in base all'autopsia di E. Birley, la lettura (AJfer data dagli editori di I.R. T., 316). 
35 Vedi ad es. l'edizione Loeb del MAGIE (I, 1921, p. 370); BERSANETI'I, 1946, p. 32. 
36 Cfr. GUEY, 1951, p. 163; LASSERE, 1977, p. 94. 
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non sarebbe spiegabile l'assenza del secondo in due importanti iscrizioni 
celebrative. Bisognerà dunque pensare, col Birley, che Macer fosse in 
realtà il (pro)avus paternus37; ma la struttura della frase, col sostantivo 
che regge entrambi gli aggettivi, indurrebbe in tale caso ad ammettere 
che anche Fulvio Pio, dalla parte materna, fosse un bisnonn038 • In ogni 
caso, però, non convince l'idea che Macer sia il nome unico di un 
peregrin039 ; piuttosto, poiché Macer non ricorre mai nella famiglia, si 
potrebbe sospettare che esso sia corruzione di un originario Aper e che 
nella Vita Severi o nella sua fonte si debba supporre un originario 
(pro)avus paternus Aper, maternus Fulvius Pius4°. Un Aper come ca-
postipite spiegherebbe meglio la presenza del cognomen in due diversi 
rami della famiglia: quello del coso sulf. del 153 e quello di C. Cl. Septi-
mius Aper. 
2. Prima di ricostruire, alla luce di queste conclusioni, un nuovo al-
bero genealogico della famiglia, va preliminarmente chiarita l'unicità 
del ceppo. Non è possibile distinguere tra un ramo italiano, o italianiz-
zato, a cui apparterrebbero l'amico di Stazio e i due consolari Apro e 
Severo, e un ramo rimasto lepcitano, che sarebbe quello del nonno e del 
padre dell'imperatore41 • Questa unicità è dimostrata dal legame diretto 
dell'imperatore con l'amico di Stazio, da identificare con suo nonno, e 
con la tenuta che costui aveva a Veio. Il P. Septimius Geta della fistula 
trovata a 5 miglia da Veio può essere solo il padre o il fratello dell'impe-
31 BIRLEY, 1969, p. 256; 1970, p. 65. 
38 Appaiono poco probabili restituzioni del tipo: <pro)avus paternus Macer, <avus) 
maternus Fu/vius Pius, ovvero (pro)avus paternus Macer, (avus paternus Severus), ma-
ternus Fu/vius Pius. Resta comunque sempre possibile un errore del biografo. 
39 Cosi BIRLEY, 1969, p. 256; 1970, p. 64, n. 24; 1971, pp. 303 s., nr. 32 (cfr. nr. 35), 
secondo il quale questo peregrinus avrebbe avuto la cittadinanza romana da Septìmius 
F/accus (cfr. PTOL., 1,8,4), probabilmente /eg./eg./lI Aug. tra 77 e 80 d.C. (un miliari o , 
A.E., 1973,543, sembra ora attestare il personaggio come legato di Cilicia nel 75-76; cfr. 
W. ECK, in R.E., Suppl. XIV, 1974, cc. 660 s., s.v. Septimius, nr. 5 b). In realtà Macer è 
cognomen squisitamente latino, anche se può aver goduto di particolare favore in ambien-
te indigeno per un fatto di mode o come calco di nomi indigeni; pertanto in sé non può co-
stituire una prova della condizione di peregrinus o dell'estrazione punica (o libica: cfr. A. 
BESCHAOUCH, in «Africa», VII-VIII, 1982, pp. 169 ss.) di chi lo portava; cfr. anche le ri-
serve di BENABOU, 1976, p. 516, n. 95. Inoltre, l'ipotesi legata a Settimi o Fiacco sembra 
smentita dalla presenza in Africa di Septimiì di alta condizione sociale già molto prima di 
FIacco (ad es. C.I.L., VIII, 25844, del 32-33 d.C.: cfr. LASSERE, pp. 94 s., n. 129). 
40 Il PETER, nell'edizione del 1865, aveva proposto l'emendamento avus paternus 
Marcus Aper, poi abbandonato nella seconda edizione. In effetti il prenome del bisnonno 
dell'imperatore sembra essere stato Marcus, come si ricava dalla filiazione del nonno in 
I.R. T., 352 (v. sopra). 
41 Come suppone DI VITA-EvRARD, 1963, pp. 405 ss. (cfr. BENABOU, 1976, p. 525); 
contra, v. già BIRLEY, 1970, p. 64, n. 26. 
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ratore42 • E se veramente Sev., IV, 5 attesta che il futuro imperatore ave-
va unumfundum in Veiente (ovvero unumfundum Veientanum), ciò si-
gnifica che egli aveva ereditato la tenuta che era stata dell'amico di Sta-
zio, senza che il ramo cui appartenevano i due consolari Apro e Severo 
si fosse estinto, dal momento che ancora nel 207 un L. Septimius Aper 
figura come console ordinario. Non si trattò, insomma, di un passaggio 
42 C./.L., XI, 3816, confermato dagli Atti di S. Alessandro; cfr. BIRLEY, 1969, pp. 
254 e 263; 1970, p. 63. 
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di proprietà da un ramo italiano estinto a uno lepcitano emergente e ap-
pena approdato in Italia, ma della divisione delle proprietà italiane del 
capostipite tra due rami, entrambi italo-lepcitani, della famiglia. 
Passiamo ora a illustrare l'albero genealogico (tav. 1), procedendo 
per generazioni. 
A) Generazione del bisnonno dell'imperatore. 
A.l. (M.?) Septimius (Aper?), bisnonno dell'imperatore e padre di 
B. l, 2, e 3. Il prenome risulta dalla filiazione del personaggio di I.R. T., 
352, se veramente si tratta del nonno dell'imperatore. La presenza del 
prenome confermerebbe anche la sua condizione di civis, implicata an-
che dal fatto che Stazio sembra presentare il nonno dell'imperatore co-
me cavaliere per nascita, cioè come figlio di cavaliere. Per il cognomen, 
v. qu~nto si è detto al paragrafo precedente. 
B) Generazione del nonno dell'imperatore 
(costituita da tre figli di A. 1). 
B. 1 C. Septimius (Aper?), padre dei due consolari Apro e Severo 
(C. 1 e 2) e forse di una Settimia (C. 3). Il prenome risulta dalla filiazio-
ne di C. 2 nella tabula Banasitana (A.E., 1971,534); il cognomen è rica-
vato solo congetturalmente da quello di uno dei figli e forse del padre43 • 
B. 2. L. Septimius M.f. Quir. Severus, nonno dell'imperatore, atte-
stato da STAT., si/v., IV, 5, da I.R. T., 412 - 413 (da cui si ricava il preno-
me) e 352 (con filiazione e tribù). Nato a Lepcis verso il 62, fu in Italia 
dalla fanciullezza fino almeno al 95, esercitando la funzione di iudex ex 
V decuriis. Tornò poi a Lepcis, dove fuf/amen divi C/audi nel 101 - 102 
d.C. (l.R. T., 352), sufes tra 102 e 109 circa, praefectus forse nel 109, 
duovir nel 110 o poco dopo, e infine f/amen perpetuus (l.R. T., 412). 
B. 3. Septimia, ipotizzabile come moglie di un C/audius e madre di 
C. C/(audius) Septimius Aper (C. 7). 
C) Generazione del padre dell'imperatore. 
C. 1. P. Septimius Aper, console suffetto nel 153, figlio di B. 1. 
Noto da S.H.A., Sev., I, 2; C.l.L., II, 2008; Inscr. It., XIII, 5, fr. 
XXIX, p. 209. Vedi anche supra, nota 27. Probabilmente era maggiore 
del fratello Severo, poiché fu console prima di lui (dunque, la Vita Seve-
43 Cfr. M. HAMMOND, in «H.S.C.Ph.», LI (1940), pp. 143 s.; BIRLEY, 1969, p. 254 e 
n. 27, p. 263; 1970, p. 63. 
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ri li menziona in ordine di età); se rivestì il consolato a 43 anni, sarà nato 
intorno al 1l(}44. 
C. 2. C. Seplimius C./. Qui. Severus, console suffetto nel 160, pro-
console d'Africa nel 173-174. Noto da S.H.A., Sev., I, 2 e 5 (con evi-
dente errore nel bis); A.E., 1967, 536; I.L.Alg., I, 1283; A.E., 1971, 
534. Probabilmente a lui va riferita anche la fistula con C. Septimius Se-
verus pubblicata da C. PIETRANGELI, in «Epigraphica», XIII (1951), p. 
173, nr. 35 (= A.E., 1954,72); cfr. W. ECK, inEpigrafiaeordinesena-
torio, II (Tituli, 5), Roma 1982, p. 221. Vedi anche supra, nota 26. 
C. 3. Septimia (?), ipotizzabile forse come moglie di P. Petronius 
Mamertinus, console suffetto nel 150, e madre di P. Petronius Sura Sep-
timianus, console ordinario nel 190 (D.5)45, se quest'ultimo non è piut-
tosto un Settimi o adottato. 
C. 4. L. Septi[mius) Petro[nianus), noto come procurator tra 125 e 
165 circa da A.E., 1958, 15646 . Forse si tratta di un Petronio adottato 
dai Settimii; non può essere un fratello adottivo di C. 1 e 2, che erano di 
rango senatorio, e quindi potrebbe essere piuttosto un fratello adottivo 
del padre dell'imperatore47 • Forse il nonno dell'imperatore (B. 2) lo 
adottò prima che nascesse il padre dell'imperatore (C. 5), nel timore di 
non avere figli maschi: potrebbe confermare questo timore il fatto che 
C. 5 sembra essere nato quando B. 2 aveva già quasi cinquant'anni48 • 
C. 5. P. Seplimius L./. Gela, padre dell'imperatore e figlio di B.2. 
È noto da S.H.A., Sev., I, 2 e Geta, II, l (cfr. AUR. VICT., Caes., XX, 
32); I.R. T., 414 e 607; C.I.L., VIII, 19493. La fistula C.I.L., XI, 3816 
potrebbe riferirsi sia a lui che a Geta fratello (D. 2). È forse il Geta di 
I.R. T., 597, aedilis di Lepcis tra il 127 e il 150; e forse erano riferite a lui 
44 Cfr. BIRLEY, 1971, p. 301, nr. 27. 
45 BIRLEY, 1969, p. 260; 1971, pp. 299 S., nn. 20-23. 
46 BIRLEY, 1969, pp. 259 S.; G. WINKLER, inR.E., Suppl. XIV (1974), c. 662, s.v. Sep-
timius, nr. 48 a; THOMASSON, 1975, p. 76. 
47 BIRLEY, 1969, p. 259 e 1971, p. 300 preferisce supporre che il personaggio fosse fi-
glio di un Septimius e di una Petronia, figlia di M. Petronius Mamertinus, prefetto del 
pretorio dal 139 al 142. Il prefetto potrebbe in realtà essere padre (per sangue) di L. Septi-
mius Petronianus, adottato poi dai Settimii. 
48 Il padre dell'imperatore (C.5) ebbe il suo primo figlio intorno al 143 (cfr. BIRLEY, 
1969, p. 263, che giustamente considera Geta piu vecchio di Severo). Ammettendo che 
l'abbia avuto quando aveva circa 30 anni, si può pensare che egli stesso fosse nato intorno 
alito, quando suo padre (il nonno dell'imperatore, B.2) aveva quasi cinquant'anni, es-
sendo nato intorno al 62. 
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nella fonte di partenza le cariche di advoeatusfisci e di trib.mit. attribui-
te all'imperatore da AUR. VIeT., Caes., XX, 28 e 30; EUTR., VIII, 8 e 
S.H.A., Carae., VIII, 3 e Geta, II, 449 • Grazie al patrimonio paterno 
(notevole a giudicare dall'eredità di sua sorella, C. 6, in I.R. T., 607) e al 
matrimonio con Fulvia Pia, appartenente ad una ricca famiglia di mer-
eatores di origine italica, poté lanciare entrambi i figli nella carriera 
senatoria50 • 
c. 6. Septimia Polla, zia dell'imperatore, nota da I.R. T., 607. Pro-
babilmente non era sposata, poiché quando morì suo erede fu il fratello 
Geta (C. 5)51. 
C. 7. C. Cl(audius) Septimius [AJper, non [AJfer, noto da I.R. T., 
316, del tempo di Antonino Pio. Per il Birley sarebbe il padre dei due 
consolari Apro e Sever052 (ma si è già visto che sembra piuttosto appar-
tenere alla stessa generazione), ovvero è da identificare con lo stesso 
Apro, eos. suff. nel 153 (C. l), che sarebbe stato adottato da un Claudio 
e dopo essersi chiamato per qualche tempo con doppio gentilizio sareb-
be poi tornato al solo nome di nascita53 • Entrambe le soluzioni sembra-
no piuttosto improbabili e la seconda è particolarmente macchinosa. 
Meglio intendere C. 7 come figlio di un Claudio e di una Settimia (B. 3), 
probabilmente sorella del nonno dell'imperatore (B. 2). 
D) Generazione dell'imperatore. 
D.l. L. Septimius Aper, console ordinario nel 207 , figlio (o nipote) 
di C. 1. Non può essere identificato con Afer, cugino di Caracalla ucciso 
nel 212 (S.H.A., Carae., III, 6 - 7)54, perché in realtà appartiene alla ge-
nerazione precedente; inoltre, se la vittima del 212 fosse lui, il biografo 
non avrebbe mancato di ricordare. espressamente la sua condizione di 
eonsularis. Non convince neppure l'identificazione con L. Flav(ius) L./. 
49 Cfr. BIRLEY, 1969, p. 260; 1970, p. 68; 1971, p. 302, n. 1. 
so BIRLEY, 1969, p. 259; 1971, p. 302, nr. 29; TORELLI, 1973, p. 381. 
51 Cfr. BIRLEY, 1971, p. 301, nr. 25. 
52 BIRLEY, 1969, p. 258 e 1970, pp. 64 s. 
53 BIRLEY, 1971, p. 293, nr. 1; 1976, p. 64. Anche per JACQUES, 1984, p. 557 il perso-
naggio è un Settimio adottato da un Claudio. In precedenza il Birley aveva preferito consi-
derare C. Cl(audius) Septimius Aper come padre dei due consolari Apro e Severo: v. su-
pra, nota 34. 
54 Come vorrebbero BARBIERI, Albo, nr. 466; G. ALFOLDY, in «B.l.», CLXVIII 
(1968), pp. 132 ss.; BIRLEY, 1971, pp. 294 e 301, nr. 26; TORELLI, 1973, p. 397, C.l0; COR-
BIER, 1982, p. 725, nr. 7. 
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Septimius Aper Octavianus (E. 5)55, perché costui era un Flavius Aper 
piuttosto che un Septimius. 
D. 2. P. Septimius Geta, console ordinario nel 203, fratello 
dell'imperatore56 • 
D. 3. L. Septimius P.f. Severus, imperatore. 
D. 4. Septimia Octavilla, sorella dell'imperatore, nota da S.H.A., 
Sev., XV, 7 e da I.R. T., 417 (databile tra 198 e 209), in cui figura come 
e(larissimae) m(emoriae) f(emina): evidentemente il marito divenne se-
natore solo dopo l'aneddoto narrato dal biografo per il tempo della se-
conda guerra partica57 • Probabilmente era madre di L. Flav(ius) Septi-
mius Aper Octavianus (E. 5), che però non può essere identificato col fi-
glio morto prematuramente che figura nell'aneddoto. 
D. 5. M. Petronius Sura Septimianus, console ordinario nel 190, 
forse figlio di una Septimia (C. 3) e di M. Petronius Mamertinus, conso-
le suffetto nel 150. Vedi supra, nota 45. 
E) Generazione di Caracalla. 
E.I. L. (?) Septimius Bassianus (poi M. Aurelius Antoninus), noto 
come Caracalla. 
E. 2. P. (L.) Septimius Geta, fratello di Caracalla. 
E. 3. (Septimius?) Severus, cugino di Caracalla, ucciso nel 212 se-
condo HDN., IV, 6, 3. Non si può escludere del tutto una sua identifica-
zione con 1'<<Afen> di S.H.A., Carae., III, 6-758 , ma se si chiamava dav-
vero Severo potrebbe essere un nipote del proconsole d'Africa del 173-
174 (C. 2), o un figlio di Getafrater (D. 2)59. 
55 Proposta da BIRLEY, 1971, p. 294, nr. 4 e p. 301, nr. 26; CORBIER, 1982, p. 725. 
56 G.M. BERSANETII, in «Epigraphica», IV (1942), pp. 105 ss.; BARBIERI, Albo, nr. 
469; G. ALFOLDY, Fasti Hispanienses, Wiesbaden 1969, p. 145; BIRLEY, 1969, pp. 261 ss.; 
1971 p. 303, nr. 30; TORELLI, 1973, p. 397, C.6; W. ECK, in R.E., Suppl. XIV (1974), c. 
661, s.v. Septimius, nT. 31 a; L. BALLA, in «ActaClass. Un. Debrec.», X-XI (1974-75), pp. 
95 ss.; THOMASSON, 1975, pp. 73 ss.; CORBIER, 1982, p. 723, nr. 3. Sembra da escludere un 
collegamento di C.I.L., IX, 5899 (= I.L.S., 441) con Getajrater, perché il personaggio vi 
è definito co[gnatus?] di Severo e avunculus (non patruust) di Caracalla. 
57 BIRLEY, 1971, pp. 300 S., nr. 24. 
58 Cosi BARBIERI, Albo, nr. 470; BIRLEY, 1971, p. 301, nT. 26ep. 303, nr. 33. Scettico 
TORELLI, 1973, p. 398, C.ll. . 
59 BIRLEY, 1971, p. 303, nr. 33 pensa anche a un figlio del proconsole (ma in tal caso 
non sarebbe della generazione di Caracalla), o a un cugino per parte materna, un Fulvius 
Severus come quello di l.R. T., 572. 
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E. 4. L. Flav(ius) L.f. Septimius Aper Oc/avianus, noto da C.I.L., 
VI, 1415 come c. v. e come padre di F. 160. Molto probabilmente, come 
suppone il Birley, è un figlio di Septimia Oc/avilla, sorella dell'impera-
tore, e di un Flavius Aper di rango senatori o, ed è perciò da identificare 
con 1'<<Afen> cugino di Caracalla di S.H.A., Carac., III, 6-7. 
F) Generazione dopo Caracalla. 
F. l. Flavia Neratia Sep/imia Oc/avilla, nota da C.I.L., VI, 1415 
come C.p., figlia di E. 4 (e quindi nipote di Sep/imia Oc/avilla, D. 4, so-
rella dell'imperatore, da cui deve esserle derivato il cognomen 
Oc/avilla)61. 
3. Resterebbe ora da esaminare il problema dell'origine ultima della 
famiglia. Gli argomenti addotti a favore di un'origine punica non mi 
sembrano decisivi. 
Il silenzio dell' His/oria Augusta sulla eventuale italicità62 è un argu-
mentum ex silentio assai fragile. Le parole della Vita Severi (XV, 7) 
sull'accento punico della soror Lepci/ana sono solo un topos per sottoli-
nearne la rozzezza provinciale, un po' come si è visto per le affermazioni 
in senso contrario di Stazio (non sermo Poenus) a proposito del nonno 
dell'imperatore. Le definizioni di «africano» date per Severo63, spesso 
da autori che scrivono a distanza di secoli e per di piu con un'imposta-
zione di fondo polemica, non hanno piu valore della definizione di Insu-
ber data dalI' His/oria Augus/a per il nonno di Didio Giuliano (nel Il 
sec. d.C. l'elemento celtico nella Cisalpina era scomparso da tempo). 
60 BARBIERI, Albo, nr. 2237; BIRLEY, 1971, p. 294, nr. 4; TORELLI, 1973, pp. 380 S.; 
CORBIER, 1982, p. 725, nr. 8. 
61 Per parte sua, la sorella dell'imperatore deve aver derivato il cognomen da una 
nonna Oc/avia: cfr. BIRLEY, 1971, p. 301, nr. 24. Sul personaggio F.1, v. BIRLEY, J971, p. 
293, nr. 2; TORELLI, 1973, pp. 380 s. e nr. 14 (che non persuade quando tenta di dimostra-
re che Octavianus e Octavilla di C./.L., VI, 1415 appartengono alla generazione anteriore 
a quella dell'imperatore e hanno dato alla sorella di costui il cognomen Octavilla); COR-
BIER, 1982, p. 725. 
62 BrRLEY, 1969, p. 254; 1970, p. 63. 
63 HON., Il,9,2: (AiJ3uC;) (cfr, anche 111,10,6); RUF. FEST., brev., XXI,2: na/ione Afer; 
EUTR., VIII, 18: oriundus ex Africa, ..• solus amni memoria et ante et pos/ea ex Africa im-
perator (ma cfr. il caso di Q. Aurelius Pactumeius Fronto, definito coso ex Africa primus 
in due iscrizioni di Cirta, sebbene fosse certamente di famiglia italiana: v. M. LE GLAY, in 
Epigrafia e ordine sena/orio, Il, p. 756); S.H.A., Sev., I, l: Africa oriundus; XIX,9; cano-
rus voce, sed Afrum quiddam usque ad senectutem sonans (PLATNAUER, '1918, p. 38 consi-
dera sospetta la notizia; BARNES, 1967, p. % la confronta con Hadr., 111,1 sull'accento 
spagnolo di Adriano, pur di famiglia italica e coltissimo); Nig., VI, 4: Sullae Punici ... no-
men accepit. Cfr. anche Epi/., XX,8 con le giuste osservazioni di BARNES, 1967, p. 97. 
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Non dimentichiamo che, in un contesto polemico, perfino l'imperatore 
Claudio, discendente da una delle piu antiche e illustri gentes romane, 
poteva essere definito Gallus, solo perché nato a Lugdunum64 • Del re-
sto, in HDN., III,lO,6 anche Plauziano è definito «Libico», mentre sap-
piamo che i Fu/vii di Lepcis erano di origine italica. I passi in cui Setti-
mio Severo è definito africano significano dunque semplicemente «nato 
in Africa», cosa evidentemente fuori discussione. 
Analogamente, nessun valore probatorio piu darsi ai legami matri-
moniali stabiliti dalla famiglia a Lepcis65 o al fatto che essa risulti ascrit-
ta alla tribu Quirina66 : è vero che questa era la tribu dei maggiorenti lep-
citani divenuti cives prima dell'istituzione della colonia, ma ad essa era-
no ascritti anche gli italici Fu/vii. Come per i Fu/vii, anche per i Septimii 
di Lepcis l'ascrizione alla tribu Quirina potrebbe quindi risalire alla città 
italiana d'origine; a titolo di esempio si può citare un C. Septimius T.I. 
Qui. (di rango senatori o) del tempo di Cicerone67 • 
Per la verità, nessuno dei tre centri citati da Stazio in rapporto alle 
proprietà del nonno dell'imperatore appartiene a questa tribu: Veio è 
della Tromentina, Capitulum Hernicum dell' Aniensis, Cures (a quanto 
sembra) della Sergia68 • Ma si potrebbe anche pensare che la tenuta sabi-
64 S.H.A., Did., l,l; SEN., apoco/., 6,1. 
65 Cfr. BIRLEY, 1969, pp. 256 ss. Va rilevato che questi legami comprendono anche la 
famiglia dei Fu/vii, di origine italica. 
66 BIRLEY, 1971, p. 304; LASSERE, 1977, pp. 598 e 608, n. 64. Va precisato anche che: 
da quando la tabula Banasitana ha mostrato che la tribù dei Settimii era la Quirina, cado-
no le argomentazioni del TORELLI, 1973, pp. 380 e 381, n. 15, basate sull'assunto che fosse 
la Papiria. In realtà, se l'imperatore era della Papiria, mentre la sua famiglia d'origine era 
della Quirina almeno fino alla generazione precedente, ciò deve spiegarsi con un muta-
mento di tribù da parte dell'imperatore al momento della pseudoadozione nella famiglia 
degli Antonini (cfr. G. FORNI, in L 'onomastique latine, Paris 1977, p. 1(0). 
67 CIc., adfam., VlII,8,5-6 (senatus consultum del 29 settembre del 51 a.C.); cfr. BIR-
LEY, 1970, p. 64. Non sorprende la scomparsa della famiglia dal senato se - come sembra 
- il senatore del 51 è da identificare con una vittima delle proscrizioni del 43 (App., b.c., 
IV,96 s.; cfr. MUNZER, in R.E., Il.A.2, 1923, c. 1561, s.v. Septimius, nr. 7). È inoltre pro-
babile che alla stessa famiglia (l'unica famiglia senatoria di Septimii nota per quest'epoca) 
appartenesse anche il L. Septimius che, come tribunus mi/itum, comandava nel 48 a.C. il 
presidio di Alessandria e assassinò Pompeo (MiiNZER, ibidem, nr. 9): gli onori resi 
dall'imperatore Settimi o Severo alla tomba di Pompeo a Pelusio (C.D., LXXV, 13, 1) po-
trebbero assumere allora il significato di un'espiazione del delitto di un antenato che mac-
chiava ancora la famiglia (cfr. LUCAN., VIII, 608 s.). Per un uomo superstizioso come Se-
vero poteva essere molto importante cercare di allontanare la maledizione che gravava sul-
la famiglia del traditore assassino; v. anche BIRLEY, 1971, p. 206. 
68 11 caso di Cures pone qualche problema. Nelle iscrizioni della zona mancano atte--
stazioni della tribù, per cui in C./.L., IX, p. 472 si dice ancora: de tribu adhuc non con-
stato La testimonianza di FEST., p. 304 L. (Quirina tribus a Curensibus Sabinis appellatio-
nem videtur traxisse) farebbe addirittura pensare che Cures fosse della Quirina, ma sulla 
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na del nonno dell'imperatore sorgesse in territorio di Reate, centro 
ascritto alla tribiI Quirina e confinante con Cures. Stazio poteva citare 
Cures perché la tenuta, pur trovandosi nel territorio di Reate, era di fat-
to piiI vicina a Cures e gravitava su di essa, o forse perché quest'ultima 
era piiI carica di suggestioni e piiI adatta ad evocare gli austeri costumi 
dell'Italia antica, idealizzati e consacrati nella tradizione da Catone in 
poi: Curibusque vetustis al v. 56 richiama volutamente il Curibusque se-
veris di VERG., Aen., VIII,638 (in identica sede metrica) e in tal modo fa 
balenare per allusione un gioco etimologico tra il nome dell'amico Seve-
rus, pago di rura ... et quies, e la severitas dei rustici Sabini del buon tem-
po antico. Queste allusioni si giustificano meglio se sottintendono 
un' origine sabina della famiglia69 • 
Del resto, il fatto stesso che già il bisnonno dell'imperatore avesse 
possedimenti in Italia70 trova la sua spiegazione migliore in una sua ori-
gine italiana. Se il nonno dell'imperatore è nato intorno al 62 ed è venu-
to quasi subito in Italia, queste proprietà erano della famiglia almeno 
dal tempo di Nerone, ben prima che la famiglia giungesse in senato e che 
Traiano imponesse ai senatori di investire almeno un terzo delle loro so-
stanze in terre in Italia7l • 
Dobbiamo dunque convenire che gli argomenti a favore di una sia 
pur remota origine italica della famiglia di Severo72 sono almeno altret-
tanto validi di quelli a favore di una sua origine punica e che non si può 
considerare definitivamente risolto il problema. 
base di un'iscrizione urbana menzionante un T. Pupu/eius T.f. Ser. Restitutus Curib(us) 
Sabinis (C./.L., VI, 32729), si ritiene generalmente che la tribu di Cures fosse la Sergia: 
cfr. MOMMSEN, Rom. Staatsr., IIP, p. 172, n. 9; KUBITSCHEK, in R.E., VI.A.2. (1937), c. 
2504, s.v. Quirina; e da ultimo M.P. MUZZIOLI, Cures Sabini (Forma Italiae, Regio IV, 
fasc. 2), Firenze 1980, p. 38 e n. 231. 
69 Non escluderei, inoltre, che in STAT., Si/v., IV,5 48 il termine a/umni mantenga il 
senso specifico di «cittadini solo di nascita» (contrapposto a quello di «cittadini per stir-
pe» proprio del termine genitalis civis) che si coglie proprio in iscrizioni africane, e in par-
ticolare di Lepcis, anche se in epoca piu tarda: cfr. CORBIER, 1982, pp. 711 e 739 (cui va 
aggiunto ora A.E., 1982,961). Stazio sembra dire, almeno indirettamente, che il suo ami-
co non era italiano, ma solo nel senso che non era a/umnus d'Italia, giacché in realtà ne era 
autentico genitalis civis. 
10 Le proprietà dell'amico di Stazio risultano eredità paterne: v. paternis sedibus al v. 
54, che probabilmente non va riferito alla sola proprietà veiente. 
71 PLIN., ep., VI,19. Non persuadono quindi le argomentazioni di BIRLEY, 1970, p. 
64, n. 26, basate appunto sulla prassi dell'acquisto di terre italiane da parte di senatori 
provinciali. 
72 Anche se la presenza italica resta piuttosto limitata a Lepcis, possiamo citare varie 
altre famiglie di origine italica: gli Herennii, i Carminii, gli Aquilii, oltre ai già citati Fu/vii 
(supra, nota 25): v. L.A. THOMPSON, Libya in History, Benghazi 1971, pp. 235 55.; BENA-
BOU, 1976, pp. 514 S., 537; LASSERE, 1977, p. 261 e p. 284, n. 436. 
Silvio Panciera 
Ancora sulla famiglia senatori a «africana» degli Aradii 
Nel precedente convegno, prendendo lo spunto da una nuova iscri-
zione urbana, che ripresento in nota per memoria, ho cercato di precisa-
re e di arricchire il quadro delle vicende della famiglia senatoria degli 
Aradii, nella fase della sua prima documentazione, vale a dire nei primi 
decenni del III sec. l . Ribadita la sua origine africana, forse da Aradi, e 
riconosciuto il suo radicamento in Bulla Regia, ho in particolare esami-
nato le connessioni stabilite da questa famiglia con un'altra gens senato-
ria africana, quella dei Ca/purnii (verosimilmente uticensi), mediante il 
matrimonio di Q. Aradio Rufino Optato Eliano, che fu console intorno 
al 228, con Calpurnia Ceia Emiliana. 
Questo matrimonio, che è testimoniato da un'iscrizione di Bulla, 
dovette essere tuttavia preceduto, come ho creduto di ricavare dalla 
nuova epigrafe urbana, da un'unione stabilita tra la stessa Emiliana 
(forse di origine italica per parte di madre) ed un Suetrius, nel quale mi è 
sembrato ragionevole identificare un esponente della medesima gens se-
natoria, originaria di Histonium nel Sannio, che diede nello stesso giro 
d'anni, il famoso C. Octavius Appius Suetrius Sabinus, console ordina-
rio per la seconda volta nel 240. 
Vorrei ora riesaminare le vicende posteriori degli Aradii, nella se-
conda metà del III e nel IV sec., chiarendo ed esplicitando il piu possibi-
le lo stato delle nostre conoscenze, e quindi versando nella trattazione 
un altro documento epigrafico inedito, che si legge sulla medesima la-
stra già considerata, insieme con i dati relativi alla sua provenienza, e 
con alcune riflessioni che l'insieme suggerisce. 
È noto che, con gli Aradii, siamo di fronte ad una caso particolare: 
è stato osservato, anche di recente, come sia poco comune che una fami-
glia senatoria si mantenga in posizioni di primo piano per piu di tre ge-
1 S. PANCIERA, Due famiglie senatorie di origine africana ed una di origine italica: 
Aradii, Calpurnii, e Suetrii alla luce di una nuova iscrizione urbana, in AA.VV., Africa 
romana. Atti III conv. Stud. 1985, a cura di A. Mastino, Sassari 1986, pp. 251-262. Que-
sto il testo dell'iscrizione: + + [- - -] / Calpurni[ael Ce;ae [- f(i1iae)] / Aemilianae, [c(laris-
simae) f(eminae)?}, / dominae praestant[is/simae], Suetrius Gq[u/de]1JS I(ibertus) c(um) 
~(uis) [ob] / [insi]llnem eius / [erga se bel"Ìvole,,[tiam]. 
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nerazioni; si sa inoltre quanti problemi creino all'indagine prosopogra-
fica le lacune d'informazione, lacune che, per quanto riguarda l'ordine 
senatori o, si fanno particolarmente sentire verso la fine del III sec. ed 
alPinizio del IV, in coincidenza dell'emarginazione che i senatori subiro-
no, come corpo politico, a partire da Gallienoz. 
In realtà, sia pure con qualche dubbio ed esitazione che vedremo, 
noi siamo in grado di seguire le vicende di questa famiglia, sempre in po-
sizione di grande evidenza, per non meno di cinque generazioni, e per 
l'arco di circa due secoli (fig.1). Caso fortunato, senza dubbio, per 
quanto concerne l'informazione, ma anche conseguenza, come credo, 
della grande vitalità genetica, economica e politica della gens. 
Forse introdotta nel senato, come vari altri casi africani, da Setti-
mio Severo (mediante adlectio, o con la concessione dellatus c/avus)3 in 
riconoscimento di una posizione di preminenza in ambito municipale e 
provinciale, che dobbiamo presupporre, anche se ce ne mancano ancora 
le prove, la famiglia raggiunge presto il consolato, sul finire degli anni 
20 del III sec., con Q. Aradio Rufino Optato Eliano, di cui già si è detto. 
Sappiamo che egli fu anche, tra l'altro, sodalis Claudialis, prefetto 
dell'erario di Saturno, e legato nelle provincie di Galazia, Siria Fenice e 
Siria Cele4. 
Secondo una persuasiva ricostruzione di Michel Christol, è dal suo 
matrimonio con Emiliana che nasce il Q. Aradio Rufino che un sigillo 
bronzeo romano presenta come marito di Iunia Aiacia Modesta5• Que-
sto Rufino, era un tempo identificato con il console del 228 ca. Deve in-
vece trattarsi di un figlio, nato verso la fine degli anni 20 e sposato tra il 
240 e il 250 con una nipote, per parte di figlia, di un altro illustre senato-
2 Vd. da ultimo F. jACQUES, L'ordine senatorio attraverso la crisi del III secolo, in 
AA. VV., Società romana e impero tardo antico, I, Istituzioni, ceti, economia, a cura di A. 
Giardtna, Bari 1986, pp. 82-86, 97. 
3 G. BARBIERI, Aspetti della politica di Settimio Severo, «Epigraphica», 14, 1952, pp. 
18,32,44,48; G. ALFOLDY, Septimius Severus und der Senat, «Bonn. Jahrb.», 168, 1968, 
pp. 112-160; A. R. BIRLEY, Septimius Severus, the African Emperor, London 1971, pp. 
327-358; M. CORBIER, Les familles darissimes d'Afrique Proconsulaire (Ie-IIle siede), 
«Tituli», 5, (Epigrafia e ordine senatorio, 2), 1982, pp. 685-754, in part. 751. 
4 Fonti e bibliografia su questo personaggio nell'articolo citato in nt.1; ivi anche per i 
suoi legami con i Calpurnii senatorii di Utica. Su altri rami individuabiIi della famiglia: M. 
CORBIER, art. cito (nt. prec.), pp. 689-691 e 712 sg .. Poté essere fratello del nostro il (P.) 
Aradius Paternus che fu governatore della Cappadocia nel 231 (<<AE», 1964,5). In genera-
le sulla famiglia vd. ora anche F. jACQUES, op.cit. (nt. 2), p. 159 sg. nr. lO. 
5 M. CHRISTOL, A propos des Aradii: le stemma d'une famille sénatoriale au IIIe siè-
cle après J. c., «ZPE», 28, 1978, pp. 145-150; lo., Essai sur l'évolution des carrières séna-
toriales dans la 2e moitié du IIIe s. ap. l.C., Paris 1986, pp. 139-142. Il sigillo è eIL, XV 
8087 (non 8088) purtroppo di provenienza ignota. 
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re di origine africana, il Q. Aiacius Modestus Crescentianus, consul bis 
ordinarius nel 228. Continua dunque la strategia matrimoniale di unioni 
con famiglie di altissimo rango africane e senatorie (nel caso speeifico 
con una famiglia due volte consolare) certamente con conseguenze di ul-
teriore consolidamento della famiglia sul piano economico e, soprattut-
to, politico. 
Della carriera di questo Rufino II non sappiamo molto. Un solo da-
to, ma importantissimo, si ricava però dalla combinazione di una lettera 
di Libanio con un excerptum da Cassio Dione di Pietro Patrizio, dalla 
quale risulta che egli era legatus Augusti pro praetore provinciae Syriae 
Coeles nel 267 e che, come tale, egli si occupò della soppressione di Ode-
nato senior, principe di Palmira6 • L'attendibilità di questa combinazio-
ne, da alcuni messa in dubbio, è stata recentemente riaffermata, credo a 
ragione, dallo stesso Christol7 , con conseguenze di doppio ordine: da un 
lato, essendo la Syria Coele una provincia consolare, ci mostra anche la 
seconda generazione degli Aradii ai piu alti livelli della carriera senato-
ria; dall'altro, poiché l'eliminazione fisica di un principe come Odenato 
era indubbiamente questione politicamente spinosa e delicata, rivela al-
tresì il poco piu che quarantaeinquenne Rufino II come persona di fidu-
cia di Gallieno. Quel poco che sappiamo basta dunque a restituirei l'im-
magine di un senatore che, per origine familiare, per matrimonio, e per 
rapporti con l'imperatore, si colloca tra i piu influenti del suo tempo8. 
È sicuro che la famiglia superò indenne la crisi che, nella seconda 
metà del III sec., investì l'ordine senatorio. Sottoponendo a verifica le 
contrapposte posizioni di chi ha sostenuto da un lato la tesi di una totale 
continuità, anzi di una fossilizzazione dell'ordine in questo periodo, 
dall'altra quella di un suo profondo rinnovamento con l'eliminazione 
quasi totale delle famiglie di antica tradizione, François Jacques ha 
equilibratamente dimostrato, di recente, come un rinnovamento vi sia in 
realtà stato, ma anche non si debba considerare tanto esclusivo un caso 
di persistenza come quello costituito dagli Aradii o da altre grandi 
famiglie9 • 
6 LIBAN., Epist. 825 (vd. anche infra nt1. 27,44); PETR. PATR., Exc. de sent., 166, p. 
266 Boissevain (CASS. DIO, III, p. 744, Boissevain; PHO, IV, p. 195 Muller). 
7 Op.cit. (nt. 5). 
8 Da notare la precoce specializzazione orientale della famiglia, con i due governato-
rati della Syria Coele di Rufino I e II e con il governatorato della Cappadocia di Paterno 
(vd. supra n1. 4). Vd. sotto per la consolarità Europae et Thraciae di L. Aradio Valerio 
Proculo e per il comitato d'Oriente di Rufino v. 
9 F. JACQUES, art. cito (nt. 2), pp. 82 sg., 98. 
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Certo, eccezionale, per quanto riguarda gli Aradii, è il livello della 
persistenza e la situazione che si registra dagli inizi del IV sec. È ormai co-
munemente accettata l'idea, proposta da Andrè Chastagnol, che sia da 
considerare un unico personaggio, e figlio dell'uccisore di Odenato, 
1'Aradio Rufino che fu console, presumibilmente per la seconda volta, nel 
311, e tre volte prefetto urbano, rispettivamente nel 304-305, dal 9 feb-
braio al 27 ottobre 312 e dal 29 novembre 312 all'8 dicembre 31310• Anche 
in questo caso, i dati, già in sé importanti, acquistano ulteriore rilevanza 
nella prospettiva della storia familiare. Il Christol ha indicato le ragioni 
per cui il primo consolato del personaggio dovrebbe essere collocato sulla 
fine del decennio 270/8011 • Ne consegue una carriera, verosimilmente ini-
ziata sotto Gallieno, quando quella paterna era nel pieno del suo svolgi-
mento, ed evolventesi con un primo consolato sotto Probo, una prima 
prefettura urbana sotto Diocleziano e Massimiano, un secondo consolato 
ed una seconda prefettura urbana con Massenzio, ed una terza prefettura 
urbana, quasi senza soluzione di continuità rispetto alla seconda, con Co-
stantino, un mese dopo la vittoria di Ponte Milvio. Una carriera del gene-
re, in un periodo così travagliato, difficilmente potrà essere spiegata sol-
tanto con il possesso di un notevole fiuto politico da parte di chi l'ha eser-
citata. Altri fattori dovettero contribuire e fra questi, la grande dignitas 
della famiglia, costruita sulla tradizione di onori, sul potere politico ed 
economico, sul sistema di alleanze. È in virtù di questa che si capiscono 
meglio la prima prefettura urbana sotto Diocleziano e Massimiano, la 
scelta di Rufina III come uno (con Ceionius Rufius Volusianus) dei primi 
due consoli designati da Massenzio dopo che, per otto anni, soltanto gli 
imperatori avevano rivestito il consolato12 , la seconda prefettura urbana 
con Massenzio e, ciononostante, la riconferma nella carica da parte di 
Costantino, senza dubbio per premiare un tempestivo cambio di fronte, 
ma anche per segnalare l'acquisizione alla nuova linea politica di una delle 
famiglie senatorie più prestigiose13 • 
lO A. CHASTAGNOL, Fastes de la Préfecture de Rome au Bas-Empire, Paris 1962, pp. 
41,59-62; PLRE, 1,1971, p. 775 Rufinus 10; M.T.W. ARNHEIM, TheSenatoria/ Aristocra-
cy in the Later Roman Empire, Oxford 1972, pp. 52-53. 
11 M. CHRISTOL, op. cito (nt. 5), p. 142 nt. 23. 
12 F. JACQUES, art. cito (nt. 2), p. 133. 
13 L'eccezionalità di questa carriera è ben evidenziata anche nell'elogio in versi che del 
personaggio scrisse Simmaco padre (Epist., I, 2, 3): Aradius Rufinus./ Princeps ingenio, 
fortunae munere princeps / aetatis, Rufine, tuae, cui prospera quaeque / admiranda tuis 
aequabat gloria rebus. / Unus amor cunctis et praesidium trepidorum / principibus, quo-
rum viguisti tempore doctus / aut ca/caria ferre bonis aut frena tyrannis; su questo com-
ponimento: L. CRACCO RUGGINI, Simmaco e la poesia, in AA.VV., La poesia tardo anti-
ca: tra retorica, teologia e propaganda, Messina 1984, pp. 563 sgg. 
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Nel frattempo, la rete d'interconnessioni della gens, già notevole, si 
era del resto ulteriormente allargata, arrivando ad includere quel ramo 
dei Valerii Maximi (patrizi e facenti rimontare le loro origini agli inizi 
della Repubblica) al quale appartennero il L. Valerius Maximus console 
ordinario nel 233, prefetto urbano nel 255 e console ordinario per la se-
conda volta nel 256, e il figlio di questi L. Valerius Pop/icola Balbinus 
Maximus, console ordinario nel 25314• Un'altra famiglia passata inden-
ne, come pare, attraverso la crisi del III sec., comunque in posizione di 
grande prestigio nel IV. 
Alla conclusione di. questo nuovo rapporto si perviene per due vie: 
da un lato attraverso l'analisi dell'onomastica di quelli che sembrano i 
due figli di Rufino III, dall'altro considerando il luogo da cui provengo-
no le iscrizioni che li riguardano. 
Sono comunemente - e a me pare giustamente - ritenuti figli di 
Aradio Rufino III: Q. Aradius Rufinus Valerius Proculus qui et Popu-
lonius, noto solo come praeses Byzacenae nel 321 15 e L. Aradius Vale-
rius Proculus qui et Populonius, del quale si conoscono invece numero-
se cariche, tra cui un consolato ordinario nel 340 e due prefetture urba-
ne, rispettivamente nel 337/38 e nel 351/5216• 
Nel nome di entrambi compare il gentilizio secondario Valerius 
che, estraneo alla tradizione familiare, si è proposto di spiegare ipotiz-
zando il matrimonio di Rufino III per l'appunto con una Valeria che è 
stata identificata con una nipote del già ricordato L. Valerius Poplicola 
Balbinus Maximus, console nel 25317 (fig. 2). Per mio conto non esclu-
derei che si tratti di una figlia l8 • 
D'altra parte, considerato che anche il cognomen Proculus è comu-
ne ad entrambi i figli di Rufino III, nonostante risulti estraneo alla tra-
dizione antecedente, tanto degli Aradii quanto dei Valerii, proporrei al-
tresì di considerare anche questo elemento introdotto nell'onomastica 
14 Per una corretta distinzione dei due personaggi: W. ECK, Beobachtungen zu kaiser-
Iichen Beauftragten der Alimentar-institution, «ZPE», 18, 1975, pp. 89-99; vd. anche M. 
CHRISTOL, op. cito (nL 5), pp. 250-252. Sulla continuità della gens anche alla luce di un 
nuovo documento epigrafico: F. jACQUES, art. cito (nL 2), pp. 125-127 e 215-218; piu in ge-
nerale anche p. 131 sg. 
15 PLRE, I, 1971, p. 749, Proculus 12. 
16 A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), pp. 96-102; PLRE, l, 1971, p. 747, Proculus 11. 
17 A. CHASTAGNOL, op. cito (nL lO), p. 62 e stemma a p. 295; PLRE, I, 1971, p. 590, 
Maximus 48 e p. 765, Rufinus lO, con stemma 30 a p. 1147. 
18 L. Valerius Poblicola Balbinus Maximus, COSo ord. 253 deve essere stato all'incirca 
coetaneo di Rufino II, legatus Augusti pro praetore provinciae Syriae Coeles nel 267 e 
quindi un matrimonio tra rispettivi figli rientra pienamente nell'ordine delle possibilità. 
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familiare attraverso il matrimonio di Rufino III: in altre parole, la ma-
dre dei due potrebbe esser stata non solo una Valeria, ma una Valeria 
Procula, o comunque una Valeria nella cui linea materna esisteva il co-
gnomen Proculusl9 • Ciò sembrerebbe confermato dal fatto che, Procu-
lus, cognomen comune ai due fratelli, è però secondario in Q. Aradius, 
apparentemente primogenito, e come tale erede in primo luogo del pre-
nome (Quintus) e del cognomen (Rufinus) tradizionali, unico invece in 
L. Aradius, probabile cadetto e quindi facilmente mutuante il cogno-
men (non so se anche il prenome) dalla linea materna. 
L'altra considerazione che rende plausibile un matrimonio tra Ru-
fino III ed una Valeria è il fatto che buona parte dei documenti epigrafi-
ci che riguardano i due Aradii-Valerii sono stati trovati in una ricca do-
mus del Celio a Roma che, prima e poi, fu, come pare, proprietà dei Va-
lerii. Su questo dovremo tornare. Basti intanto rilevare che da qui sem-
brano venire due iscrizioni, poste da un cliente equestre, rispettivamente 
poco dopo il 253 e intorno al 260, in onore del L. Valerio Poplicola Bal-
bino Massimo, che abbiamo già considerato come possibile suocero di 
Rufino 1II20. Ed eguale provenienza hanno, tanto sei tabulae patronatus 
bronzee presentate a Q. Aradio Rufino Valerio Proculo nel 321/221 , 
quanto quattro o cinque basi di statue poste in onore del fratello Lucius, 
di cui almeno due posteriori, sia pure di poco, al 340, anno del suo 
consolat022 . 
Si è già detto che di Rufino IV non si conoscono altre cariche, come 
del resto non si hanno altre testimonianze di alcun tipo su di lui dopo il 
governatorato della Byzacena nel 32123 . Subito dopo, o poco dopo di 
lui, circa nel 322/24 ricopri la stessa carica il fratello, che era già stato 
praetor tutelaris, legatus provinciae Numidiae e peraequator census pro-
vinciae Galleciae. Lo stesso, che chiameremo d'ora in avanti Proculo, 
fu in seguito consularis Europae et Thraciae (circa 325), consularis Sici-
Iiae (circa 328), comes ordinis secundi, comes ordinis primi, proconsul 
19 Procu/i / Proculae si hanno, ad esempio, tra i Ceionii ed i Rufii. Piu difficile da 
spiegare il soprannome Populonius, pure comune ad entrambi e proprio anche di un At-
tius /nsteius Tertullus (PLRE, I, 1971, p. 184 Tertu/lus 7): I. KA]ANTO, Supernomina. A 
Study in Latin Epigraphy (Comm.Hum.Litt., 40, l), Helsinki 1966, p. 69. 
20 C/L, VI 1531 cfr. 31673 (/LS 1190), 1532 (/LS 1191): certamente entrambe furono 
poste nella sua casa, e della seconda si conosce la provenienza da villa Casali, sul Celio. 
21 CIL, VI 1684-1688 cfr. p. 3173 (ILS 6111a add., 6111 c, 6111, 6111 b), 1689; foto 
di C/L, VI 1687 e 1688 in A. COLINI, Storia e topografia del Celio nell'antichità (Mem. 
Pont.Acc.Rom.Arch., VII), Roma 1944, p. 253, fig. 213. 
22 CIL, VI 1690 cfr. p. 3173 (lLS 1240),1691,1692 (lLS 1242), 1693 (ILS 1241), 1694. 
23 Per le fonti vd. nt. 15. 
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provinciae Africae vice sacra iudicans con iudicium sacrum anche sulle 
altre provincie africane ed insieme perfunctus officio praefecturae prae-
torio (probabilmente 331/32), comes iterum ordinis primi intra Pala-
tium, praefectus urbi per la prima volta nel 337/38 e console ordinario 
nel 340, infine prefetto urbano per una seconda volta nel 351/52 duran-
te l'usurpazione di Magnenzi024 • 
Ancora una carriera importante, come si vede, densa di riconosci-
menti e d'incarichi durante il regno di Costantino, meno, forse, in quel-
lo di Costanzo II, il che potrebbe spiegare la defezione, non sappiamo 
con quali cons"eguenze, in occasione della ribellione di Magnenzio. 
Di qui in avanti la storia della famiglia si fa più problematica ed in-
certa. Mi limiterò per il momento a presentare quella che comunemente 
si ritiene la situazione della generazione successiva nella quale, prima di 
tutto, troviamo ancora una volta un Aradio Rufino, il quinto della serie 
sin qui considerata25 • 
Da Ammiano Marcellino apprendiamo che egli fu prescelto da Giu-
liano, all'inizio del 363, mentre faceva parte di un'ambasceria in Siria, 
per succedere nella carica di comes Orientis allo zio dell'imperatore, 
morto improvvisamente26 • Doveva essere allora poco meno che quaran-
tenne. È infatti praticamente certo che sia da identificare con questo 
Aradio un Rufino, amico di Libanio, comes Orientis e nato secondo il 
sofista di Antiochia, attorno al 32527 • A sua volta sostituito nella carica 
prima del 17 aprile 36428 , egli tornò a Roma, ma non sappiamo quali al-
tre cariche abbia rivestito sino al 376, data nella quale l'indirizzo di una 
legge ce lo mostra nella veste di prefetto urban029 • 
24 Vd. sopra n1. 13 ed inoltre: M. OVERBECK, Untersuchungen zum afrikanischen Se-
natsadel in der Spiitantike, Kalmunz 1973, p. 24 sg. e G. CAr.lODECA, Ricerche su Puteoli 
tardo-romana (fine III-IV secolo), «Puteoli», IV-V, 1980-81, p. 104 sg. Nei primi mesi del 
337 Costantino propose al Senato di onorare il personaggio con una statua e parte 
dell'orazione è conservata da «AE», 1934, 158. Sulle caratteristiche culturali e religiose del 
personaggio: L. CRACCO RUGGINI, Il paganesimo romano fra religione e politica (389-394 
d.C): per una reinterpretazione del «Carmen contra Paganos» (Mem.Linc., cl.mor., ser. 
VlIl, 23, 1), Roma 1979, p. 65; vd. anche sotto, nt. 71. 
25 A. CHASTAGNOL, op. cito (n1. lO), pp. 196-198; PLRE, I, 1971, p. 775, Rufinus Il; 
M.T.W. ARNHEIM, op. cito (nt. lO), pp. 53,92, 194. 
26 AMM., XXIII, 1,4. 
27 Sua menzione in LIBAN., Epist., 825 (esistenza ad Antiochia di una statua elevata ad 
un avo identificabile con Rufino Il; vd. sopra con n1. 6), 1124, 1135, 1219, 1319, 1343, 1374, 
1379, 1398, 1400, 1493 (data di nascita e conoscenza del greco); vd. anche sotto nt. 44. 
28 Il dato risulta da Cod. Iust., 1,4, I e IV, 63, l cfr. O. SEEK, Regesten der Kaisern 
und Piipste fur die Jahre 311 bis 476 n. Chr., Stuttgart 1919, p. 184. 
29 Cod. Theod., 1,6,7 = Cod. Iust., I, 28, 3 cfr. O. SEECK, op. cit., nt. prec. p. 113. 
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Il prefetto è indicato con il solo cognomen, ma l'identificazione con 
il nostro Aradio è comunemente ammessa, come nel caso del Rufino ex 
praefectus urbi, ricordato da morto (illustris memoriae vir) in una lette-
ra di Simmaco del 401/230. Le tappe note della sua carriera si svolgono 
durante i regni di Giuliano, Gioviano e Valentiniano, per quanto riguar-
da il comitato d'Oriente, quello di Graziano per quanto concerne la pre-
fettura urbana. 
È opinione comune che questo Aradio Rufino sia un figlio cadetto 
di L. Aradio Proculo. Fratello maggiore sarebbe un Proculus (il gentili-
zio è sconosciuto) di cui null'altro si sa se non che ricopriva la carica di 
proconsul Africae il 28 novembre del 34031 . Personalmente ho forti per-
plessità su questo punto, sul quale dovremo comunque ritornare32. 
, Intanto è a questo punto che mi sembra utile inserire i dati relativi 
alla nuova iscrizione urbana cui ho fatto cenno (tav. I). Il supporto è lo 
stesso che è servito per l'epigrafe a Calpurnia Ceia Emiliana, già presen-
tata lo scorso anno, il che esime da una nuova descrizione. Per incidere 
il testo b) ci si è limitati a staccare la lastra dalla sua collocazione origi-
naria, od a recuperarla tra materiale messo da parte per un riutilizzo, ed 
a rivoltarla facendo perno sul lato sinistro. Le lettere sono piu grandi 
(5,6 - 7) e palesemente piu tarde rispetto all'iscrizione a). Da considerare 
in particolare la A con la sbarra inclinata, la breve coda· della Q quasi 
dritta sul piede di scrittura, gli ampi tratti complementari, a sinistra e a 
destra, sulle estremità libere, una volta della R (r .4), un'altra della F 
(r .5), nonché, in generale, il carattere ondeggiante dei solchi, poco lar-
ghi e profondj33, e la sommarietà degli interpunti. Non vi sono linee di 
guida né si è sentito il bisogno di tracciare una cornice. Tuttavia l'esecu-
zione è piuttosto accurata e regolare, il che aiuta nel calcolo delle lacune 
e nella restituzione. Questa volta siamo chiaramente di fronte ad una de-
dica di carattere sacro posta da due Aradii. Un'osservazione di carattere 
tecnico va premessa: nonostante la diversa estensione delle righe sulla 
destra, mi sembra escluso, per varie ragioni, che il fenomeno si ripetesse 
30 SYMM., Epist., VII, 126. 
31 PLRE, I, 1971, p. 745, Proculus 4. 
32 V d. sotto con ntt. 65, 66. Vi è anche un altro Proculus, proconsole d'Africa nel 
319120, che pure si è proposto di considerare membro della famiglia: A. CHASTAGNOL, op. 
cito (nt. lO), p. 96; PLRE, I, 1971, p. 745, Proculus 3; M.T.W. ARNHEIM, op. cito (nt. lO), 
p. 54. Scarsamente affidabile mi sembra la lettura Aradi proposta per la prima riga di 
e/L, VI 31953 = 28358, per cui si vd. da ultimo M.E. MICHIELI, in Museo Nazionale Ro-
mano, Le sculture, l, 6, Roma 1986, pp. 137 sgg. 
33 Nell'ultima riga, il quarto tratto della E in ET è delineato a triangolo, in maniera 
difforme dagli altri tratti analoghi. 
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a sinistra, secondo il modello dell'impaginazione assiale di tradizione 
classica. Ritengo al contrario che, adottando uno schema abbastanza 
comune in età tarda, le linee, diseguali nella lunghezza, fossero però alli-
neate all'inizi034 • Si ricava una conferma a questa ipotesi dall'andamen-
to del testo, il quale mostra come nelle rr. 2-4 le perdite non siano state 
superiori ad una, o addirittura a parte di una lettera. Ciò combina per-
fettamente, in queste righe con l'idea di un loro allineamento a sinistra. 
Lo stesso si può ottenere nella prima riga premettendo deo al nome della 
divinità, chiaramente identificabile come [MercJurio. Si può obiettare 
che questa riga poteva fare eccezione ed essere disposta al centro, il che è 
naturalmente possibile, ma non lo credo probabile. Recenti studi hanno 
dimostrato che l'uso di preporre (o posporre) la qualifica di deus al no-
me della divinità nasce nei primi decenni del II sec. e si protrae, intensi-
ficandosi, sino a tutto il IV35. A Roma, l'esempio datato piu antico è del 
158, l'ultimo del 391. Non mancano altri casi di deo Mercurio36 • Dun-
que, l'integrazione di deo, non risolve soltanto un astratto problema 
d'impaginazione del testo, ma gli restituisce anche un formulario del 
tutto coerente con la datazione che si vedrà piu avanti di precisare. 
Ciò premesso, la mia integrazione globale del testo è la seguente: 
[Deo MercJl!rio 
[LJarum J![eJl)atium 
[cJQmiti adque custodi 
~radii Proculus et 
5 ]J.ufinus vv.cc. (i.e. viri darissimi) et Xy[viriJ. 
Vari i motivi di interesse di questo testo. Appare notevole in primo 
.34 Per qualche esempio a Roma nel IV sec.: A.E. GORDON-j.S. GORDON, Album of 
Da/ed La/in /nscriptions, III, Plates, Berkeley-Los Angeles 1965, Tav. 149 nr. 315 (a. 323-
337), 150 nr. 318 (a. 346), 151 or. 320 (a. 347), 157 nr. 331 (a. 376 o 378), 158 nr. 332 (a. 
377), 159 nr. 333 (a. 378), 160 or. 335 (a. 379-382), 164 nr. 340 (a. 385-389), 165 nr. 341 (a. 
389), 166 nr. 345 (a. 395). 
35 M.TH. RAEPSAET-CHARLIER, La datation des inscriptions latines dans les provinces 
occidentales de l'Empire Romain d'après les formules «in h(onorem) d(omus) d(ivinae)>> 
et «deo-deae», «ANRW», II, 3, Berlin-New York 1975, pp. 232-282; R. MANCINI, Deo-
deae nelle iscrizioni di Roma, «Tituli», 2 (Miscellanea), Roma 1980, pp. 173-178; M.TH. 
RAEPSAET-CHARLIER, A propos des premiers emplois datés de Deo-Deae dans les Trois 
Gaules et les Germanies, «ZPE», 61, 1985, pp. 204-208. 
36 C/L, VI 715 (Soli invicto deo, a. 158); C/L, VI 736 (Deo Magno Mithrae, a. 391). 
Deo Mercurio: e/L, VI 30976 (fine III sec.); 515 (fine III - in. IV sec); 3703 (non datab.); 
Deo sancto Mercurio: «Rend. Pont. Acc. Arch.», 48, 1975-76, pp. 302-308 = «AE», 
1977,22 (seconda metà IV sec. cfr. W. ECK, RE, Suppl., XV, 1978, col. 75 sg. eH. HALF-
MANN, «Tituli», 5, 1982, p. 269). 
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luogo che il dio Mercurio sia qui venerato come Larum Penatium comes 
adque custos. Le integrazioni mi sembrano certe; adque sta evidente-
mente per atque. Ci si deve chiedere in che senso Mercurio sia comes e 
custO$ dei Lari Penati (notare la fusione, su cui subito torneremo, di 
queste due entità religiose). I legami che si poss,?no istituire tra Mercurio 
e i Lari sono di varia natura: ad esempio, Mercurio è dio dei viandanti e 
i Lares, detti anche via/es, sono venerati nei crocicchi e nei compita; 
inoltre, come si parla di Lares compita/es, cosi, almeno in un caso, si 
menziona un Mercurius compitalis, e non sono ignote dediche a Mercu-
rio nei compita. E ancora: è nota la componente infera dei Lares, sia in-
tesi come anime dei capostipiti delle singole famiglie (Lar familiaris) , sia 
come quelli del complesso delle famiglie del vicinato (Lares compita/es); 
ed è altresi ben presente l'immagine di Mercurio Psicopomp037. Ma so-
prattutto: Mercurio è, in primo luogo, il padre dei Lari. È questa la ver-
sione miti ca raccolta da Ovidio e sviluppata nei Fasti a proposito dei Fe-
rafia del 21 febbrai038: la ninfa Lara o Larunda è resa muta da Giove 
(dea Tacita, Tacita muta) perché ha svelato il suo amore per Giuturna e 
lo stratagemma escogitato per vincerne le resistenze; è quindi affidata a 
Mercurio perché la conduca agli Inferi (nei Lemuria di maggio lo stesso 
personaggio é indicato col nome di Mania); tuttavia, durante il viaggio, 
Mercurio profitta di lei che fitque gravis geminosque parit qui compita 
servant et vigilant nostra semper in Urbe Lares. La qualifica di Mercu-
rio come com es e custos39 dei Lares appare dunque piu che giustificata. 
Resta da intendere perché si parli di Lari Penati e non, come ci si 
aspetterebbe, di Lari e di Penati. Anche questo fenomeno, non privo di 
37 Lares viales: e/L, II 2417, 2518, 2572, 2987, 5634, 5734; III 1422 (ILS 3636); VI 
2103,36812 (ILS 9251c); VIII 9755; XI 3079 (ILS 3634); XII 4320. Culto di Mercurio nei 
compita: CIL, II 5429, 5810; VI 34, 283 cfr. p. 3004, 30974 cfr. p. 3758; L. ADAMs HOL-
LAND, The Shrine oJ the Lares Compitales, «Trans. Proc. Am. Phil. Assoc.», 68, 1937, 
pp. 428-441; B. COMBET-FARNOUX, Mercure romain (BEFAR, 238), Roma 1980, p. 467 
sgg. Culto dei Lari e mondo dei morti, in particolare E. SAMTER, Der Ursprung des Laren-
kultes, «Arch. f. Religionswiss.», lO, 1907, p. 381 sgg.; ma vd. anche alla nt. sego 
38 OVID., Fast., II, 533-616. Altre fonti: A. DEGRASSI, I. It., XIII, 2, Roma 1963 p. 
413. Sul mito: L.R. TAYLOR, The Mother oJ Ihe Lares, «AJA», 29, 1925, pp. 299-313; E. 
TABELING, Maler Larum, Frankfurt a.M. 1932; U. PESTALOZZA, Mater Larum e Acca La-
rentia, «Rend. 1st. Lomb.», 66, 1933, p. 905 sgg.; G. RADKE, Acca Larenlia und diefra-
tres Arvales, «ANRW», I, 2, Berlin-New York 1972, p. 435 sgg.; I.R. DANKA, De Fera-
lium et Lemuriorum consimili natura, «Eos», 64, 1976, p. 257 sgg.; W. FAUTH, Romische 
Religion im Spiegel der Fasti des Ovid, III, 2 Faunus und die Lupercalia. Die Feralien und 
dea Tacita, «ANRW», II,16, 1, BerIin-New York 1978, pp. 132-145; F. COARELLI, Il Foro 
romano. I. Periodo arcaico, Roma 1983, pp. 258-282; M. TORELLI, Lavinio e Roma. Riti 
iniziatici e matrimonio tra archeologia e storia, Roma 1984, pp. 95-97. 
39 Su comes in unione con cuslos: VERG., Aen., V, 546; CURT., 111,6, 1; MART., XI, 
39,2; ApuL., Apol., 26; HIERON., Epist., 108, 2; CLAUD., RapI. Pros., III, 176. 
Ancora sulla famiglia senatoria «africana» degli Aradii 557 
confronti, seppur rari, trova peraltro una sua spiegazione: i culti dei La-
res e dei Penates hanno molti punti in comune; entrambe le entità divine 
appartengono tanto al mondo della casa quanto a quello dello Stato; en-
trambe sono connesse c'on le origini dei nuclei di cui sono custodi e ga-
ranti; entrambe ricevono culto sia pubblico sia privato40• Si comprende 
cosi come si manifesti una tendenza alla fusione tra le due sfere, che era-
no originariamente distinte, e come uno scrittore tardo, Servio, possa 
dire nel commento all'Eneide, che Penates sono omnes dei qui domi 
coluntur41 • Attuatasi questa sorta d'identificazione, Penates può diven-
tare, qui come in altra iscrizione urbana dedicata verosimilmente Silva-
no et Laribus Penatibus, una specie di epiteto dei Lares42 • 
Quel che importa rilevare per i successivi sviluppi del commento è 
che, nonostante il doppio ruòlo, pubblico e privato, tanto dei Penati 
quanto dei Lari, la fusione non sembra aver interessato l'ambito pubbli-
co, bensi piuttosto - com'è comprensibile per ia forte valenza domesti-
ca di entrambe le divinità - quello privato. La definizione serviana dei 
Penates come omnes dei qui domi coluntur è significativa al riguardo e 
va tenuta presente. 
Ma veniamo ai dedicanti. Già partendo dall'iscrizione a) si è ritenu-
to indispensabile anticipare che sul rovescio si menzionavano due Ara-
dii, sia per l'aiuto che questo fatto poteva dare nell'identificazione di 
Calpurnia Ceia Emiliana con la moglie di Aradio Rufino Optato Eliano, 
sia per spiegare come la dedica di un liberto Suetrio potesse essere riuti-
lizzata a distanza di tempo per l'appunto da due Aradii. Per cercar di 
stabilire di chi si tratti, sarà opportuno mettere a confronto la nuova 
iscrizione con l'albero genealogico della famiglia, cosi come sopra è sta-
to delineato. 
I nostri dedicanti appartengono entrambi alla gens A radia: i preno-
mi, come credo, sono omessi; il gentilizio invece che essere ripetuto è in-
dicato al plurale; i cognomi sono rispettivamente Proculus e Rufinus. 
Entrambi sono detti viri clarissimi ed inoltre, senz'altra titolatura, come 
penserei, XV viri, vale a dire membri del collegio sacerdotale pagano dei 
quindecimviri sacris faciundis4 3 • Dei due personaggi non è sfortuna-
40 G. PICCALUGA, Penates e Lares, «Studi Mat. Storo Re!.», 32, 1961, pp. 81-97. 
41 SERV., Ad Aen., II, 514. 
42 «NS», 1915, p. 241 (<<AE», 1916, 108), cfr. CIL, VI 582. 
43 Dovendo scegliere, per ragioni di spazio, tra XV [viri] e XV [v(iri) s(acris) f(aciun-
dis)J, ritengo preferibile la prima restituzione: semplicemente quindecemviri sono detti nel 
IV sec. anche Brittius Praetextatus Argentius (e/L, x 3846 cfr. PLRE, I, 1971, p. 724 
Praelexlalus 2) ed il celebre Vettius Agorius Praetexlalus (C/L, VI 1778, 1779; PLRE, I, 
1871, p. 722, Praelextatus 1). 
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tamente indicato il rapporto di parentela, ma mi sembra chiaro che do-
vettero essere padre e figlio o fratelli. 
Lo stemma familiare che si è sopra delineato (figg. 1-2) mostra che, 
allo stato attuale, il caso di una connessione qualsivoglia tra un Proculo 
ed un Rufino non si presenta del tutto nelle prime ·tre generazioni. Esclu-
so per l'ordine (prima Proculo e poi Rufino) che si possa pensare rispet-
tivamente ad un individuo di terza e di quarta generazione, altre even-
tualità si presentano come segue: l) nella quarta generazione, dove ab-
biamo come fratelli un Rufinus e un Proculus; 2) tra la quarta e la quin-
ta generazione, dove si registrano un Proculus padre e un Rufinus figlio; 
3) nella quinta generazione con un Proculus ed un Rufinus considerati 
fratelli. 
La storia della famiglia offre altri punti di riferimento: un terminus 
ante quem, costituito dalla probabile conversione al Cristianesimo di 
Rufino V, da collocare, secondo la lettura congiunta di due lettere di Li-
banio e di un passo di Ambrogio, dopo il 363 e prima del 37644; un ter-
minus post quem, fra il 305 e il 315, determinato dalla necessità che en-
trambi i fratelli di quarto livello fossero eventualmente in età di rivestire 
contemporaneamente il quindecemvirat045 • 
In sostanza, sulla scorta di questi dati generali, la datazione della 
seconda dedica sembra potersi collocare nel IV sec. entro l'arco massi-
mo del settantennio intercorrente tra il 305 e il 375. 
Consideriamo ora i pochi dati disponibili sul ritrovamento di que-
sta lastra opistografa, cosi come hanno potuto essere faticosamente 
ricuperati46 • Essa fu trovata il 22 maggio 1945 nel corso di una regolare 
campagna di scavi condotta dall'allora Soprintendenza alle Antichità di 
Roma I, in località Monte d'Oro, denominazione della collinetta che si 
erge fra Porta Metronia e Porta Latina, racchiusa tra via della Ferratel-
44 Nel 363 Libanio (Epist., 825 e 1374) lo presenta in atto di invocare e pregare Ascle-
pio, ma sembra nel contempo accoglibile l'ipotesi del Palanque secondo il quale sarebbe 
da riconoscere in lui il sanctissimus senes lodato da Ambrogio in De ojf. ministr., III, 7, 
45-51 (PL, XVI, coli. 158-160) per l'atteggiamento tenuto nei confronti dei peregrini in oc-
casione di una crisi annonaria a Roma: J.R. PALANQUE, «REA», 33, 1931, p. 348; vd. an-
che A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. 16), p. 198 e, da ultimo, L. CRACCO RUGGINI, Dal civis 
romano al civis cristiano, in AA. VV., Storia vissuta del popolo cristiano, diretta da J. DE-
LUMEAU (ediz. it. a cura di F. Bolgiani), Torino 1985, p. 145 sg. 
45 In generale a questi sacerdozi non si perveniva prima dell'assunzione della toga vi-
rile: G. HOWE, Fasti sacerdotum populi Romani publicorum aetatis imperatoriae, Lipsiae 
1904, p. 9 sgg. 
46 Grazie anche all'aiuto delle dott.sse Marina Bertinetti, Rosanna Friggeri, e Marina 
Sapelli, della Soprintendenza Archeologica di Roma, cui vanno i miei piti vivi ringrazia-
menti. 
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la, via di Porta Latina e le mura47 • PiiI esattamente, le ricerche furono 
eseguite su quella parte della collina rivolta verso la via Latina, sulla 
quale sorgeva la villa dell'avv. Dino Grandi con ingresso da via di Porta 
Latina Il. Un primo gruppo di ritrovamenti era stato effettuato nello 
stesso luogo nel 1937/38 nel corso di lavori agricoli e di uno scavo abusi-
vo. Il saggio della Soprintendenza, nel 1945, si limitò ad allargare, come 
pare, lo scavo precedente, riportando in luce altri resti di costruzioni e 
materiali di varia natura. Tuttavia, per qualche ragione, le ricerche non 
furono continuate ed allargate quanto sarebbe stato necessario per avere 
una chiara visione del contesto. I resti furono ricoperti nell'aprile del '45 
ed i ritrovamenti rimasero inediti, se si prescinde da una breve, ma im-
portante, notizia di Katia Caprino, inserita in un Notiziario di scavi, 
scoperte e studi intorno alle antichità di Roma e Campagna Romana 
1941-45, pubblicato nel Bullettino Comunale48 • 
In realtà il tutto meriterebbe di essere ripreso e pubblicato (mi dico-
no che lo sarà) ed anche lo scavo meriterebbe di essere riaffrontato ed 
esteso, non so peraltro quanto facilmente, considerato che nel frattem-
po la proprietà è passata all' Ambasciata Canadese, la quale, come ho 
potuto vedere, ha condotto nella villa e nel parco circostante ampi lavori 
di ristrutturazione. 
I dati che si ricavano (dalla notizia della Caprino e da alcuni appun-
ti di scavo esistenti nell' Archivio della Soprintendenza) sulle strutture ri-
messe in luce, sono molto scarsi ed anche poco chiari. Pare che com-
prendessero, tra l'altro, due ambienti a volta: uno ornato di stucchi e di-
pinti geometrici e con pavimento a mosaico bianco e fascia nera, l'altro 
con soffitto a mosaico, pareti affrescate e pavimento a marmi policromi. 
Molto interessanti e significativi, invece, i materiali recuperati nei 
due scavi, insieme con la nostra lastra. Solo parzialmente elencati dalla 
Caprino, sono stati portati nel Museo delle Terme, dove occupano oltre 
un centinaio di numeri inventariali49 • Ne ho potuto prendere visione nel 
1984, al piano superiore del Chiostro Ludovisi, dove erano stati da poco 
raccolti, nell'ambito della benemerita ricomposizione dei complessi di 
scavo in corso nella Soprintendenza. 
Colpisce in primo luogo l'abbondanza del materiale scultoreo, 
comprendente non meno di 37 pezzi. Spicca in esso una serie di statue di 
divinità di non grandi dimensioni: da 80/90 cm. a un metro e mezzo cir-
47 Per le località vd. R. LANCIANI, Forma Urbis Romae, Mediolani, s.d., tav. 42. 
48 «Bull. Com.», 72, 1946-48 [1949), p. 183. 
49 Nrr. 125412-125500, 125502, 125509, 125510, 125512, 125800, 125801, 358979-
359012. 
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ca. Di una statua di Iside, in ottime condizioni, è stata pubblicata una 
fot050. Sono altresÌ individuabili statue di Dioniso, Fortuna con cornu-
copia, Leda con cigno, forse Pan51 . Altri 32 frammenti appartengono a 
statue maschili e femminile (nude, clamidate o panneggiate), ad eroti 
(con coccodrillo o con testa coronata di foglie), a parti di animali (un ca-
ne accovacciato, un leone). 
Del materiale ricuperato fanno parte inoltre: basi, fusti e capitelli di 
colonnina, lesene, frammenti architettonici decorativi e parti di transen-
na (sempre in marmo), frammenti di tazze e conchiglie marmoree, ele-
menti in alabastro. Vi sono inoltre: due frammenti d'intonaco dipinto 
con satiri ed altre figure (forse dionisiache), vasellame, anfore da tra-
sporto e lucerne. 
Tutto questo mi sembra che porti chiaramente ad interpretare il 
complesso come i resti di un'abitazione privata di alto rango, di età im-
periale. Per una prima datazione dei materiali bisognerà attendere che 
sia compiuto un loro studio specialistico. Per quanto posso giudicare da 
un sommario esame, almeno i piu significativi tra essi (penso soprattut-
to ai frammenti d'intonaco)52 dovrebbero appartenere agli inizi del III 
sec., o comunque non dovrebbero essere anteriori alla fine del Il sec. 
D'altra parte, un appunto di scavo dice che la nostra lastra non fu 
trovata fra la terra, ma sul piano di pavimentazione di uno degli am-
bienti a volta «insieme con il cagnolino e con la mano reggente il 
flauto»53. Se ne trae una conferma all'idea che il suo rapporto con gli 
ambienti e con gli altri materiali rimessi in luce dagli scavi non sia affat-
to casuale. 
A questo punto risulta difficile resistere all'idea di essersi imbattuti 
nella casa che gli «africani» Aradii si costruirono, o si procurarono, a 
Roma, per risiedervi, dopo il loro avvento al senato. È noto che l'appar-
tenenza al rango senatori o implicò a lungo la residenza a Roma e che le 
famiglie di antica tradizione continuarono di preferenza ad abitarvi, 
quale che fosse la loro origine, anche nel tardo impero quando non era-
no piu obbligate a farl054. Rientrando nella prima regione augustea, ma 
in posizione periferica, la zona era certamente adatta all'impianto di 
50 Inv.or. 125412: «Bull. Com.», 72, 1946-48 [1949], p. 182 fig. 2, apparentemente 
ignorata nella bibliografia successiva sui culti egiziani a Roma. 
51 Inv. or. 125416, 125417, 125418, 125420. 
52 Inv. 125507 = 125800, 125508 = 125801. 
53 È il frammento di mano destra con siringa interpretato come parte di statua di Pan 
(vd. sopra; inv. or. 125420). 
54 F. ]ACQUES, art.dt. (nt. 2), p. 119 sg. 
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un'abitazione prestigiosa, e difatti, nell'area circostante, sembrano es-
servi state altre case suburbane dello stesso tip055. 
Si può anche immaginare in quale luogo della casa la lastra iscritta 
fosse posta nella sua seconda utilizzazione. La destinazione piu naturale 
di una dedica a Mercurio comes e custos dei Lari Penati è chiaramente 
un larario; e tanto piu se si tiene conto dello spiccato senso domestico 
che si è visto conferito al culto dei Lares dalla loro associazione, anzi fu-
sione, con i Penates. 
In un recente lavoro sui culti domestici, nel mentre si osserva che il 
nome /ararium per indicare i sacelli per il culto delle divinità della casa 
comparirebbe per la prima volta nell' Historia Augusta (quindi molto 
tardi; prima si sarebbero usati altri termini come sacrarium o aedicu/a), 
si sostiene che tali luoghi di culto si sarebbero conservati nelle case sino 
al III sec. e sarebbero scomparsi nel IV56. In realtà la pervicace resisten-
za del culto delle divinità domestiche è testimoniata in maniera inconfu-
tabile ancora nel 392, quando un provvedimento imperiale fa divieto a 
chiunque, quale che sia la sua condizione sociale, e in qualunque luogo 
si trovi, di adorare idoli, sacrificare, o anche solo compiere in privato i 
tradizionali riti in omaggio dei numi familiari, come onorare co/fuoco i 
Lari, con Iibagione i geni, con rincenso i Penati57 • 
Una circostanza fortunata ci consente di aver un'idea abbastanza 
esatta anche di come si presentassero questi larari in domus private ur-
bane di età tardoantica. Mi riferisco alla fortuita scoperta, per l'appro-
fondimento della via che costeggia la basilica di S. Martino ai Monti, di 
un larario quasi intatto insieme con i resti di una vasta domus, datata in 
età costantiniana, o comunque in quell'epoca profondamente ristruttu-
rata58. 
55 AA.VV., Roma - Via Imperiale. Scavi e scoperte (/937-/950) nella costruzione di 
Via delle Terme di Caracalla e di Via Cristoforo Colombo, a cura di L. Avetta (Tituli, 3), 
Roma 1985, p. 252 sg. 
56 D.G. ORR, Roman Domestic Religion. A Study of the Roman Household Deities 
and their Shrines at Pompeii and Hercu/aneum (Univ. ofMaryland Ph. 0.1972), Ann Ar-
bor, Mich., 1973, pp. 84, 216-218. 
57 Cod. Theod., 16, lO, 12 con il commento di L. DE GIOVANNI, Chiesa e Stato ne/ 
Codice Teodosiano. Saggio su/libro XVI, Napoli 1980, p. 139. 
58 Rendiconti dello scavo: R. LANCIANI, in «Not. Se.», 1884, pp.153, 189; 1885, p. 67; 
1886, p.207; In., «Bull. Com.», 1884, p. 48 sg. e tav. V; 1886, pp. 170, 195-196; In., Vat. 
Lat. 13031, ff. 188-190; C.L. VISCONTI, Dellarario e del mitreo scoperti neWEsquilino 
presso lo chiesa di S. Martino ai Monti, «Bull. Com.», 1885, pp. 27-38, tavv. III-V. Riesa-
me dei dati all'interno di piu vaste ricerche: F. GUIDO BALDI - A. GUIGLIA GUIDOBALDI, Pa-
vimenti marmorei di Roma dal IV al IX secolo, Città del Vaticano 1983, pp. 125-130; F. 
GUIDOBALDI, Indagini sull'edilizia abitativa unifamiliare nella Roma tardoantica, in 
AA.VV., Società romana e impero tardoantico, II, Roma: politica, economia, paesaggio 
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Nella descrizione di C. L. Visconti, a commento di due tavole che 
lo presentano, visto rispettivamente un pò di lato e frontalmente, esso 
aveva «la forma di un'edicola, sormontata dal suo frontone ed isolata, 
tranne la parte posteriore, aderente ... alle pareti del cortile... Tanto 
all'esterno, quanto all'interno aveva un ricco rivestimento di lastre mar-
moree ... La volta dell'edicola era dipinta di rosso: dipinti a diversi colo-
ri erano pure gli stucchi delle cornici che adornano sì la nicchia principa-
le, e sì le minori laterali ... Il pavimento di marmi (lithostroton) è forma-
to di tanti segmenti romboidali, alternati di marmo bianco e nero. L'al-
tezza totale dell'edicola è poco più di tre metri». Nella nicchia di fondo 
era una statua di Iside-Fortuna alquanto minore del vero (m. 1,50). Nel-
le nicchie laterali dovevano trovar posto le numerose piccole immagini 
divine trovate insieme (Giove, Giove Serapide, Diana triforme, Venere, 
Marte, Ercole, Arianna o Baccante, Horus) ed altre ancora, di cui resta-
no le sole basi, tra cui certamente quella dei Lari e del Geni059 • 
La corrispondenza con la situazione trovata in quella che propongo 
di ritenere la casa degli Aradii è notevole e lo diventa anche di piu se si 
allarga la comparazione agli altri ritrovamenti della casa del larario, 
comprendenti tra l'altro un ambiente absidato, altri decorati con affre-
schi o stucchi, un grandissimo ninfeo con nicchie in cui pure erano «pic-
coli simulacri marmo rei di eccellente artificio»60. 
Per questo confronto, ritengo non solo possibile, ma molto proba-
bile che i due Aradii abbiano posto la loro dedica a Mercurio comes e 
custos dei Lari Penati nellarario della loro casa, all'inizio della via Lati-
na, nella zona periferica della prima regione cittadina. 
Ma ci sono dei dati da riesaminare: si è già accennnato che, almeno 
. per un certo periodo, gli Aradii sembrano aver abitato una domus sul 
Celio rientrante nei beni posseduti a Roma dai Valerii61 • Per una fami-
urbano, a cura di A. Giardina, Bari 1986, pp. 194-198. Per altri larari: D.G. ORR, op. cito 
(nt. 56) pp. 85 sgg., 138 sgg. 
59 C.L. VISCONTI, art. cit., nt. prec., pp. 27-36, tavv. III-IV. Illarario, dapprima con-
servato, è stato in seguito distrutto, mentre si conserva il mitreo sottostante nel quale si di-
scendeva per una porticina aprentesi sul muro stesso al quale si addossava l'edicola. Per la 
statua di Iside e un busto di Serapide: H. STUART-]ONES, The Sculptures oj the Palazzo dei 
Conservatori, Oxford 1926, p. 94 nr. 31 tav. 33 e p. 261 nr. 5 tav. 102; vd. anche M. MA-
LAISE, Inventaire pré/iminaire des documents égyptiens découverts en Italie (EPRO, 21), 
Leiden 1952, p. 176 sg., nrr. 324-328. 
60 Vd. bibliografia citata a nt. 58. La citazione è da «Bull. Com.», 1884, p. 49 cfr. 
tav. v. 
61 Per questa casa, scavata a piu riprese, e in particolare negli anni 1902-1904, durante 
la costruzione dell'Ospedale dell'Addolorata presso S. Stefano Rotondo, tutti i dati dispo-
nibili sono stati raccolti e interpretati da A.M. COLINI, op. cito (nt. 21), pp. 253-258, tav. 
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glia di tal levatura, il possesso a Roma di due abitazioni invece che di 
una non costituisce naturalmente un problema. Le questioni sono piut-
tosto altre e cioè sino a che punto la casa sul Celio abbia fatto parte del 
patrimonio degli Aradii e quali rapporti intercorressero tra questa gens e 
la splendida famiglia dei Valerii della seconda metà del IV secolo e degli 
inizi del V. 
È da considerare che nella casa sul Celio non abbiamo altre attesta-
zioni di Aradii o di Valerii Aradii oltre a quelle, numerose, ma circo-
scritte ad un trentennio o poco piu (fra il 321/2 e il 351/2 o poco dopo), 
riguardanti i fratelli Aradii Valerii, Rufino e Procul062 • Tutti i docu-
menti successivi riportano unicamente ai Valerii: dalla famosa lucerna 
bronzea degli Uffizi, trovata tra le rovine della casa, con la scritta Do-
minus legem dat Valerio Severo. Eutropi vivas63 , a tutta la tradizione re-
lativa ai tentativi della sua vendita, ai danni subiti nel sacco alariciano, 
ed infine alla sua vendita effettiva da parte di Valerius Pinianus iunior e 
Valeria Melania iunior64 • 
Che tutti questi personaggi siano in qualche modo imparentati con 
gli Aradii è ipotesi molto probabile. Assai discutibile invece, che essi sia-
no discendenti in linea diretta dagli Aradii Valerii che, per qualche tem-
po, abbiamo visto abitare nella domus sul Celio. Per sostenere questo, 
bisogna postulare almeno due fatti; e cioè: a) che esista un anello di sal-
datura tra gli Aradii Valerii della prima metà del IV sec. ed i Valerii de-
gli anni successivi; b) che il gentilizio degli Aradii e la gens stessa, siano 
stati totalmente assorbiti dalla grande famiglia dei Valerii. Difficoltà, e 
non piccole, s'incontrano però in entrambe le direzioni. 
Si è proposto di riconoscere l'anello di saldatura tra gli Aradii Vale-
rii ed i Valerii in un certo Proculus che sappiamo esser stato proconsul 
Africae nel 340: egli sarebbe figlio primogenito di L. Aradius Valerius 
XIII nr. XXVII; vd. anche: G. LUGLI, Fontes ad topographiam veteris urbis Romae perti-
nentes, III, Romae 1955, 3, pp. 113-116; l.F. MERRIMAN, Aristrocratic and Imperial Pa-
tronage of the Decorative Arts in Rome and Constantinople, A.D. 337-395 (Diss. Univ. Il-
linois), Ann Arbor Mich., 1985, p. 307; F. GUIDOBALDI, art. cito (nt. 58), pp. 186-188. 
62 Vd. supra ntt. 21, 22. 
63 ILCV 1592; A.M. COLINI, op. cito (nt. 21), p. 254, fig. 214; si discute sull'identifica-
zione del personaggio che, secondo alcuni è il prefetto urbano del 382, secondo altri il fi-
glio di questi: A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), p. 211; A. CARANDlNI, in A. CARANDlNI-
A. RIccI-M. DE VOS, Filosofiana. The Villa of Piazza Armerina. The Image of a Roman 
Aristocrat at the Time of Constantine, Palermo 1982, p. 40. 
64 Vito Mel. iun., 14; 19 (rec. lat. pp. 11, 13 ed. Rampolla; reco gr. pp. 154-157, 162-
169 ed. Gorce). Sulle ultime vicende della casa: S. LUSUARDI SIENA, Sulle tracce della pre-
senza Gota in Italia: il contributo dellefonti archeologiche, in AA.VV., Magistra Barbari-
tas, Milano 1984, p. 511 sg. e p. 551 nt. 32. 
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Proculus qui et Populonius, prefetto urbano nel 337/8 (e nel 351/2) pa-
dre di Valerio Severo, prefetto urbano nel 382, nonno del Valerius Pi-
nianus iunior (marito di Melania iunior)65. Di questo personaggio, al di 
fuori del proconsolato d'Africa, non sappiamo nient'altro. In primo 
luogo non ne conosciamo il gentilizio; comunque la sua nascita primo-
genita da L. Aradio Valerio Proculo è resa largamente inverosimile dal-
la stessa data del suo proconsolato che da un lato risulterebbe di soli 
otto-nove anni posteriore allo stesso proconsolato del padre, dall'altro 
almeno di trent'anni in anticipo rispetto alla carriera del presunto 
fratello66 • Nessuna menzione del personaggio nella casa sul Celio. 
Anche l'altro postulato (quello del totale assorbimento della casata 
degli Aradii in quella dei Valeril) è fortemente messo in crisi ove appena 
si osservi: a) che abbiamo ancora un Aradio prefetto urbano nel 376; b) 
che questo Aradio si chiama Rufino, come nella tradizione ininterrotta 
della famiglia; c) che non c'è menzione di lui nella domus sul Celio; d) 
che la sua condizione economica risulta fortemente diversificata da 
quella dei Valeri, proprietari di questa casa, se è vero che, mentre questi 
ultimi sono considerati fra i piu ricchi, se non i piu ricchi, senatori d'Oc-
cidente, Rufino, morendo intorno al 400, lascia molto poco alle figlie, 
in favore delle quali, c/arae quidem sed miserabi/is domus, intercede 
Simmaco67 • . 
Insomma, per concludere, tanto l'inserimento dei tardi Valerii nella 
6S Su Proculus: A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), pp. 102, 211 e stemma a p. 295; 
PLRE, I, 1971, Proculus 4 e stemma 30 a p. 1147. Su Valerius Severus, praef. urbe 382: A. 
CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), pp. 209-211; PLRE, I, 1971, p. 837, Severus 29. Su Pinia-
nus e Melania iuniores: M. RAM POLLA DEL TINDARO, Santa Melania Giuniore, senatrice 
romana, Roma 1905; A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. IO), pp. 209-21l;j.D.B. GORCE, Vie de 
Sainte Melanie, Paris 1962, pp. 20-45; A.D. BOOTH, The Chronology of Jerome's Early 
Years, «Phoenix», 25, 1981, pp. 247-251; ID., Quelques dates biographiques: Melanie 
l'Ancienne, Saint-Martin, Mélanie la Jeune, ibid., 27,1983, pp. 144-151; A. GIARDINA, La 
mercatura celeste. Valori pagani e valori cristiani nella tarda antichità, «Riv. Arch. Crist.» 
61, 1985, p. 383 sg. con discusso pp. 384-387; F.E. CONSOLINO, Modelli di comportamento 
e modi di santificazione per l'aristrocraziafemminile d'Occidente, in AA. VV., Società ro-
mana, cit. (nt. 2), pp. 299-304. 
66 L. Aradius Valerius Proculus fu proconsole d'Africa nel 331/2 o nel 332/3 (A. 
CHASTAGNOL, in AA.VV., Africa romana, cit., nt. 1, pp. 263 sgg.); Aradio Rufino V fu 
prefetto urbano nel 376. Per il cognomen Proculus in altre famiglie illustri dell'epoca, vd. 
sopra, nt. 19. 
67 SYMM., Epist., VII, 126: inlustris memoriae viri Rufini expraefecti urbis filias pa-
terna adfectione defendo ... res namque illis est per Apuliam non tam reditu ampia quam 
censu. Haec nisi bonorum iudicum fulciatur auxilio, publicis oneribus fessa subcumbet. 
Sulle ricchezze dei Valer;;: M. RAM POLLA DEL TINDARO, op. cito (nt. 65), pp. 166 sgg.; D. 
VERA, Forme efunzioni della rendita fondiaria nella tarda antichità, in AA.VV., Società 
romana, cito (nt. 2), pp. 417 e 726 nt. 21. 
Ancora sulla famiglia senatoria «africana» degli Aradii 565 
discendenza di L. Aradio Valerio Proculo, quanto l'assorbimento degli 
Aradii da parte dei Va/erii appaiono, allo stato attuale, nulla piu che 
ipotesi indimostrabili, non solo, ma anche improbabili. 
Poiché viceversa, la proprietà della casa sul Celio da parte dei Vale-
rii, nel tardo IV sec., può considerarsi dato piuttosto sicuro, bisognerà 
ammettere che, la domus, come apparteneva ai Valeri prima che vi abi-
tassero Aradio Valerio Proculo e Aradio Valerio Rufino, così sia torna-
ta agli stessi dopo la morte di questi due personaggi, sia perché fossero 
venute meno nel frattempo le ragioni del possesso, sia per riacquisizione 
da parte della famiglia in un periodo di forte ascesa dei Valeri e, come 
pare, di declino economico degli Aradii. Se da ultimo la casa fosse pro-
prietà di Melania iunior o di Pinianus iunior entrambi Valerii e certa-
mente parenti, oltre che coniugi, è poi altra questione che qui meno 
interessa68 • 
Dopo questo excursus si può tornare di nuovo, brevemente, alla da-
tazione della nuova iscrizione, vale a dire al problema dell'identificazio-
ne dei due Aradii dedicanti: Proculo e Rufino. Resa evanescente da quel 
che ho detto la figura di un Proculo presunto fratello maggiore di Rufi-
no V e tenuto conto dell'ordine in cui i nomi sono presentati (prima Pro-
culo e poi Rufino), l'eventualità piu probabile, fra le tre indicate sopra, 
sembra la seconda e cioè che si tratti di L. Aradio Valerio Proculo e del 
figlio di lui Aradio Rufino. Del primo si sa che era quindecimvir69 , del 
secondo no; ma dalle fonti risulta che ancora nel 363, in età matura, era 
pagano e soltanto in seguito, prima del 376 si fece cristian070 • Date le 
tradizioni familiari poté essere anch'egli quindecimvir, verosimilmente 
non prima degli anni '40, essendo nato nel 325. Del padre non si hanno 
notizie dopo la seconda prefettura urbana del 351/2 ed è certamente 
morto da qualche tempo nel 375, quando Simmaco padre ne tesse l'elo-
gio tra i grandi del suo tempo in una lettera al figlio, ove loda, tra l'al-
tro, il suo simp/ex caelico/um cultus ovvero la sua religiosità sincera e 
non superstiziosa71 • 
68 Di Melania: M. RAM POLLA DEL TINDARd, op. cito (nt. 65), p. 172 sg.; di Piniano: 
A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), p. 210. 
69 CIL, VI 1690 (/LS, 1240), 1691, 1694; VIII 24521. 
10 V d. sopra, nt. 44. 
11 $YMM., Epist., 1,2,4 (pp. 63-66 Callu).Sul simplex caelicolum cultus: L. CRACCO 
RUGGINI, Simboli di battaglia ideologica nel tardo ellenismo, in AA.VV., Studi Storici O. 
Bertolini, Pisa 1972, p. 62 sg.; EAD., art. cito (nt. 24), pp. 65-67; EÀD., art. cito (nt. 13) , p. 
505. Diversa la posizione di l.F. MATTHEWS, Symmachus and the Orientai Cults, «JRS», 
63, 1973, pp. 175-195; contra: A. MARCONE, Commento storico allibro VI dell'epistolario 
di Q. Aurelio Simmaco, Pisa 1983, p. 37 sg. 
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Se l'identificazione coglie nel vero, l'iscrizione dovrebbe collocarsi 
dunque tra gli anni '40 e gli anni '60 al piiI tardi. Poiché la sola qualifica 
indicata, oltre al clarissimato, è quella di quindecimvir, anche per il pa-
dre che, pur restando nell'ambito religioso, avrebbe potuto enunciare 
anche altri sacerdozi importanti (come l'augurato, il pontificato mag-
giore e il pontificato flaviale) si potrebbe pensare che occasione della de-
dica sia stata proprio l'entrata anche del figlio nel collegio quindecemvi-
rale, il che, unitamente alla mancanza di qualsiasi altra titolatura, rin-
vierebbe forse, alla parte piiI alta del periodo individuato. 
In quegli anni l'abitazione ufficiale di L. Aradio Valerio Proculo è 
certamente considerata la domus sul Celio se lì viene posta tutta una se-
rie di statue in suo onore fra il 340 e il 351/2 circa. Ciò non significa che 
la vecchia casa sulla via Latina, del resto a poca distanza, sia stata ab-
bandonata. Al contrario, essa potrebbe essere divenuta l'abitazione di 
Rufino, una volta che questi avesse raggiunto la maggiore età ed essere 
ridiventata l'unica casa degli Aradii dopo la morte di Proculo e il ritor-
no ai Valerii, quale che sia stata la ragione72 , della casa sul Celio. Que-
sto spiegherebbe la dedica congiunta di padre e figlio nel vecchio larario 
di famiglia, luogo ed associazione giustificanti anche la comune deno-
minazione di Aradii e non di Valerii Aradii (non risulta, fra l'altro, che 
l'ultimo Rufino abbia mai portato il gentilizio secondario Valerio). Va da 
sé che parte almeno di quel che si è detto è ipotetico e tutta la sistemazione 
viene presentata in via provvisoria in attesa di ulteriori dati chiarificatori. 
Per una famiglia come quella degli Aradii è chiaro che la domus ur-
bana (o sia pure le domus urbane) dovettero rappresentare soltanto una 
minima parte del patrimonio. L'eccezionale permanenza ai piiI alti livel-
li della classe senatoria è di per sé un segno evidente della solidità econo-
mica della gens. In qualche modo il protrarsi della sua fortuna oltre la 
crisi del III secolo e fino al IV secolo inoltrato può essere assunto anche 
come indicatore dell'area in cui prevalentemente dovevano trovarsi i 
suoi possessi fondiari. È stato osservato che, non a caso, le famiglie di 
piiI lunga durata, quelle che hanno superato la crisi del III sec., risulta-
no avere i loro possedimenti prevalentemente nell'Italia centrale e meri-
dionale o nell' Africa proconsolare, comunque nelle zone che meno fu-
rono soggette ad incursioni di barbari ed a saccheggio di soldatj73. 
Certamente gli Aradii possedettero beni in Italia. Ho accennato lo 
scorso anno ai possibili collegamenti italici, forse con il Sannio (o con 
72 Mi chiedo quanto possa aver pesato sul declino degli Aradii la prefettura urbana ri-
vestita sotto l'usurpatore Magnenzio. 
13 F. JACQUES, art. cito (nt. 2), p. 118 sg. 
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Lazio e Campania) della moglie di Rufino I, Calpurnia Ceia Emiliana74• 
Un L. Aradius Roscius Rufinus Saturninus Tiberianus, membro, come 
pare, di un ramo collaterale del nostro, fu patrono di Priverno sulla fine 
del III o nel IV sec.75 e un Aradius Saturninus è noto come marito di una 
Septimia Severa ad Interpromium forse all'inizio del IV sec.76 Inoltre, 
senza aver ricoperto alcuna carica che specificamente lo connettesse alla 
Campania, L. Aradius Valerius Proculus fu patrono di Puteoli e, come 
tale, onorato con una statua nella casa sul Celi077 • È stato verosimil-
mente supposto che anche questo patronato, come altri, sia stato favori-
to, oltre che dalla fama del personaggio, dall'esistenza di proprietà ed 
interessi della famiglia in Campania o nella stessa zona flegrea78 • Rufino 
V, morendo, aveva lasciato alle figlie modeste proprietà per Apuliam79 • 
Molto verosimile è anche l'ipotesi di beni della famiglia in Sicilia 
per la particolare posizione che l'isola venne ad assumere in epoca 
tardo-antica80 e per il governatorato ivi esercitato alla fine degli anni '20 
del IV sec. sempre da L. Aradius Valerius Proculus81 • Fragile però resta 
l'ipotesi che proprio in quest'ultimo personaggio debba essere ricono-
sciuto il proprietario della sontuosa Villa di Piazza Armerina. Come è 
noto, questa tesi è stata recentemente sostenuta con vigore da Andrea 
Carandini nel volume consacrato alla prima edizione sistematica del 
complesso82 • Partendo dalla considerazione che il proprietario dovesse 
ricercars.i nella èategoria dei clarissimi d'alto rango d'età costantiniana, 
residenti a Roma, autori di grandi edizioni anfiteatrali, insigniti delle ca-
riche piu prestigiose e dotati d'interessi e proprietà in Sicilia (con il cor-
rispettivo di governatorati nella regione), nonché in vario modo legati 
74 Art. cito (nL 1), pp. 254, 259 sgg. 
75 PIR2, A 1013 (manca in PLRE); F. JACQUES, art. cito (nt. 2), p. 159. 
76 PIR2, I, p. XV ad A, 1013, ove si nota che una traduzione latina della Ephemeris 
belli Troiani di Dictys Cretese fu dedicata ad un Aradio Rufino d'incerta identificazione 
da un L. Septimius, per cui PLRE, I, 1971, p. 821 sg., Septimius 2; A. CAMERON, Poetae 
novelli, «Harv. Stud. Class. Phib>, 84, 1980, pp.I72-175. 
77 eIL, VI 1691. 
78 G. CAMODECA, art. cito (nt. 24), p. 104. 
79 V d. sopra con nt. 67. 
80 L. CRACCO RUGGINI, Sicilia III/IV secolo: il volto della non città, «Kokalos», 28-
29, 1982-83 (città e contado in Sicilia fra il III ed il IV sec. d.C.) pp. 478 sgg.; E. GABBA, 
La Sicilia romana, in AA.VV., L'impero romano e le strutture economiche e sociali delle 
province, a cura di M.H. CRAWFORD. Como 1986, pp. 71-85, in parto pp. 80-85. 
81 Sulla data di questo governatorato, da ultimo R.J.A. WILSON, «Opus», 2, 1983, p. 
551 nL 37. 
82 A. CARANDINI - A. RICCI - M. DE Vos, op. cito (nt. 63), pp. 31-47 e passim. 
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con l'Africa, è sembrato che proprio il nostro Proculo avesse i migliori 
requisiti, generali e particolari, per essere identificato con il proprietario 
della villa. L'ipotesi però non è stata accolta da tutti83 e penso che altre 
obiezioni si potrebbero aggiungere. 
Ad esempio, non credo che nel mosaico appartenente all'ingresso 
privato alle Terme, i due ragazzi che vi sono rappresentati, con una do-
mina e le ancelle, siano identificabili con i figli di Proculo, rispettiva-
mente Proculo e Rufin084 • Per le ragioni che ho indicato sopra, ho molti 
dubbi che il Proculo proconsole d'Africa del 340 possa essere considera-
to figlio primogenito di L. Aradio Valerio Proculo. In ogni caso, pre-
correndo, come egli fa, la carriera del presunto fratello di un trentennio 
almeno, è escluso che fosse pressoché suo coetaneo come risulta dalla 
figurazione85 • 
83 Si vedano in particolare gli interventi di N. Duval, D. Vera, R.J.A. Wilson, C.R. 
Whittaker, nel dibattito registrato in «Opus», 2, 1983, pp. 535-602; vd. ivi anche (pp. 554, 
598) per altre prese di posizione di F. Coarelli, S. Calderone, M. Torelli. Altri nomi di pos-
sibili proprietari sono stati fatti: con particolare forza e maggiori convergenze quello di 
Ceionius Rufius Albinus, la cui qualifica di philosophus attestata da un'iscrizione urbana 
è stata ritenuta particolarmente idonea a spiegare il nome Philosophiana dell'attiguo vicus 
e forse della villa stessa (spec. VERA, art. cit., p. 585 sg.). Sulla qualifica di filosofo in età 
imperiale: A. CALDERINI, Di alcune arti liberali in documenti dell'Egitto greco-romano, in 
AA.VV., Studi in onore di U.E. Paoli, Firenze 1955, pp. 153-155; N. TODD, Sidelights on 
Greek Philosophers, «J.H.S.», 77. 1957, pp. 132-141; J. e L. ROBERT, Bull. épigr., 1958, 
84 (<<REG», 71, 1958, pp. 197-200); H. ENGELMANN - D. KNIBBE, «Jahresh. Oesterr. Arch. 
Inst.», 52, 1978-80, p. 26 nr. 16 (<<AE», 1982,869); P. CUGUSI, Aspetti letterari dei carmi-
na latina epigraphica, Bologna 1985, pp. 157 e 161: in particolare sugli interessi filosofici 
della classe senatori a romana nel IV sec.: L. CRACCO RUGGINI, art. ciI. (nt. 13), p. 482 sg. 
con nt. IO. Si può convenire sulla valutazione che una precisa individuazione del proprie-
ta~io, pur se auspicabile e importante, non sia tuttavia indispensabile. Già il chiarimento 
del «tipo sociologico» del proprietario è suscettibile di far progredire la interpretazione. 
Tuttavia l'identificazione diventa un fatto estremamente delicato se, una volta che si crede 
di aver individuato la persona, la sua vita e la sua carriera sono assunte a guida, anche nei 
piu minuti particolari, per un'interpretazione della domus e dei suoi mosaici. 
84 A. CARANDINI, op. cito (nt. 63), pp. 331, 334, fig. 200. 
85 Non mi soffermo a confutare l'ipotesi (A. CARANDINI, op. cit., nt. 63, pp. 36-38) 
per cui la domina sarebbe l'Adelphia, darissima femina, compar Baleri comitis, titolare 
del famoso e sontuoso sarcofago cristiano trovato nelle catacombe di Siracusa, poiché lo 
stesso Carandini è ora propenso ad abbandonarla (<<Opus», 2, 1983, p. 601). Che in quel 
Balerius possa riconoscersi L. Aradius Valerius Proculus qui et Populonius, mi sembra 
escluso per ragioni paleografico-cronologiche oltre che per gli argomenti addotti, tra gli 
altri, da Vera e Wilson (vd. nt. 83). Ancora sostanzialmente favorevole ad un'identifica-
zione di Balerius con L. Aradius Valerius Proculus, L. CRACCO RUGGINI, art. cito (nt. 80), 
p. 483 nt. lO e p. 502. Per l'epigrafe e il sarcofago: ILCV 174; O. GARRANA, Il conte Vale-
rio del sarcofago di Adelfia, «Atti 1 Congr. Naz. Arch. Cristo 1950», Roma 1952, pp. 157-
169; A. FERRUA, Note sul sarcofago di Adelfia, «RPAA», 27, 1951-52, pp. 55-76; S.L. 
AGNELLO, Sil/oge di iscrizioni paleocristiane della Sicilia, Roma 1953, nr. 71; lo., Il sarco-
fago di Adelfia, Città del Vaticano 1956; V. TUSA, I sarcofagi romani in Sicilia, Palermo 
1957, pp. 133-181 nr. 80 e tavv. 108-116. 
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Allo stato attuale, se anche è probabile che gli Aradii abbiano avu-
to proprietà in Sicilia, sembra quindi fuori luogo considerare la villa di 
Piazza Armerina come prova, ed insieme come eventuale fulcro, di esse. 
Allo stesso modo, per quanto si è detto sulle parentele, ma anche sulla 
divisione, delle due famiglie nel tardo IV sec. ed all'inizio del V, non 
sembra opportuno mescolare troppo, nella valutazione dei beni, le fonti 
che riguardano gli Aradii con quelle concernenti i Valerii86 • 
La stessa cautela s'impone per l'Africa, dove, come in Sicilia, non è 
in alcun modo chiaro se, ed eventualmente in che misura, le grandi pro-
prietà dei Valerii, Melania e Pinianus iuniores, possano considerarsi an-
che beni degli Aradii87 • Sulla dislocazione di questi ultimi in Africa nella 
prima metà del III sec. ha già detto nel precedente articolo. In seguito, il 
momento del maggior collegamento con la regione, che sembra anche 
coincidere con quello del maggior splendore della famiglia, pare collo-
carsi tra fine del III sec. ed i primi decenni del sec. successivo con possi-
bili attestazioni africane di Rufino III, il governatorato della Byzacena 
di Rufino IV, e lo stesso governatorato del fratello Proculo che esercitò 
in seguito anche il proconsolato d'Africa con giurisdizione vice sacra 
estesa anche a tutte le altre provincie africane (dalla Mauretania Caesa-
riensis alla Tripolitania) e la funzione di vicario in queste regioni del pre-
fetto del pretori o d'Italia ed Africa88 • Inoltre, sappiamo che Rufino IV 
fu anche patrono di almeno sei città africane, e precisamente: le colonie 
di Hadrumetum e Thaenae, il municipium Chullitanum, la civitas Fau-
stinianensis ed i centri di Mididi e Zama Regia89 • 
86 Per quanto rigurda gli Aradii allo stato attuale, non possediamo alcuna fonte che li 
colleghi esplicitamente a possedimenti siciliani. Che Vito Mel. iun., 18 (rec. lato p. l3 ed. 
Rampolla; reco gr. p. 168 ed. Gorce) si riferisca ad una proprietà siciliana dei Valerii è ipo-
tesi di M. RAM POLLA DEL TINDARO, op. cito (nt. 65), pp. 179-180, oggi comunemente ac-
cettata; vd. recentemente L. CRACCO RUGGINI, art. cito (nt. 80), p. 486 sg.; D. VERA, art. 
cito (nt. 67), pp. 417 e 751 nt. 274. 
87 Sulla liquidazione dei beni africani (Numidia, Mauritania, Proconsolare), lo stabi-
limento di Melania e Piniano a Thagaste e il tentativo di forzata oridinazione sacerdotale 
di Piniano: Vito Mel. iun., 20-22 (rec. lat. pp. l3-15 ed. Rampolla; reco gr. pp. 169-173 ed. 
Gorce); AUGUSTIN., Epist., 125, 126 (CSEL, 44, pp. 3-18); CL. LEPELLEY, Les cités de 
l'Afrique romaine au Bas-Empire, I, Paris 1970, pp. 385-388. 
88 Contrariamente a quanto ho scritto nell'art. cit. in nt. 1 (p. 253), ritengo oggi che 
siano piuttosto da riferire a Rufino III le iscrizioni C/L, VIlI 14688, 14689 (/LS 3937, 
3938), da Thuburnica; cosi già A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. lO), p. 61. Per gli uffici afri-
cani di Rufino IV e del fratello Proculo, vd. sopra con ntt. 23, 24. 
89 Su questi centri: CL. LEPELLEY, op. cito (nt. 87), Il, Paris 1981, pp. 261-264 (Hadru-
metum), 282-285 (Municipium Chullitanum), 288 sg. (civitas Faustinianensis), 295-298 
(Mididl), 3l3-315 (Thaenae), 325-329 (Zama). 
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Certo, questi patronati, offerti a lui ed alla sua discendenza quasi 
tutti nell'anno del suo governatorato della Byzacena, si spiegano proba-
bilmente in buona misura con l'esercizio stesso della carica; né va di-
menticato che la situazione poteva essere più comune di quanto non ap-
paia ora a noi per l'eccezionalità del ritrovamento delle sei tabulae pa-
tronatus sul Celio. Tuttavia rimane l'impressione di una persistenza di 
legami di varia natura, certamente anche economici, tra la famiglia e la 
sua terra d'origine sino almeno alla metà del IV sec. 
In seguito gli Aradii sembrano declinare ed abbandonare (dopo 
averla calcata con eccezionale successo) quella grande scena dei reggitori 
dell'Impero, nella quale erano entrati, provenendo da un lontano centro 
dell' Africa, quasi due secoli prima. 
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Q. Aradius Rufinus 
Optatus Aelianus, coso 
(P) Aradius Paternus 
c. V., coso 
00 Ca/pumia l'iO Aemi/iana 00 Furcilia Optata 
. T[iberia?Jna 
I Q. Aradius Rufinus 
co Iunia Aiacia Modesta 
I (Q.) Aradius Ruflnus, 
P. Aradius Paternus 
Rufinianus Aelianus 
[Iu?)n., C.p. 
praef. Urbi ter 305; 311;312-313. 
00 (Valeria) 
P. Aradius Roscius 
I 
I 
Q. Aradius Rufinus 
Valerius Proculus 
Populonius 





praef. Urbi bis 337-338, 351-352 
I 
Aradius Rufinus 
praef. Urbi 376 
I filiae 
Ti. Aradi[us 
?Saturnius), c. v. 
?oo (Roscia) 
L. Aradius Roscius 
? Ruflnus, c. v. 
._ L. Aradius Roscius 
- Ruflnus Saturninus 
Tiberianus, c. v. 
identique à ou père de 
Ruflnus Saturninus 
Tiberianus, c. v. 
Il [Aradia) Ros[cia - - - ) 
Calpurnia Purgilla, 
C.p. 
Fig. 1. - Stemma degli Aradii secondo M. CORBIER, art. cito (nt. 3), p. 691. 
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Fig. 2. - Stemma dei Valerii e degli Aradii secondo A. CHASTAGNOL, op. cito (nt. 
lO), p. 295. 
Tavola I 
Roma, Museo Nazionale Romano: lastra frammentaria opistografa dalla via La-
tina, faccia B. 
Daniele Foraboschi 
Mauretania-Sudan: tracce di contatti 
per un trattato di pace romano-etiope. 
In Sudan, a Meroe, nella tomba a piramide del re Teqerideamani è 
stata trovata un'anfora di vino proveniente da Tubusuctu, l'attuale Tik-
lat, in Algeria. 
L'iscrizione l sull'anfora è chiara e di un tipo ben conosciuto: 
«Ex prou(incia) Maur(etania) Caes(ariensi) Tubus(uctu)>>. 
Un viaggio fortunoso per un'anfora di coccio che ha percorso circa 
5000 km. lungo mari, fiumi e deserti. 
Ma un viaggio fortunato per molti aspetti. 
Il re Teqerideamani, nella cui piramide è appunto stata trovata 
l'anfora, è infatti uno dei pochi re di Meroe che ci forniscano una cro-
nologia relativamente precisa: un graffito col suo nome è inciso sulla ba-
se di una statua del tempio del leone a Meroe2 • Un'iscrizione egiziana in 
demotico lo data nel 3° anno dell'imperatore romano Treboniano Gal-
lo, cioè nel 253, e due iscrizioni greche di File, in Alto Egitt03 , fanno an-
cora menzione, direttamente o indirettamente di questo re. 
Il graffito demotico documenta che un tale Arbatoeis, figlio o vice-
re di Teqerideamani, era stato a File nel 253, portando al tempio di Iside 
un vaso di tre libbre e mezzo di oro oltre a un turibolo d'oro con altre tre 
libbre d'oro per conto del re. 
Questo. Arbatoeis ricompare in un'iscrizione greca, dipinta di ros-
so, dove rende omaggio alla dea Iside dai-diecimila-nomi. 
l AE 1975, nr. 865. Invece che olio è piu probabile che l'anfora, ricoperta di pece all'in-
terno, contenesse vino (R. LEQUÉMENT, Le vin africain à l'époque imperiale, in «Antiquités 
Africaines» 16, 1980, 189-190). Secondo Periplus Maris Erythraei 6 piccole quantità di vino 
Jaodicert0 e ita1ico venivano esportate in Etiopia, cfn. l.Y. EMPEREUR, Un atelier de Dressel 
2-4 en Egypte au III~ siècle de notf(~ ère, in «BCH», suppl. XIII, 1986, pp. 599-600. Per 
un'altra iscrizione latina dal Sudan v. F. HINZE, The Latin Inscriptionfrom Musawwarat es 
Sufra, in «Kush» 1964, 12,296-298: è questa, come dice Mommsen (Hinze, 298, n. 15) «die 
stidlichste aller bekannten Iateinischen Inschriften», ma il suo testo è oscuro. 
2 P.L. SHINNIE, The Nilotic Sudan and Ethiopia, in The Cambridge History of Africa 
2, Cambridge 1972,231 e 257. Una discussione della cronologia e dell'attribuzione della 
tomba in J. DESANGES, L 'anphore de Tubusuctu (Mauretanie) et la datation de Teqeridea-
mani, in «Meroitic Newsletten> 11, 1972, 17-21. Lo stesso autore preannuncia uno studio 
su li' Africa nilotica in ANRW Il, lO, 1. 
3 E. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris 1969 Il, 192 sgg. 
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Lo scopo di questo ritorno di Arbatoeis è chiarito da un'altra iscri-
zione contemporanea in cui Tamis, ambasciatore degli Etiopi, dichiara 
di essere ritornato dopo sette anni per stipulare una pace: ÈÀ.8còv 
ÈtPtlVT)V 1tE1toiTlKE (nr. 181,3). 
Sembra dunque chiarito il mistero del lungo viaggio dell'anfora 
mauretana: nel corso degli scambi e delle donazioni tra ambasciatori ro-
mani ed etiopi per sancire il trattato di pace, l'anfora con il vino algeri-
no era stata scambiata con la delegazione etiope e, anche per il suo alto 
valore simbolico, era poi stata depositata nella piramide tombale del re. 
Non conosco invece attestazioni storiografiche di questo trattato di 
pace. 
Ma il quadro politico internazionale lo rende attendibile. In oriente 
i Parti si stavano nuovamente sollevando e la sicurezza dei confini piu 
meridionali dell'impero era essenziale prima di cominciare un'ennesima 
campagna partica. Anche Cornelio Gallo costrinse gli Etiopi ad una pa-
ce in un momento di prospettive belliche antipersiane o comunque 
orientali4 • Gli schemi della politica internazionale romana sembrano 
dunque ripetersi. 
Del resto, come mostra la documentazione demotica, il confine me-
ridionale dell'Egitto si era indebolito già alla fine del secondo secolo a 
causa sia di infiltrazioni meroitiche sia di razzie di Blemmi. 
Nel 253 l'imperatore Valeriano, per far fronte al pericolo partico, 
lascia a Gallieno le legioni occidentali e si assume il comando di quelle 
orientali (Zosimo I, 30, l) avviandosi al suo destino di servo e di vittima 
dei persiani. 
Ma anche in questa occasione l'iniziativa verso gli etiopi venne pro-
babilmente condotta dal prefetto d'Egitto del tempo, Aemilianus. Ae-
milianus fu viceprefetto di Egitto nel 257-258 e prefetto nel 259-261, 
quando, per poco tempo, fu proclamato imperatore5, prima che si ucci-
desse o venisse strangolato (HA, 24, 22, 8). 
4 G. GERACI, Genesi della provincia romana d'Egitto, Bologna 1983,95 sgg; 167 sgg. 
L. KOENEN and D.B. THOMPSON, Gallus as Triptolemos on the Tazza Farnese, in «BASP» 
21, 1984, 111-156. 
Gli Etiopi, a volte confusi con gli indiani (S. E. SIDEBOTHAM, Roman Economie Po/i-
cy in the Erythra Thalassa, Leiden 1986,41), conducevano continue razzie contro il terri-
torio romano. Tra l'altro una testa di bronzo di Augusto è stata ritrovata a Meroe ed è ora 
al British Museum (Shinnie, 247): si tratta della famosa testa di Augusto riprodotta in co-
pertina da S. WALKER-A. BURNETT, The Image of Augustus, London 1981 e (a colori) sul 
frontespizio di R. Wooo-M. WHEELER, Roman Africa in Colour, London 1966. 
5 G. BASTIANINI, Lista dei prefetti d'Egitto, in «ZPE» 17,3. 1975,314-315. A. DEMI-
CHELI, Rapporti di pace e di guerra dell'Egitto romano con le popolazioni dei deserti afri-
cani, Milano 1976, 136 sgg. 
Non conosco attestazioni documentarie del regno di L. Mussius Aemilianus, da' di-
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È lui che secondo l' HA «Thebaidem totamque Aegyptum peragra-
vit et, quatenus potuit, barbarorum gentes forti auctoritate summovit», 
mentre stava anche preparando una spedizione «contra Indos». Questi 
barbari e questi Indi non possono che essere le popolazioni stanziate a 
sud dell'Egitto. 
E, per una volta, l'incerta autorevolezza dell' HA è confermata dalla 
documentazione diretta dei papiri: sappiamo che il 15 maggio del 257 la II 
legione Traiana è in movimento e richiede forniture di centinaia di anfore 
di vino (P. Oxy. 3111) e, ancora, che nello stesso periodo vengono inviate 
truppe nell'Egitto meridionale (P. Wisc. I, 3): la mobilitazione militare 
preludeva ad un trattato di pace. Il quadro sembra quindi tornare perfet-
tamente e un avvenimento storico attestato confusamente dalla tradizione 
letteraria trova luce precisa nella documentazione diretta. 
Ma sicuramente quest'anfora mauretana scambiata tra (o in occa-
sione delle) ambascerie non doveva essere l'unica ad avere risalito il cor-
-so del Nilo. 
Gli scavi inglesi a Qasr Ibrim, avamposto romano in Nubia, hanno 
portato alla luce non solo il nuovo frammento poetico forse di Cornelio 
Gallo e altri testi, ma anche decine di migliaia di frammenti di anfore, 
tra cui una buona quantità proveniente da paesi del Mediterraneo diver-
si dall'Egitto 6, 
L'Egitto e la Nubia costituivano notoriamente il «relais» per gli 
scambi in forma di baratto (perché gli Etiopi non usavano ancora la mo-
neta) con i paesi africani piu meridionali7 , che alle volte si servivano del-
le forme del «commercio silenzioso»8, 
stinguere, ovviamente, da M. Aemilius Aemilianus che regnò brevemente fino attorno al 
luglio del 253 (H. MATTINGLY, «JRS» 1935, 55 sgg.) quando gli succede Valeriano (v. 
R.A.G. CARSONS, The Date oJ the Capture oJ Valerian I, in Actes IX Congr. Intern. de 
Numismatique, Louvain 1982, 463, la cui cronologia è fondata su monete alessandrine 
dell'ottavo anno di Valeriano). Dal settembre 260 fino al 30 ottobre 261 in Egitto sono at-
testati Macriano e Quieto (D.W. RATHBONE, in «ZPE» 62, 1986, 119-120) mentre Gallieno 
è documentato per la prima volta nel suo nono anno, dopo l'usurpazione di Macriano e 
Quieto, nel 30 marzo 262. Tra l'ottobre 261 e il marzo 262 ci sarebbe quindi spazio per la 
breve usurpazione di L. Mussius Aemilianus. 
Sulle infiltrazioni meroitiche in Egitto nel II/III d.C. v. A. BURKHARDT, Agypter und 
Meroiter im Dodekaschoinos, Berlin 1985, 86-89. In risposta i romani costituirono co-
mandi speciali di strate/alai e epanortholai: BASTIANINI cito 314; M. SoRDI, Ancora su Cn. 
Domitius Philippus in Scritti O. Montevecchi, Bologna 1981, 379-383. 
6 W.Y.ADAMS, l.A. ALEXANDER, R. ALLEN, Qasr Ibrim 1980 and 1982, in <dEA» 
1983,57. 
7 A Meroe a stato trovato anche un rhyton attico firmato da Sotades e databile al 400 
a.C. (Shinnie, 244). Plinio (N.H. II, 169) afferma che (già nel I a.C.) «Celius Antipater vi-
disse se qui navigasset ex Hispania in Aethiopiam commerci gratia». 
8 A. GIARDINA, Le merci, il tempo, il silenzio, Ricerche su miti e va/ori sociali ne/ 
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Tracce rimangono anche nella documentazione scritta, dove leggia-
mo (su due ostraka trovati a Pselkis, a sud di Assuan e a nord di Koro-
sko) una menzione di Meroe e di «coloro che vengono da Meroe» (O. 
Bodi. 2045; 2051, del II d.C.). 
La via di comunicazione non utilizzava la navigazione del Mar Ros-
so, sia perché gli Etiopi diffidavano del mare (Strabone XVII, l, 5) sia 
perché Meroe distava dal mare almeno 600 km. di deserto avventuroso e 
15 giorni di viaggio dal Golfo Arabico (Strabone XVI, 4,8). L'itinerario 
della nostra anfora sarà quindi ricostruibile con buona approssimazio-
ne: ca. 30 km. via terra fino al grande porto di Saldae· (J.LÉyac; ÉCJ'tì 
A1J.LTtV, Strabone XVII, 3, 12) oggi Bougie in Algeria; ca. 3000 km. via 
mare sino ad Alessandria; ca. 1000 km.lungo il Nilo sino ad Assuan; ca. 
250 km. per il passaggio delle cataratte; ca. 400 km. sulla pista del deser-
to che conduce da Korosko ad Abu Hamed; infine altri 350 km. di navi-
gazione sul Nilo. Un tragitto misto di ca. 5000 km. in totale. 
Una distanza notevole per i mezzi di trasporto antichi e per una 
merce non particolarmente pregiata. 
Ma le esportazioni di anfore, soprattutto di olio africano sono già 
molto consistenti nella seconda metà del Il° secolo d.C.9 ed aumente-
ranno in concomitanza con la crisi delle esportazioni spagnole nel II/III 
d.C.lo. 
Da questo momento i prodotti liquidi contenuti nelle anfore africa-
ne tenderanno a dominare i mercati coloniali dimostrando l'alto livello 
di sviluppo produttivo raggiunto dall'oleicoltura e dalla viticoltura 
nord-africanell , anche se Demanl2 ha pensato che globalmente l'Africa 
romana possa essere considerata un paese sottosviluppato. 
mondo greco e romano, «Studi Storici» 1986, 2, 299-301. 
Gli Etiopi scambiavano oro, cammelli, pelli di leopardo, aromata e schiavi negri ed in 
Sudan sono state trovate monete, ceramiche e vetri romani (C. PRÉAUX, Les communica-
tions de l'Ethiopie avec /'Egypte hel/énistique, in «Chr. d'Eg.» 1952,269. Per un aggior-
namento sul periplo del Mar Rosso v. L. CASSON, Egypt, Africa, Arabia and India: Pat-
ternsofSeaborne Tradein thefirst Century A.D., in «BASP» 21,1985,39-47); S. SIDEBO-
THAM, Roman Economie Policy in the Erythra Tha/assa, Leiden 1986: a p. 41 il problema 
della confusione tra Indiani, Arabi ed Etiopi. 
9 C. PANNELLA, I contenitori oleari presenti ad Ostia in età antonina, in Produccion y 
Commercio de /'aceite en /a antiguedad, Il, Madrid 1983, 237. 
lO J. REMESAL RODRIGUEZ, Transformacion en la exportacion del aceite betico, ibid. 
125-129; idem, La annona militaris y la exportacion de aceite betico a Germania, Madrid 
1986, 39. 
11 A. CARANDINI, Pottery and the African Economy, in (P. GARSNEY, K. HOPKINS, 
C.R. WHlTTAKER) Trade in Ancient Economy, London 1983, 145 sgg. 
12 A. DEMAN, Matériaux et réflexions pour servir à une étude du déve/oppement e du 
sousdéveloppement dans les provinces de l'empire romaine, in ANRW II, 3, 1975,3 sgg. 
Mauretania-Sudan: contatti per un trattato di pace romano-etiope 577 
Il terzo secolo segna l'apice della produzione della Mauritania13 , nel-
la quale Tubusuctu rappresenta un centro economico di rilievo: le sue an-
fore sono state trovate un pò dappertutto nel Mediterraneo: a Ostia, Lu-
ni, Cagliari, in Gallia, Spagna e Africa stessa, compresa Alessandria14 • 
Sopra le anfore mauretane troviamo scritte sia toponomastiche che 
onomastiche15 • Nel caso di Tubusuctu la presenza della sola indicazione 
della località può verosimilmente fare pensare che la produzione avve-
nisse su terreni di proprietà imperiale e non di privati, che in genere am-
bivano a segnare il proprio marchio sui prodotti. 
Ma le anfore con cui venivano trasportati i liquidi potevano essere 
fabbricate da privati: tre anfore di Tubusuctu trovate ad Ostia risultano 
infatti fabbricate dall'officina Julii Honorati16 che è la stessa che produ-
ce i contenitori per un'altra tenuta, ilpraedium Fontei(anum)17, che do-
veva quindi trovarsi nelle vicinanze. 
Si sa che i contenitori erano prodotti di scarsissimo valore, general-
mente usati come vuoti a perdere~ Ma per una volta questi cocci ci han-
no conservato indizi non solo di traffici e di strutture fondiarie, ma an-
che di rapporti politici che altrimenti non avrebbero memoria. 
Contra H. FREIS, Das Romisches Nordafrika, ein unterenwicke/tes Land? in «Chiron» lO, 
1980, 357 sgg. 
13 A. CARIGNANI et alii, I contesti, In (A. GIARDINA), Società romana e impero tar-
doantico III, Le merci e gli insediamenti, Bari 1986, 77; 256-257; 273-284). 
14 R. MARTORELLI, Unframmento di anfora con collo da Tubusuctu, in Africa Roma-
na II, Sassari 1985, 125 sgg; AE 1922,136. Nell'ltinerarium Antonini 32 e 39 Tubusuctu è 
detto Tubusuptus. Si tratta comunque di una colonia di Augusto: v. R. SYME, Roman Pa-
pers I, Oxford 1979, 218-219. 
15 J. REMESAL RODRIGUEZ, Ref/ejos economicos y socia/es en la produccion de anforas 
olearias béticas, in Produccion y commercio de l'aceite I, Madrid 1980, 131 sgg. 
16 MARTORELLI cit.; CIL XV 2634 a, b, c. 
17 D. MANACORDA, Prosopografia e anfore tripolitane: nuove osservazioni, in Pro-
duccion y commercio II, 495. Manacorda pensa tuttavia che il proprietario della fornace e 
della tenuta possano essere gli stessi. 
Vassa Kontorini 
Influence de Lindos sur le droit sacré de Cyrène: 
Les Suppliants de Cyrène à la lumière d'une 
inscription inédite de Lindos. 
La loi sacrée de Cyrène, SEG, IX 72; Sokolowski, LSCG, Suppl., 
115, est un long texte du IVe s. avo notre ère, bien connu, qui présente 
dans une langue archa'isante la codification d'une série de vieux règle-
ments cultuels de cette cité. Les derniers règlements se rapportent aux 
suppliants, 'IKEolrov, qui sont classés en trois catégories. Pour chaque 
catégorie est prévue une procédure différente de purification décrite 
avec assez de détails. Les trois catégories de suppliants peuvent etre pré-
sentées, en résumé, de la manière suivante: la première regroupe les sup-
pliants étrangers dont la purification est accomplie dans unemaison pri-
vée par le maltre de maison, apparemment un Cyrénéen; le deuxième 
groupe comprend ceux qui se feront purifier dans le sanctuaire public; 
ils doivent acquitter une somme, moyennant leur possibilités, en argent 
ou en nature; dans la troisième catégorie se rangent les suppliants meur-
triers: dans ce cas la procédure prévoit la présence d'un intermédiaire 
(selon l'interprétation donnée par Wilamowitz du verbe èL<j>lKEtEUEV) et 
la participation d'un crieur (1tpoaYYEAttlp). 
Ce passage de l'inscription de Cyrène concernant les suppliants est 
généralement considéré comme un texte unique car, on l'a déjà souli-
gné, c'est le seuI qui consacre aux suppliants des prescriptions détaillées. 
Aujourd'hui cependant ce texte n'est plus le seuI. Dans l'lle de Rho-
des, et plus précisement dans la région de Lindos, a été découverte une 
stèle fragmentaire portant les restes d'un décret concernant les sup-
pliants. L'inscription date du IIIe s. avant notre ère. Les prescriptions 
eIles-memes ne nous sont pas parvenues. La parti e conservée du texte 
peut cependant permettre d'en restituer une partie. Ainsi, un citoyen 
peut recevoir chez lui un suppliant demandant à etre purifier par le mal-
tre de maison. Un suppliant peut, par ailleurs, se réfugier dans un sanc-
tuaire, où il se fera purifier par les pretres; il est aussi fixé un maximun 
pour la somme d'argent que les pretres peuvent exiger des suppliants. 
Enfin, un citoyen peut aussi, en assumant le role de <ÌcplKEtEUroV, procé-
der, ave c la participation des hérauts, à la purification de suppliants. 
Une punition est prévue pour les citoyens, comme pour les pretres et 
pour les hérauts, au cas où ils ne se conformeraient pas aux prescrip-
tions du décret. 
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Il est donc clair que les deux textes doivent etre rapprochés. En fait, 
à Cyrène comme plus tot à Lindos, il existait trois possibilités de purifi-
cation: chez un particulier; dans un sanctuaire; par le truchement d'un 
citoyen, fLCP\KEtEUroV, avec la participation des hérauts. Sur ce dernier 
point le nouveau texte rhodien vient éclaircir deux hapax de la loi de Cy-
rène: le verbe fLCP\KEtEUEW, dont le sens aperçu intuitivement par Wila-
mowitz, mais non retenu par le LSl se trouve confirmé; le mot 1tpoay-
YEÀ.tTlP, crieur, qui avait été justement restitué par P. Maas et commen-
té par K. Latte. 
Bien que le règlement sacré de Lindos sous saforme inserite soit po-
stérieur à la loi de Cyrène il contient à Pévidence, dans la partie conser-
vée du texte, des éléments du droit sacrée que les colons ont diì amener 
de leur ile au VIe s. avo l.-C. C'est donc un nouveau témoigmage qui 
vient ici s'ajouter aux documents, épigraphiques et numismatiques, que 
Chr. Blinkenberg a rassemblés pour prouver la présence de colons de 
Lindos parmi les Doriens de l'Egèe qui ont coloni sé Cyrène vers 570. 
le termine en signalant un autre document inédit que D. lordan a 
eu l'amabilité de me communiquer en m'autorisant à en fai re état. Il 
s'agit d'une inscription gravée sur une grande lamelle de plomb qui 
comprend, entre autres lois sacrées, un long règlement relatif à la purifi-
cation des suppliants (sacrifices, nourriture etc.). Cette inscription pro-
vient de Sélinous et se trouve maintenant au musée P. Getty. 
• Cette inscription sera publiée dans le deuxième fascicule de notre Récueil de textes 
inédits de Rhodes, Rhodiaka II. 
Giacomo Manganaro 
Tacfarinas e la Sicilia 
(ovvero L. Apronius e il santuario ericino) 
AI Pro/. Santo Mazzarino, mio primo, 
indimenticabile Maestro catanese. 
Non è mia intenzione rievocare i motivi e i momenti della rivolta, 
verificatasi sotto Tiberio, delle genti africane di Numidia, nel sud della 
Tunisia, dei Musulamii soprattutto, che la costruzione del Iimes tendeva 
a contenere, bloccandone il nomadismo, né le azioni di logorante guerri-
glia condotte da Tacfarinas, il quale spargi! bellum (Tac., anno 3,21,4) 
e per otto anni, dal 17 al 24 d. C., tenne impegnati i proconsoli di Africa: 
Furius Camillus, che riportò una vittoria, L. Apronius (18-21 d.C.), Q. 
lunius Blaesus (22-23 d.C.) e P. Cornelius Dolabella, che riusei a sor-
prendere il capo Numida, che si diede la morte, nel 24 d.C.I. Tutti questi 
proconsoli ottennero gli ornamenta triumphalia, ad eccezione dell'ulti-
mo, che pure li avrebbe meritati a maggior ragione: tuttavia egli pose a 
Leptis Magna una dedica Victoriae Au[gu]stae ... occiso T[acfa]rinate, 
edita ottimamente dal nostro R. Bartoccini2 • 
lo vogli.o solo richiamare i legami e gli interscambi di vario genere 
che proprio in questi anni sono corsi tra l'Africa proconsolare e la Sici-
lia: la seconda ha costituito quasi le retrovie del fronte militare aperto 
contro il temibile ribelle Tacfarinas. Uomini recano in Sicilia merci varie 
e monete dall' Africa e rientrano con manufatti e certamente con carichi 
di grano, che possono anche essere destinati al nemico. Deve essere fio-
rito un commercio clandestino a favore di Tacfarinas, se potè essere 
mossa l'accusa, smentita per l'intervento di due proconsoli di Africa, 
Aelius Lamia e L. Apronius, frumento hostem Tacfarinatem iuvisset 
(Tac., anno 4, 13, 2-3) contro un certo Carsidius Sacerdos e C. Sempro-
nius Gracchus. Quest'ultimo, che viveva a Cercina, l'isoletta di fronte 
alla piccola Sirti, in cui lo aveva condotto nell'esilio il padre, colpevole 
di essere stato uno degli amanti della sventurata Giulia, e poi fatto giu-
stiziare da Tiberio, per Africam ac Siciliam mutando sordidas merces 
sustentabatur3 • 
1 P. ROMANELLI, Storia delle province romane dell'Africa, Roma 1959, pp. 228-242; 
M. BÉNABOU, Larésistance africaine à la romanisation, Paris 1976, pp. 75-84; A. BER· 
THIER, La Numidie. Rome et le Maghreb, Paris 1981, pp. 100-107. 
2 In «Epigraphica», XX, 1958, pp. 4-13 (AÉ, 1961, 107-108). 
3 Cf. anche RE, II, A 2, 1913, col. 1400 m. 48. 
582 Giacomo Manganaro 
D'altronde, probabilmente in questi decenni del I sec. d.C., arriva-
vano in Africa lucerne della fabbrica di Prodo di Agyrios, come rivela 
l'esemplare notato a Cartagine da Roger l.A. Wilson4 • 
A riscontro, precisamente tra il 20 e il 21 d.C. uomini dell'Africa 
proconsolare avranno recato in Sicilia aes augusteo, sesterzi logori, con 
la contromarca fiJ RON, riferibile senza alcun dubbio al proconsole L. 
Aproniuss. Si tratta di un espediente impiegato ampiamente anche in età 
imperiale e in varie regioni per il recupero di vecchio circolante bronzeo, 
in momenti di scarsezza di numerario: L. Apronius avrà autorizzato le 
operazioni di contromarcatura contestualmente con le emissioni in 
bronzo di Hippo Diarrhytus e di Thapsus, sulle quali figura tra altre la 
formula significativa permissu L. Aproni procos. lll,che riporta al 21 
d.C.6 • Il medesimo fenomeno si rileva anche in Sicilia e precisamente su 
aes augusteo logoro (sesterzi e soprattutto dupondii), sul quale risultano 
circa venti diverse contromarche «municipali»: ora alfabetiche (LIL Y-
BI; EPYE), ora figurate (con simboli specifici, come il bucranio per 
Tauromenium; i Pii fratres per Catina; triskeles per Panhormus; lira per 
Halaesa?; ape per Hybla; ovvero con emblemi «ludico-celebrativi», co-
me l'elmo a chiodi e il gladiatore stante per Syracusae; il capricorno e il 
rametto di alloro per il dies natalis di Augusto; la prora e l'aplustre per 
gli anniversari di Nauloco e di Azio, forse a Tyndaris)7. 
Ebbene, in Sicilia si rilevano in collezione privata esemplari di aes 
augusteo con la contromarca NRON (tav. II, l) e in particolare un se-
sterzio di Tib. Sempronius Gracchus, monetiere del 17 /20 a.C., il quale 
presenta (tav. II, 2), oltre a siffatta contromarca ripetuta sul DI e sul 
R/, su quest'ultimo sul lato sinistro un'altra contromarca figurata a for-
ma di tonno (un pesce con pinna eretta e grande coda arcuata, volto a si-
nistra), che forse riporta a Solunt08 • Un altro esemplare di sesterzio au-
gusteo con la contromarca AlRON, conservato a Zagabria, presenta an-
che una contromarca del tipo dell'«elmo a chiodi», ripetuta (tav. II, 3), 
- mal interpretata dall'editore9 - proprio quella che si rileva su aes 
4 «Kokalos», 26-27, 1980-81, p. 24; per simili lucerne, cf. A. BRUGNONE, «Kokalos», 
20, 1974, pp. 254 ss .. La fabbrica di esse iniziò a bollare col nome di Agyrios e continuò 
con quello del figlio, Proklos (Proklas), che aggiunse quasi sempre il patronimico. 
5 M. MACKENSEN, «1NG», 1978-79, pp. Il ss. 
6 M. GRANT, Aspect ofthe Principate ofTiberius, «NNM», 116, N.Y. 1950, pp. 8-10. 
M. AMANDRY, «Rév. Num.», 1986, pp. 77-82 pensa trattarsi di Hippo Regius. 
7 Ne ho trattato dettagliatamente in una comunicazione nel X Congr. interno di Nu-
mismatica a London. settembre 1986. 
8 Cf. E. GABRlCI, Monetazione del bronzo n. Sicilia antica, Palermo 1927, tav. IX 31-32. 
9 MACKENSEN, art. cit., p. 13, tav. 2,6 (Helioskopf). 
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augusteo, rinvenuto in area siracusana, sovente accoppiata col tipo del 
gladiatore stante (tav. II, 4-5), con allusione a spettacoli gladiatori 
nell' anfiteatro cittadino1o• 
Questi esemplari già contromarcati da Apronius saranno arrivati 
dall' Africa in Sicilia, dove ricevettero una ulteriore contromarca di con-
valida municipale, verosimilmente poco dopo il21 d.C .. Proprio in que-
sti anni difficili per l'Africa proconsolare, nei quali Erice ha contromar-
cato dupondii augusteill col suo nome in greco, segno di autonomia, 
quale municipio latino, il santuario di Venus Erycina ha accolto manife-
stazioni di propaganda politico-religiosa. Sono significative le attesta-
zioni di culto per la Venus Erycina in Africa, come la dedica sulla base 
di una statuina rinvenuta a Cartagine: Veneri Erycinae Aug(ustae) 
s/acr(um)] / L. Cassius Apolaustus / v.s.{l. a.jI2. A questa devozione 
hanno partecipato anche personaggi dell'alta classe dirigente, governa-
tori di Africa. D'altra parte, intorno al 35 a.C. Diodoro Siculo (IV 83, 
6) rilevava: oi. .. KataVtÒlVtEç E{ç tilv viioov u7tatot Kaì otpatnyoì Kaì 
mlvtEç oi JlEta tlVOç Èçouoiaç È7tlOnJlOÙVtEç, È1tEIOàv Eiç tÒV wEpuKa 
7tapal3aÀrool, JlEyaÀ07tpE1tÉOl 9uoiatç Kaì t1llaiç KOOIlOÙOl tò 
tÉIlEVOç13. 
È molto verosimile che tale costume sia continuato ancora in età 
augusteo-tiberiana14 e che persino governatori dell' Africa proconsolare, 
rientrando a Roma, solessero sbarcare in Sicilia e visitare il santuario 
ericino, lasciandovi segni della loro devozione. Simili manifestazioni, 
d'altra parte, non dovevano dispiacere all'imperatore Tiberio, se è vero 
che nel 25 d.C. una legazione di Segestani gli si presentò richiedendo 
l'intervento della cassa imperiale per urgenti restauri nel santuario erici-
no, del quale i medesimi erano per antica tradizione patrocinatori, non 
senza successo. Tiberio, infatti, pur essendo parsimonioso e poco incli-
lO Vedi il mio art. in ANRW II 11,1 (in corso di stampa). 
11 Già in H. WILLERS, Geschichte der romischen Kupferpragung, Leipzig-Berlin 1909, 
p. 199 (ANRW, I 1, 1972, p. 460). 
12 C/L VIII 24528. Per altre attestazioni, anche per una identificazione della Venus 
Erycina con Astarte (di Erice l), cf. S.F. BONDÌ, in Storia della Sicilia, I Napoli 1979, p. 
206; RE VIII, A l, 1955, colI. 852 s., 883 s. Per la gens Cassia in Africa e in Sicilia, vedi L. 
BIVONA, in questo stesso volume. (Comunicazione nel IV Convegno sull' Africa Romana, 
Sassari 1986). 
13 Cf. ad es. D. KIENAST, in «Hermes», 93, 1965, p. 485 s. (ANRW, I l, p. 448). 
14 Al proconsul Siciliae, L. Seius, attestato da quadrantes di Panhormus degli ultimi 
anni di Augusto, è probabilmente riferibile (cf. però FLUSS, RE II Al, 1921, col. 1121,27 
s.) la dedica C/L X 2, 7259, rinvenuta a Erice, e poi perduta, la quale credo debba inte-
grarsi come segue: L. Seius L. j. Aem(i1ia) Fir[musJ / p(ro)c(onsul) [Sic(i1iae)?J inpens[sis 
suisJ / [Veneri Erucinae ?J (cf. ANRW, II 11,1, dt. n. 83). 
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ne a finanziare lavori pubblici, compiaciuto per la rievocazione delle 
origini troiane della gens /ulia, Iibens ut consanguineus assunse la cura 
di restaurare aedem Veneris montem aput Erycum vetustate dilapsam 
(Tac., anno 4, 43, 4). Avrà Tiberio nominato un curator operis ed elargi-
to somme tramite il suo procurator in Sicilia: sarà tuttavia Claudio a 
realizzare un vero restauro del santuario (Suet., v. Claud. 25, 5)15. 
Cosi nel 21 d.C., assai probabilmente, L. Apronius Caesianus, fi-
glio del pro console di Africa già ricordato, ritornando a Roma fece so-
sta a Erice e dispose che vi si innalzasse un monumento fornito di statue 
e di quattro epigrammi in latino, di cui sono pervenuti frammenti (C/L 
X 2, 7257 = /LS, 939) al fine di celebrare l'imperatore, che lo aveva 
eletto septemvir epulonum, il padre e se stesso. -
Il Mommsen, avendo intuito che il frammento superstite, ancora 
nel museo (tav. I), andava connesso con quello copiato dal Gualterius, e 
poi perduto, e che ambedue riguardavano le operazioni del proconsole 
L. Apronius contro Tacfarinas e la brillante azione del figlio giovinetto 
Caesianus nel 21 d.C., riferita da Tacito (ann. 3, 21)16, diede incarico al 
Bucheler di tentarne la integrazione. 
Nel monumento dovevano figurare almeno tre statue, quella di Ti-
berio (cui si riferisce il quarto epigramma), quella del proconsole Apro-
nius, forse laureata (Tac., anno 4,23) e l'altra di Caesianus con la prae-
texta sacerdotale, alle quali allude il secondo epigramma, e le armi, im-
piegate da Caesianus negli scontri contro le Getulae gentes, scudo, spa-
da consumata per le stragi e asta. A queste si riferisce il terzo epigramma 
(rivolto al pari del primo alla esaltazione del proconsole, che ricevette gli 
ornamenta triumphalia), nell'ultimo verso del quale (v. lO) doveva allu-
dersi all'azione della cavalleria, come risulta da Tac., anno 3,21,4: mis-
su patris Apronius Caesianus cum e q u i t e et cohortibus auxiliariis ... 
prosperam adversus Numidas pugnam facit. Pertanto credo poterne 
proporre la seguente lettura: ... consummatque [hasta tropaeum] / qua 
cecidit Ulusus barbar[us eques humi]. 
A parte qualche altra eco virgiliana, come al v. 6 dello stesso terzo 
epigramma, Aeneadum alma parens, si tratta di carmina factitata l7 , co-
me erano di moda nella società colta romana. L'esecuzione dell'epigra-
fe, come già notava il Mommsen, appare maldestra. 
15 G. BODEI GIGLIONI, Lavori pubblici e occupazione neWantichità classica, Bologna 
1974, 161; MARIA A. CAVALLARO, Spese e Spettacoli: aspetti economici-strutturali degli 
spettacoli nella Roma giulio-claudia, Bonn 1984 (Antiq., R. 1), p. 187 s. 
16 BÉNABOU, op. cit., p. 79 s.; B.E. THOMASSON, Die Statthalter der rom. Provinzen 
Nordafrikas von Augustus bis Diocletianus, I, Lund 1960, p. 23 s. 
17 Come definisce i versi satirici contro Tiberio, attribuiti a Sextius Paconianus, Taci-
to (Ann. 6, 39, I). 
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Anche il successore di L. Apronius, il proconsole Q. Iunius Blae-
sus, non avrà mancato di prestare omaggio alla dea ericina, inviando 
forse bottino di guerra o altre offerte entro balle, chiuse con piombi bol-
lati col suo nome (Q. Iunius Blaesus Procos.), di cui un esemplare fu ri-
trovato presso Erice, suggerendo la ipotesi gratuita di un proconsolato 
di Sicilia del medesimo18 • Questi avrà semplicemente spedito merce a 
Erice col suo bollo sine portorio, cioè in franchigia, di cui godevano i 
governatori: solo per l'indiscriminato ed eccessivo uso, che di tale privi-
legio avrà fatto Verre, Cicerone potrà ritrovarvi un ulteriore capo di ac-
cusa contro quest'ultimo19 • 
18 Cf. R. SORACI, I proconsoli di Sicilia da Augusto a Traiano, Catania 1974, p. 29 s.; 
B.E. THOMASSON, Laterculi praesidum, I GOteborg 1984, p. 1 nr. 4. 
19 Cic., in Verr. 2, 171; 182 (cf. S.J. DE LAET, Portorium, Brugge 1949, p. 69 s., p. 
110). I piombi relativi alla merce spedita da Verre o destinata allo stesso, saranno stati ca-
ratterizzati dallo «stemma parlante», il cinghiale (verres), come il piombo edito da BEN. 
Rocco, «Sic. archeol.», XIV, 1971, p. 31 s., nr. 32. 
Tavola I 
Tavola II 
Nr. 1, gr. 23,92 ; llf. 2, gr. 17,96 ; llf. 3 (Jahrb. f. Numism. u. Geldg., 28/ 92, 
1978/ 1979, tav. 2, 6) ; llf. 4-5-6, senza peso (colI. priv.). 
Bernard Rémy 
La pIace des sénateurs originaires des provinces d'Afrique 
dans l'administration 
des provinces romaines d'Anatolie au Haut-Empire 
Entre Auguste et Dioclétien, environ mille trois cents «fonctionnai-
res sénatoriaux» se sont succédé dans l'administration des provinces ro-
maines de Pont-Bithynie, Galatie, Cappadoce, Lycie-Pamphylie et Cili-
cie. Deux cent soixante-dix-huit clarissimes qui ont occupé un ou plu-
sieurs postes civils et! ou militaires dans ces territoires anatoliens, sont 
actuellement recensés dans les documents que le hasard nous a transmis, 
soit entre un cinquième et un quarti. 
Cinquante-sept sont maintenant de simples noms. Restent deux 
cent vingt et un sénateurs, un peu ou beaucoup mieux connus, qui 
avaient entre aux moins un point commun : avoir servi dans une provin-
ce anatolienne. Dans l'absolu, c'est un nombre important2 • 
Comme le montre le tableau suivant, nous connaissons, bien ou as-
sez bien, l'origine géographique de cent quatre-vingt-six de ces deux cent 
vingt et un personnages, soit 84,20/0 
Julio- F1aviens Antonins Sévères 2· tiers Indatable Total Claudiens III· sièc1e 
Italie 27 89,0070 13 53,9070 36 50,0070 7 25,7071> 20070 84 51,6070 
Douteux 5 1 3 2 12 
Afrique 5 6,4070 14,3070 8 5,4070 
Douteux 
Espagnes 5,5070 1 3,81170 4 6,41170 2 5,71170 5,41170 
1 2 
Gaules 3,81170 1,6'10 
Douteux 
Autres provo occid. 
Douteux 1 1,3'10 \01170 2 l,l'lo 
Monde greco 2 S,S'lo \O 38,5'10 24 32,11170 11 54,31170 6 70'10 54 34,4'10 
Douteux 1 IO 
Provo inconnue 1 3,81170 1 O,SOJo 
Total 36 26 78 35 \O 186 
Italiens émigrés 2 5 1 12 
Autochtones 23 12 6 49 
1 Cf. B. REMY, Les jastes sénatoriaux des provinces d'Asie Mineure (31 avant lC 
- 284 après lC) - Pont-Bithynie, Ga/atie, Cappadoce, Lycie-Pamphy/ie et Cilicie, Paris, 
1987, abrégé id en Fastes. 
2 Exempli gratia, G. ALFOLDY, «Ane.Soe.», 7, 1976, p. 263-299, arrive au très mode-
ste poureentage de 100/0 pour l'ensemble des provinces prétoriennes sous Antonin le Pieux 
et Mare Aurèle. 
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Sur l'ensemble de la période, les quatre-vingt-quatre, peut-etre 
quatre-vingt-seize Italiens, soit 51,60/0, sont un peu plus nombreux que 
les soixante-treize, peut-etre quatre-vingt-dix provinciaux, soit 48,4%. 
Ils doivent cette Iégère supériorité à Ieur écrasante prépondérance de 
l'époque julio-c1audienne où nous constatons sans surprise que vingt-
sept, peut-etre trente-deux sénateurs sur trente-six (88,90/0) dont l'origi-
ne est connue, venaient de la péninsule italienne. Avec cinquante-
quatre, peut-etre soixante-quatre représentants (34,40/0), les hellénopho-
nes arrivent très logiquement en deuxième position. La part des provin-
ciaux d'Occident est peu importante (13,50/0)3. Les Gaulois sont quasi-
ment absents (1,6%), mais les Espagnols (5,4%) et les Africains (5,40/0) 
apparaissent un peu plus fréquemment dans les fastes des provinces 
anatoliennes4 • 
Huit, peut-étre dix sénateurs originaires des provinces d'Afrique 
ont donc servi en Asie Mineure pendant le Haut-Empire. Voici leur liste 
chronologique : 
N°' Nom Origine Origine sociale Fonclions el Date Références 
géographique lieux d'exercice 
Antonins 
304 P. Pactumeius Numidie (Cirta) sénat. leg. Aug. pr. pr. 136-137 - ILAlg. Il, 645 
Clemens descendant d'lta- Ciliciae 138-139 ? 
liens émigrés 
211 Q. Caecilius Afrique sénat. leg. leg. XII ca 142-145 CIL VllI 1491 
Marcellus (Carthage) Fulminatae (ILS 1096) 
Dentilianus (Cappadoce) 
254 C. Septimius Afrique sénat. 1 leg. Aug. pr. pr. ca 154-159 ILAlg. I 1283 ; 
Severu5 (Lepcis Magna) Lyciae-Pamphy- cf. G. DI VITA-
autochtone fiae EVRARD, ME-
FR, 85,1%3, 
p.389-414 
176 C. Arrius Numidie (Cirta) nouveau sénat. leg. Aug. pr. pr. 175-176 - ILS 9117 
Antoninus descendant d'lta- prov. 176-177 ? 
liens émigrés Coppadociae 
308 [---Jisus? Afrique nouveau sénat leg. Aug. pr. pr. ca 177-178 - IRT 552; 
Claudius Silius (Lepcis Magna) Ciliciae 179-180 ? cf. Rome l, 
Q. Plautius p.457-465 
Haterianus 
Sévères 
178 C. Iulius Flaccus Afrique 1 nouveau sénat. ? leg. Aug. pr. pr. ca 194/195 ? CIL 1lI 6911 
Aelianus Cappadociae - 197/198 
128 Q. Aradius Afrique nouveau sénat. leg. Aug. pr. pr. ca 224/225- AE 1970/1971, 
Rufinus Optatus (Bulla Regia) Galatiae 226-227 490 
Aelianus 
129 Q. Servaeus Afrique (Gightis) leg. Aug. pr. pr. ca 229-230 CIL VllI 22721 
Fuscus Galatiae (ILS 8978) 
Cornelianus 
273 Q. Ranius Afrique 1 leg. Aug. pr. pr. Sévère CIL XI 6164 . 
Terentius Lyciae-Pamphy- Alexandre 
Honoratianus fiae 
Festus 
186 p (1) Aradius Afrique nouveau sénat. leg. Aug. pr. pr. 231 AE 1964, 5 
Paternus (Bulla Regia) Cappadociae 
3 Nous arrivons à un total de 12,40/0 auquel il faut ajouter deux sénateurs originaires 
de provinces occidentales indéterminées, soit l,l %. Un sénateur venait d'une province in-
connue, soit 0,5%. 
4 Pour un examen plus approfondi de ce tableau, cf. B. REMY, Fastes, p. 257-260. 
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Répartition chronologique 
Les Africains sont absents des fastes des provinces d'Asie Mineure 
sous les Julio-Claudiens et les Flaviens, alors que les Espagnols sont re-
présentés. Ils apparaissent seulement sous les Antonins et disparaissent 
de notre documentation après les Sévères. Le premier attesté, P. Pactu-
meius Clemens, qui était d'ailleurs vraisemblablement le descendant 
d'un immigrant italien6 , a gouverné la Cilicie à la fin du règne d'Ha-
drien et au début de celui d'Antonin le Pieux. Le dernier Africain men-
tionné dans nos sources, P. (1) Aradius Paternus, avait la responsabilité 
de la Cappadoce en 231. 
Au total, cinq clarissimes ont servi en Anatolie sous les Antonins 
(P. Pactumeius Clemens sous Hadrien et Antonin le Pieux, Q. Caecilius 
Marcellus Dentilianus et C. Septimius Severus sous Antonin le Pieux, 
[---]isus (1) Claudius Silius Q. Plautius Haterianus et C. Arrius Antoni-
nus sous Marc Aurèle), trois sous les Sévères (Q. Aradius Rufinus Opta-
tus Aelianus, Q. Servaeus Fuscus Cornelianus et P. (1) Aradius Pater-
mis, tous sous Sévère Alexandre), peut-etre cinq, s'il faut bien ranger C. 
Iulius Flaccus Aelianus, en charge sous Septime Sévère, et surtout Q. 
Ranius Terentius Honoratianus Festus, en poste sous Sévère Alexandre, 
au nombre des sénateurs africains. La pIace de ces clarissimes dans l'ad-
ministration des provinces anatoliennes est donc fort modeste (au maxi-
mum un peu plus d'un sénateur sur vingt), mais normale, puisque, pen-
dant tout le Haut-Empire, elle correspond à peu près à leur importance 
au SénaF : 
Flaviens Antonins Sévères IlIeme siècle 
Empire Anatolie Empire Anatolie Empire Anatolie Empire Anatolie 
Italie 80,061170 53,9117. 57,871170 50,01170 44,211170 25,71170 43,771170 20.", 
Afrique 1,47117. 9,621170 6,4"70 14,64117. 14,31170 12,83"'0 
Provinces occidentales 14,66117. 3,81170 Il,571170 10,21170 8,091170 5,71170 8,68'70 10"70 
Monde grec 3,22"70 38,51170 19,641170 32,1"70 31,941170 54,3070 32,451170 701170 
Divers 0,591170 3,8"70 1,301170 1,31170 1,121170 2,27070 
5 Cette numérotation correspond à celle de notre ouvrage sur «L es carrières sénato-
riales dans les provinces romaines d'Anatolie au Haut-Empire (31 avant Je - 284 après 
JC) - Pont-Bithynie, Galatie, Cappadoce, Lycie-Pamphy/ie et Cilicie», Istanbul, 1987, 
abrégé id en Carrières. Pour une étude plus détaillée sur ces personnages nous nous per-
mettons de renvoyer aux notices de ce livre. Cf. aussi M. CORBIER, Lesfamillesc/arissimes 
d'Afrique proconsulaire (Ier-IIIè s.), Atti del Colloquio Internationale AIEGL su Epigra-
fia e ordine senatorio (Roma 14-20 maggio 1981), Titu/i, V, 1982, p. 685-754 (abrégé en 
Rome Il) et M. LE GLAY, Sénateurs de Numidie et des Maurétanies, ib., p. 755-781. 
6 Seion l'hypothèse fort plausibie de R. SYME, Roman Papers I, Oxford, 1979, p. 230; 
Cf. aussi J.M. LASSERE, Ubique populus. Peuplement et mouvement de population dans 
/'Afrique romaine, de la chute de Carthage à la fin de la dynastie des Sévères, Paris, 1977, 
p. 185 et 446 (abrégé id en Peuplement). Cf. aussi M. LE GLAY, Rome II, p. 767. 
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Origine géographique 
Sur les huit sénateurs dont l'origine africaine est assurée, six ve-
naient de la province sénatoriale d'Afrique, deux de la province impé-
riale de Numidie ou plus exactement des territoires réunis depuis Caligu-
la sous l'autorité du légat de la Illè légion Auguste et qui devaient deve-
nir, sous Septime Sévère, la province de Numidies. Tous ces personna-
ges, dont au moins deux (n° 304, 176) descendaient d'Italiens émigrés9 , 
étaient originaires de très anciens foyers de romanisation : Q. Caecilius 
Marcellus Dentilianus était de Carthage10, C. Septimius Severus et 
[---]isus (?) Claudius Silius Q. Plautius Haterianus de Lepcis Magna ll , 
Q. Aradius Rufinus Optatus Aelianus et P. (?) Aradius Paternus de Bul-
la Regia12 , Q. Servaeus Fuscus Cornelianus de Gightis13 , P. Pactumeius 
Clemens et C. Arrius Antoninus de Cirta14 • 
7 Selon les calculs de M. HAMMOND, «JRS», 47, 1957, p. 74-81, qui donnent au 
moins un ordre de grandeur. 
8 Cf. H.G. PFLAUM, «Libyca», 5,1957, p. 61-75 et M. SPEIDEL, «Historia», 22,1973, 
p. 125-127. Cf. en dernier lieu les réserves discutables de C. LETIA, Rome II, p. 780-781 et 
la réponse de M. LE GLAY, Rome II, p. 781. 
9 Sur l'origine italienne de la famille de C. Arrius Antoninus, cf. J.M. LASSERE, Peu-
plement, p. 460. En se fondant sur l'étude de J.M. LAssERE, Peuplement, M. LE GLAY, 
Rome II, p. 761, considère com me un fait établi que toutes les familles sénatoriales de Nu-
midie étaient d'origine italienne «et pour beaucoup descendent d'immigrés italiens venus 
en Afrique dès l'époquc de César et d'Auguste, parfois meme un peu plus tot». Il n'en va 
pas de meme pour l'Afrique proconsulaire, car il semble bien que les Septimii étaient dcs 
Africains de souche. Le confirmerait le célèbre éloge de STACE, Silvae, 4, 5 «non sermo 
Poenus, non habitus tibi, externa non mens: Ita/us, Ita/us». Avec A.R. BIRLEY, «BJ», 
169, 1969, p. 255, on pourrait meme envisager qu'iIs aient reçu la dtoyenneté romaine de 
Septimius Flaccus, légat de la légion III Auguste peut-etre sous Domitien (PTOLEMEE, l, 
8, 4 ; cf. B.E. THOMASSON, Die Stattha/ter der romischen Provinzen Nord Afrikas von 
Augustus bis Diok/etian, l, Lund, 1960, p. 159-160). Tel était aussi le cas des Memmii de 
Gightis dont l'ancetre L. Memmius Messius Pacatus, flamine perpétuel de Trajan, est dit 
«Chinithius» par Ics Chinithii eux-memes qui l'honorent «ob . .. pietatem quam nationi 
suae praestat» (CIL VIII 22729) ; cf. M. BENABOU, La résistance africaine à /a romanisa-
tion, Paris, 1975, p. 462. Il est souvent très délicat de savoir si les clarissimes recensés 
étaient des descendants d'immigrés ltaliens ou de familles indigènes romanisés. 
IO Cf. H. DESSAU, «Hermes», 45,1917, p. 21; H.G. PFLAUM, Lesfastesdelaprovin-
ce de Narbonnaise, Paris, 1978, p. 62 (abrégé id en Narbonnaise); M. CORBIER, Rome II, 
p. 716, nO 1. 
11 Sur C. Septimius Severus, cf. M. CORBIER, Rome II, p. 723, n° 2 et B. REMY, Car-
rières, notice n° 254 ; sur [---]isus (?) Claudius Silius Q. Piautius Haterianus, cf. G. DI 
VITA-EvRARD, Rome I, p. 457-465. 
12 Cf. M. CORBIER, Rome II, p. 689-691 et 713 ; B. REMY, «Historia», 25, 1976, p. 
458-477 et Carrières, notices n° 128 et 186. 
13 Cf. M. CORBIER, Rome II, p. 718 ; B. REMY, Carrières, notice n° 129. 
14 Sur P. Pactumeius Clemens, cf. M. LE GLAY, Rome II, p. 767 ; sur C. Arrius 
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Origine sociale 
Deux clarissimes, peut-etre trois étaient des fils de sénateurs. P. Pac-
tumeius Clemens était le petit-fils de Q. Aurelius Pactumeius Clemens15 
et le petit-neveu de Q. Aurelius Pactumeius Fronto16 , tous deux adlecti 
inter praetorios à l'occasion de la censure de Vespasien et de Titus en 
73/74. Fronto fut d'ailleurs le premier sénateur originaire de Numidie à 
parvenir au consulat en 80 et il est célébré par ses compatriotes comme le 
consul ex Africa primus17 • Le père de Q. Caecilius Marcellus Dentilia-
nus, Q. Caecilius Marcellus, avait été au début de sa carrière en grande 
faveur auprès de Trajan, qui l'avait choisi comme candidat au tribunat 
de la plèbe et à la préture, avant de tomber quelque peu en disgrace18 • Il 
n'est pas absolument assuré que C. Septimius Severus ait été de souche 
sénatoriale, cependant, étant donné le profil de sa carrière, cette hypo-
thèse nous semble assez probable19 • Le milieu familial de Q. Servaeus 
Fuscus Cornelianus reste inconnu. Les quatre derniers étaient des nou-
veaux promus issus de très grandes familles de l'aristocratie de Lepcis Ma-
gna (n° 308), Bulla Regia (n° 128, 186) et Cirta (n° 176). 
Méme si nous raisonnons sur un nombre de cas très limité, nous de-
vons remarquer le très fort pourcentage de nouveaux sénateurs (au 
moins 500/0 )20 parmi les Africains qui ont été choisis pour servir en Ana-
Antoninus, ib., p. 763. Près de la moitié des sénateurs de Numidie actuellement recensés 
venaient de Cirta (31 ou 32 sur 70) et 43 (ou 44) sur 70, soit près des deux tiers, de la confé-
dération cirtéenne (cf. M. LE GLAY, Rome II, p. 757). 
15 CIL VIII 7057 (ILA/g. Il, l, 642). Cf. M. LE GLAY, Rome II, p. 767. 
16 CIL VIII 7058 (ILA/g. II, 1,643); ILA/g. Il, l, 644; cf. le stemma de la famille chez 
M. LE GLAY, Rome II, p. 766-767. 
17 CIL VIII 7058 (ILA/g. Il, 643) ; ILA/g. Il 644. Depuis les travaux de G. AÙÒLDY, 
Die Rolle des Einze/nen in der Gesellschaft des rom. Kaiserreichs, «Sitzungsber. der Hei-
delberger Akad. philos. - hist. KI.», 1980, p. 7-42, on connait l'importance que Ics An-
ciens attribuaient au fait d'avoir été le primus omnium. Un consulat aussi précoce est quel-
che peu étonnant et démontre l'intéret porté par les Flaviens à l'Afrique (cf. M. LE GLAY, 
Les Flaviens et l'Afrique, «MEFR», 80, 1968, p. 201-246). 
18 Cf. G. ALFÒLDY, Fasti Hispanienses. Senatorische Reichsbeamte und Offiziere in 
den spanischen Provinzen des romischen Reiches von Augustus bis Diok/etian, Wiesba-
den, 1969, p. 176; H.G. PFLAUM, Narbonnaise, p. 62-63, n° 5 ; M. CORBIER, Rome II, p. 
716, n° 1. 
19 W. ECK, Die Statthalter des Germanischen Provinzen vom 1-3 Jahrhundert, Mu-
nich, 1985, p. 178-179, n° 35, pense qu'il s'agit d'un nouveau sénateur. 
20 Sur les deux c1arissimes dont l'origine africaine n'est pas certaine, au moins un, C. 
Iulius Flaccus Aelianus, a de bonnes chances d'etre le premier sénateur de sagens.ll pour-
rait etre le fils du Flaccus Aelianus, mentionné comme procurateur des Augustes pour le 
district d'Asturie et de Galice sur une inscription d'Espagne citérieure (CIL II 5678). Pour 
plus de détails, cf. B. REMY, Carrières, notice n° 178. 
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tolie. Cette sur-représentation des novi par rapport à Ieur pIace au Sénat 
est une constante de la politique des empereurs et du Sénat à l'égard de 
ces territoires turbulents, toujours délicats à administrer21 • Devant au 
prince Ieurs carrières, ces nouveaux promus étaient évidemment Ies fidè-
Ies éxécutants de sa politique. 
Lieux d'exercice et jonctions 
Sur Ies cinq provinces anatoliennes envisagées (Pont-Bithynie, Ga-
latie, Cappadoce, Lycie-Pamphylie, Cilicie), seuI le Pont-Bithynie man-
que à l'appel, sans doute par le seuI fait du hasard de la conservation des 
documents. Les sénateurs africains ont servi dans les quatre autres : Q. 
Aradius Rufinus Optatus Aelianus et Q. Servaeus Fuscus Cornelianus 
sont allés en Galatie comme gouverneurs de cette province impériale 
prétorienne ; Q. Caecilius Marcellus Dentilianus, C. Arrius Antoninus, 
C. Iulius Flaccus Aelianus (1) et P. (1) Aradius Paternus en Cappadoce, 
Ies trois derniers comme responsables de cette province impériale consu-
laire, Q. Caecilius Marcellus Dentilianus en tant que légat de la légion 
XII Fulminata, cantonnée à Mé/itène depuis le printemps 7}22; P. Pac-
tumeius Clemens et [---]isus (1) Claudius Silius Q. Plautius Haterianus 
en Cilicie, comme gouverneurs de cette province impériale prétorienne ; 
C. Septimius Severus et Q. Ranius Terentius Honoratianus Festus (1) en 
Lycie-Pamphylie ; le premier en tant que légat d'Auguste pro préteur, 
lorsque cette province prétorienne relevait de l'autorité directe du prince ; 
Q. Ranius Terentius, après le passage de cette dernière dans la mouvan-
ce du Sénat, ca 16123 , d'abord comme légat d'un proconsul inconnu, 
puis quelques années plus tard en tant que proconsul. Notons, sans qu'il 
soit possible d'en tirer aucune condusion, que ce darissime est le seuI 
Africain à avoir été employé dans une province sénatoriale. 
Sauf Q. Caecilius Marcellus Dentilianus, tous ces sénateurs afri-
cains ont donc été amenés à servir au plus haut niveau dans les territoi-
res anatoliens, soit au cours de leur cursus prétorien (n° 30424,211,254, 
308, 128, 129,273), soit peu après le consulat (n° 176, 178, 186). Mais, 
21 Cf. B. REMY, Fastes, p. 262-264. 
22 Cf. B. REMY, L 'évolution administrative des provinces romaines d'Anatolie, d'Au-
guste à l'avènement de DiocJétien (31 avant Je - 284 après Je), Lyon, 1986, p. 51 abrégé 
ici en Evolution. 
23 Cf. B. REMY, Evolution, p. 93-95. 
24 P. Pactumeius Clemcns a obtenu en Cilicie un consulat in absentia et est ensuite re-
sté quelque temps dans la province comme consulaire. 
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pour ce que nous savons de leurs carrières, au demeurant assez bien con-
nues, Q. Ranius Terentius Honoratianus Festus serait le seuI à y avoir oc-
cupé deux fonctions, d'ailleurs dans la meme province de Lycie-
Pamphylie. Indubitablement, ils n'étaient pas des spécialistes de l'Asie 
Mineur&5. La gestion d'une charge dans la péninsule anatolienne fut seu-
lement pour ces clarissimes une étape dans un cursus assez brillant dans 
l'ensemble, puisqu'il est fort probable que Q. Ranius Terentius, mort peu 
après son proconsulat de Lycie-Pamphylie, est le seuI à n'avoir pas obte-
nu le consulat26 et qu'au moins C. Septimius Severus et C. Arrius Antoni-
nus sont parvenus aux grands proconsulats d'Afrique et d'Asie. 
Il serait particulièrement intéressant de savoir pour quelle(s) 
raison(s) ces Occidentaux ant été désignés, essentiellement par le prince, 
pour administrer ces provinces hellénophones. Découvrir les raisons du 
choix impérial est ordinairement une entreprise très délicate, car il faut 
tenir compte non seulement d'éléments tangibles et mesurables comme 
les règles internes de l'avancement des sénateurs (les fameuses Leges An-
na/es), la hiérarchie des provinces, les charges vacantes, mais aussi d'au-
tres facteurs humains : origine, loyauté, relations familiales et sociales, 
rapports personnels ou familiax avec les provinces, qualités personnel-
les, carrière antérieure, carrière du père et des frères, puissance des 
patronages27 • Beaucoup plus délicats à apprécier, car leur importance 
respective devait varier considérablement selon les empereurs, les cir-
constances et les époques, ces critères subjectifs devaient pourtant inter-
venir pour une très large part dans la décision finale28 • Incontestable-
ment, la prosopographie n'est pas une science exacte, tout au plus une 
science expérimentale qui utilise les conjectures29 • 
25 En fin de carrière, C. Arrius Antoninus a obtenu du sort le proconsulat d'Asie ; cf. 
B. REMY, Carrières, notice n° 176. Il est le seuI à avoir servi dans ceHe province du Sénat 
que nous avons laissée en dehors de nos préoccupations. 
26 La gestion du consulat n'est pas attestée pour Q. Caecilius Marcellus Dentilianus, 
[---]isus (1) Claudius Silius Q. Plautius Haterianus et Q. Servaeus Fuscus Cornelianus, 
mais elle est tout à fait vraisemblable étant donné le profil de leur carrière, s'Hs ne sont pas 
morts prématurément. 
27 Cf. TACITE, Ann., IV, 6 «mandabatque honores, nobilitatem maiorum c/aritudi-
nem militiae, inlustris domi artes spectando, ut salis constarel non alios potiores fuisse» à 
propos du choix par Tibère de ses collaborateurs sénatoriaux; cf. aussi DION, de Pruse, 
XLIV, 6 sqq. pour Trajan. 
29 Comme l'écrit G. ALFÒLDY, «Anc. Soc.», 7, 1976, p. 297-298, «the members of the 
senatorial order were selected according to a system based on a balance between aristocra-
tic privilege and personal achievement, on the one hand in order to suitable men for the 
administration of the roman empire and the army commands». 
29 Cf. en dernier lieu J. MAURIN, La prosopographie romaine pertes el profits, «An-
nales», 1982, p. 824-836. 
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Dans le cas présent, notre tache a été grandement facilitée par le 
fait que nous connaissions, bien ou assez bien, la carrière de huit de ces 
dix personnages. Nous constatons sans surprise que sept avaient servi 
auparavant, à une ou plusieurs reprises, dans le monde hel1énophone : 
P. Pactumeius Clemens, un jurisconsulte renommé30 , en tant que légat 
questorien de son beau-père pendant son proconsulat d'Achale, repré-
sentant personnel d'Hadrien à Athènes, Thespies, Platées et en Thessa-
lie, et curateur des cités de Syrie; Q. Caecilius Marcellus Dentilianus 
comme légat proconsulaire, puis proconsul de Crète-Cyrénalque ; C. 
Septimius Severus comme légat de la légion XVI Flavia Firma en Syrie ; 
[---]isus (?) Claudius Silius Q. Plautius Haterianus en tant que tribun de 
deux légions pendant la guerre parthique de Marc Aurèle et questeur de 
Crète-Cyrénalque; C. Arrius Antoninus en tant que tribun de la légion 
UII Scythica en Syrie ; Q. Servaeus Fuscus Cornelianus comme légat de 
la légion I ItaUca en Mésie inférieure ; Q. Ranius Terentius Honoratia-
nus Festus en tant que légat proconsulaire de Lycie-Pamphylie. Leur af-
fectation en Anatolie s'imposait donc, car, comme nous l'avons 
montré31 , un sénateur occidental qui avait occupé un poste meme subal-
terne dans le monde grec avait tendance à y revenir, sans doute parce 
que les spécialistes compétents de cette partie de l'Empire n'étaient pas 
assez nombreux et qu'étant donné la communauté de civilisation, une 
expérience acquise en Acha'ie ou en Syrie pouvait se révéler efficace en 
Cappadoce. 
En revanche, nous ne voyons aucun lien entre la carrière antérieure, 
certes assez mal connue, de Q. Aradius Rufinus Optatus Aelianus et sa 
nomination en Galatie. Peut-etre faut-il en conc1ure qu'il était alors ar-
rivé à un stade de son cursus qui devait lui valoir un gouvernement de 
province impériale prétorienne et que la Galatie était, à ce moment, la 
seule de ce rang disponible. Toutefois, il faut se garder de sous-estimer 
le rOle des c1ans, des coteries, des oppositions qui, à la cour impériale, 
pouvait à tel ou tel moment, fai re pencher la balance en faveur de tel ou 
tei sénateur dans une direction quelque peu inattendue. 
Nous ignorons tout de la carrière des deux derniers c1arissimes. Si 
nous pouvons penser que C. lulius Flaccus Aelianus pourrait avoir reçu 
30 POMPONIUS, Diges/e, XL, 7, 21, 1, mentionne qu'i1 a eu le ius respondii. Il porte le 
titre de juriseonsulte sur trois inscriptions africaines (ILA/g. Il, 645, 646, 647). 
31 Sur les eent quarante-cinq sénateurs affeetés en Anatolie sur Iesquels nous dispo-
sons de renseignements substantieIs (soit le cursus compIet, soit la connaissanee d'au 
moins deux charges provinciales), eent treize (77,9%) sont revenus au moins à deux repri-
ses à des postes divers de responsabilité dans les provinces de la partie grecque de l'Empi-
re; cf. B. REMY, Fas/es, p. 305-321. 
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la Cappadoce peu après la victoire de Septime Sévère sur Pescennius Ni-
ger, parce qu'il était peut-etre le compatriote du nouvel Empereur32 , il 
nous faut renoncer, pour l'instant, à savoir pourquoi Sévère Alexandre 
a nommé P. (?) Aradius Paternus à la tete de cette meme province33 • 
Activité en Anatolie 
Ces clarissimes sont surtout connus par des inscriptions découver-
tes dans leur région d'origine34 • C'est une preuve indubitable du main-
tien de liens assez étroits entre les sénateurs africains et leur patrie. 
C'était plus particulièrement le cas de quatre, peut-etre cinq d'entre eux 
qui ont accepté de devenir les patrons de leur cité ou de villes voisines : 
P. Pactumeius Clemens35 et C. Arrius Antoninus36 furent patrons des 
quatre coloni es cirtéennes ; Q. Caecilius Marcellus Dentilianus de Thu-
burbo Minus37 ; C. Septimius Severus de Thubursicu Numidarum38 • 
Honoré par les Lepcitains ob Iiberalitates39 , [---]isus (?) Claudius Silius 
Q. Plautius Haterianus pourrait avoir été le patron de Lepcis Magna. 
Il n'est donc guère étonnant que nous ayons assez peu de traces de 
l'activité propre de ces grands personnages dans les provinces d'Asie 
Mineure. Nous savons seulement par des bornes milliaires que P. (?) 
Aradius Paternus et surtout C. Iulius Flaccus Aelianus ont eu une inten-
se activité de construction ou de réparation de routes en Cappadoce4°. 
Les autres n'ont pas laissé sur pIace de témoignages épigraphiques de 
leur passage en Anatolie. 
32 Cf. B. REMY, Carrières, notice n° 178. 
33 Tout au plus pourrions-nous peut-etre penser pour expliquer cette nomination à ses 
liens familiaux avec Q. Aradius Rufinus Optatus Aelianus qui avait gouverné peu aupara-
vant la Galatie. 
34 Les inscriptions africaines retracent les cursus de P. Pactumeius Clemens, Q. Cae-
cilius Marcellus Dentilianus, C. Septimius Severus, [---]isus (?) Claudius Silius Q. Plautius 
Haterianus, C. Arrius Antoninus, Q. Aradius Rufiims Optatus Aelianus et Q. Servaeus 
Fuscus Cornelianus, soit six sur huit. C'est un pourcentage très élevé. 
35 ILA/g. II, 645. 
36 ILA/g. II, 614. 
37 CIL VIII 14291 (ILS 1096). 
38 ILA/g. I, 1283; cf. G. DI VITA-EvRARD, «MEFR», 75, 1963, p. 389-414. 
39 IRT 552. 
40 Pour P. (?) Aradius Paternus, cf. AE 1964, 5 ; pour C. Iulius Flaccus Aelianus, cf. 
CIL III 2063, 6904, 6907, 6911, 6922, 12178 ... 
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Conc/usion 
Au total, la participation des sénateurs africains à l'administration 
des provinces anatoliennes a donc été assez faible. Peu nombreux, arri-
vés assez tardivement en Asie Mineure, ces clarissimes, dont une bonne 
parti e étaient des nouveaux promus, n'étaient pas des spécialistes de ces 
territoires. Il convient toutefois de remarquer que, pour la plupart, ces 
sénateurs occidentaux ont servi à plusieurs reprises dans les provinces du 
monde greco P. Pactumeius Clemens y a meme fait l'essentiel de sa 
carrière41 • 
41 Au terme de ce travail, il m'est agréable de remercier G. DI VITA-EvRARD d'avoir 
bien voulu relire le manuscrit. 
Jean-Paul Rey-Coquais 
Une double dédicace de Lepcis Magna à Tyr 
A Tyr, le long de la grande colonnade qui traverse du NE au SO la 
parti e fouillée de la ville d'époque romaine, ont été trouvées, entre au-
tres inscriptions l , deux dédicaces émanant de Lepcis Magna. 
L'une est en latin: 
Co/fonia) U/pia / Traiana Aug(usta) / Fide/is Lepcis / Magna Tyron et / 
sua m metropolin. 
, La Colonie Ulpia Traiana Augusta Fidelis de Lepcis Magna (honore) 
Tyr qui est aussi sa métropole. 
On notera que la graphie Lepcis est conforme à l'usage officiel dans 
la cité meme de Lepcis Magna2 • Le latin est la langue officielle de la co-
lonie de Lepcis; ce n'est pas la langue habituellement utilisée à Tyr, où 
sont en latin les inscriptions destinées à etre lues des Romains, des Occi-
dentaux de passage ou en résidence. L'emploi de l'accusatif témoigne 
toutefois d'un milieu helIénisé; les dédicaces honorifiques du monde la-
tin mettent au datif le nom du dédicataire. Selon sa signification habi-
tuelle, l'accusatif précise l'honneur rendu à Tyr; c'est la statue de Tyr, 
une statue allégorique de la cité, que lui consacrent les Lepcitains. 
L'autre dédicace de Lepcis est en grec, qui est à Tyr la langue officielle 
et celle de la majeure parti e de la population, au moins des milieux cultivés. 
Aussi le texte grec est-il plus explicite et fournit-il quelques précisions, que 
le mauvais état de conservation de la pierre a fait disparaltre en partie: 
... L ... 
KoÀrov1a OÙÀ1tia, Tpa[tavit Aù]-
yoOo't'a TIto't'lt At1tK[tç ME]-
Y<1À11, Tupov 't'ltV Ka[ì tau't'iiç] 
J.111't'P01tOÀtV O òtà [v.g. 1tPEof3EU]-
't'00 ~oJ.1l't'iou Af3ò - - - -
iEptroç 
I La publication de l'ensemble des inscriptions grecques et latines découvertes dans 
les fouilles de Tyr est en préparation; je remercie très vivement l'Émir Maurice Chéhab, 
directeur des fouilles de Tyr, de m'en avoir confié le soin. 
2 Sur le nom officiel de Lepcis Magna et sur ses div~rses graphies, voir R. RESUFFAT, 
Un banquier à Lepcis Magna, «L'Africa Romana» 3, 1986, p. 182 et notes 13-16. 
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A la ligne 1, le sigle L, utilisé comme il est fréquent en Phénicie 
pour marquer l'année, est le seui vestige subsistant de l'indication de la 
date. 
A la ligne 5, on peut restituer [È1tlJ.1EÀ:I11'tOU, commissaire, ou [1tPE-
O(3EUl'tOU, ambassadeur. L'un et l'autre mot sont attendus dans un tel 
contexte. C'est ainsi que la dédicace de la statue élevée à Hadrien à 
Athènes par la ville de Laodicée-sur-mer est faite par l'entremise des 
commissaires et ambassadeurs envoyés par Laodicée, otà È1ttJ.1EÀTJTroV 
Kaì 1tPEO(3EUTroV (OGIS 603), ou que la ville de Tripolis de Phénicie élè-
ve à Athènes encore la statue d'un illustre enfant du pays par l'entremise 
d'un ambassadeur, otà 1tPEO(3EUTOU (OGIS 587). 
Aucune rencontre prosopographique ne permet, sauf erreur, de 
compléter le nom sémitique Abd ... de l'envoyé de Lepcis. 
A la ligne 3, la restitution ne repose pas seulement sur la formula-
don parallèle du texte latin: et suam metropolin. Une autre inscription 
grecque, trouvée dans la meme zone de fouille, et qui, elle aussi, est la 
dédicace d'une statue personnifiant la ville de Tyr, assure la restitution: 
- - - EeN Ti1ç I [is]pàç Kaì àou/Àou Kaì aÒTo/v0J.10U Kaì / 
vauuPxiooç I Tupov T'ÌlV I Kuì EUUTflç / J.1TJTp01tOÀtV. 
Nous chercherons plus tard quel peut etre le nom de cette ville dont 
seule est conservée la finale de l'ethnique. Pour l'instant, il suffit de sa-
voir que plusieurs villes, Lepcis Magna et cette inconnue, honorent Tyr 
comme leur métropole. 
On sait qu'à l'époque impériale, le terme métropole désigne une vil-
le qui a officiellement obtenu de l'autorité romaine d'etre parmi les pre-
mières, sinon la première des villes de la province à laquelle elle appar-
tient, car il peut y avoir plusieurs métropoles dans une meme province. 
Le titre entrainait des honneurs et des avantages appréciés3 • Ce n'est as-
surément pas en ce sens que Lepcis peut appeler Tyr sa métropole. 
Métropole a un autre sens, celui de vil/e-mère, qui évoque le monde 
de la colonisation. Lepcis se souvient d'etre, comme la ville inconnue, 
comme l'était Carthage, une fondation phéniciene, et plus exactement 
tyrienne. Personne n'ignorait, et Strabon (XVI, 2, 22-23, p. 757 C) l'a 
noté, que ses colonies, répandues dans les parages de la Libye et de 
l'Espagne jusqu'aux Colonnes d'Hercule, célébraient la gIoire de Tyr. 
La double dédicace de Lepcis Magna illustre éloquemment Strabon. 
3 Voir mon article Syrie romaine, De Pompée à Dioc/étien, «JRS» LXVIII, 1978, p . 
.54, avec note 127. 
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Mais ni Lepcis ni la ville inconnue ne se contentent d'écrire: Tyr, 
qui est leur métropole. Les dédicaces usent d'une tournure plus comple-
xe, et plus insistante: Tyr, qui est aussi leur métropole. C'est impliquer 
que Tyr est également métropole en un autre sens, indépendamment de 
ce rapport de colonie à ville-mère qu'elles tiennent à souligner. 
Administrativement, en effet, Tyr a bien été une métropole. Une 
inscription, elle aussi trouvée dans la meme zone de fouille, émanant 
d'une ville dont le nom a disparu, honore Tyr la métropole en lui élevant 
une statue: 
- - - / - - - iEpfiç Kaì / [lÌa](>).,ol> Kaì / [aùl'rovoJ,1ol> / [T]upov 
-rllv / J,1 T)-rp01tO).,1V. 
La formule ici employée, très simple, rend par contraste évidente 
l'iritention heureusement exprimée par Kaì Èal>-r;;ç, et suam, dans les dé-
dicaces de Lepcis, où il y a un véritable jeu de mots sur les deux sens du 
terme métropole, le sens colonial et le sens administratif. 
Peut-on retrouver la date de ces inscriptions et préciser les circon-
stances de ces honneurs rendus à Tyr, à la fois par certaines de ses fon-
dations coloniales et par d'autres villes pour qui Tyr est simplement une 
métropole au sens administratif du terme? Il est évident que les dédica-
ces de Lepcis Magna se situent entre le règne de Trajan, qui donna à 
Lepcis de devenir Colonia Ulpia Traiana, et le règne de Septime-Sévère, 
en l'honneur de qui sa patrie ajouta à ses titres celui de Septimia (IRT 
283,286). Il paraHra aussi hors de doute que ces dédicaces sont antérieu-
res à la date où Tyr reçut de Septime-Sévère le statut de colonie avec le 
nom de Colonia Septimia, qu'attestent ses monnaies à partir de 1984 et 
qu'une dédicace officielle n'aurait pu passer sous silence. On sait que 
Tyr est attestée comme métropole, au sens administratif, par les légen-
des de ses monnaies de bronze, sous Domitien, depuis 93/945 • 
Entre le règne de Trajan et 198, quel moment conviendrait au 
mieux pour ces honneurs rendus à Tyr? On pourrait songer au règne 
d'Hadrien, dont Tyr avait obtenu confirmation de son titre de métropo-
le à la sui te d'une ambassade, couronnée de succès, du rhéteur Paul de 
Tyr, si l'on interprète bien une notice de la Souda6 • Mais il y a plus tard, 
4 M. CHÉHAB (et R. MOUTERDE), (Tyr dans l'antiquité), dans «Mélanges Univo S. Jo-
seph», 38, 1962, p. 18-20; J.-P. REy-COQUAIS, Syrie romaine, p. 56. 
5 G.F. HILL, Phoenicia, dans Catalogue DJ the Greek Coins in the British Museum, 
XXVII, 1910, p. cxxv, cxxxiv, note 4, et p. 262, n. 213; M. CHÉHAB, O.C., p. 31-33; J.-P. 
REY-COQUAIS, D.C., p. 54, note 122. 
6 J.-P. REy-COQUAIS, o.c., p. 54, avec les notes 123 et 126. 
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dans l'histoire de Tyr, quelques années cruciales, dans lesquelles la dé-
marche de Lepcis et d'autres villes se comprendrait parfaitement. 
Tyr avait pris le parti de Septime-Sévère con tre son compétiteur à 
l'empire, le gouverneur de Syrie Pescennius Niger, et elle avait beau-
coup souffert de ce dernier, qui l'avait fait prendre d'assaut par ses 
troupes et saccager. Septime-Sévère, vainqueur, l'en avait récompensée, 
en lui accordant libéralement des subsides pour sa reconstruction, en en 
faisant la capitale de lanouvelle province de Phénicie, en lui donnant à 
nouveau le titre de métropole, avant de lui octroyer le statut de colonie 
avec le ius italicum7 • Il parait très normal qu'en ces circonstances, Lep-
cis, la ville natale de Septime-Sévère, ait honoré sa ville-mère; les liens 
privilégiés que l'une et l'autre avaient avec le nouveau mal'tre de l'empi-
re renforçaient leurs liens de parenté et les poussaient à Ies exprimer so-
lennellement. 
Ce qui incline à accepter cette datation, c'est que les fouilles de Tyr 
ont également mis au jour, toujours dans la meme zone, une dédicace de 
Laodicée-sur-mer: 
['Iou)"i]a AaooiKEla Tt 1tp[òo 8ci]/[Àaoo]av iEpà Kaì Wao[u).,Qç] -
Bien que le document soit aujourd'hui réduit à ces deux lignes, on 
peut supposer qu'il s'agissait également d'une dédicace d'une statue de 
Tyr, ou, à tout le moins, d'un honneur rendu à la cité de Tyr. En effet, 
dans la guerre entre Septime-Sévère et Pescennius Niger, Laodicée avait 
fait le meme choix que Tyr et avait subi le meme sort dramatique. Elle 
bénéficia, elle aussi, pour sa restauration, des faveurs de Septime-
Sévère 8 , qui lui donna en 194 le titre de métropole et en 197 /198 le statut 
de colonie avec le ius italicum9 • Toute mutilée qu'elle soit, l'inscription 
de Laodicée date d'un temps où la ville n'avait pas encore reçu le statut 
colonial; les titres de sacrée, invio/ab/e, ne peuvent en effet convenir 
qu'à une cité pérégrine lO • 
Si donc, comme il n'est pas déraisonnable d'en accepter l'hypothè-
se, toutes ces inscriptions sont contemporaines, et si l'on cherche un mo-
ment où ces différentes villes ont toutes une raison particulière d'hono-
7 Digeste, 50, 15, 3. 
8 Malalas, Chronographie, 01. 387 (p. 293-294 Bonn); cf. E. HONIGMANN, Laodikeia 
l, RE XII l, 1924, col. 715. 
9 H. SEYRIG, «Syria» 40, 1963, p. 31-32 (= Antiquités syriennes, III, p. 132-134), pu-
bliant Un poids de Laodicée avec triple datation par l'ère de la colonie, l'ère de la métro-
polc ct l'ère césarienne de la cité; cf. J. et L. ROBERT, Bull. épigr., «REG» 1964, n. 493. 
IO Cf. H. SEYRIG, Tessère relative à l'asy/ie de Tyr, «Syria» 28, 1951, p. 225-228. 
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rerTyr, il semble bien que ce soit au début du règne de Septime-Sévère, 
entre 194 et 197/198. 
La fin du Ile siècle est une époque où les villes se faisaient gIoire de 
leurs raltions de parenté, où Milet l'ionienne se vantai t d'etre la mère de 
villes nombreuses et grandes dans le Pont, l'Égypte et beaucoup de ré-
gions de la terre habitée ll , où Héraclée Pontique la dorienne revendi-
quait sa qualité de métropole de nombreuses colonies12 . Tyr elle-meme, 
comme le montre la fameuse lettre des marchands tyriens de Pouzzoles 
en 174 (OGIS 595), s'intitule sainte, inviolable, autonome, navarchis, 
métropole de Phénicie et d'autres cités, jouant ici aussi sur le double 
sens du terme métropole. 
Parmi ces cités dont Tyr est aussi la métropole, la ville-mère, il faut 
s'interroger sur cette ville navarchis, mariti me donc, dont l'inscription 
citée au début de cette communication a conservé seulement la finale de 
l'ethnique en - euç. Les éliminations lexicographiques et géographiques 
que je vous épargnerai m'ont conduit à proposer Kition, qui était la plus 
phénicienne des villes de Chypre13 • Sans doute Kition figure-t-elle, au Ile 
siècle avant J .-C., parmi les villes que Sidon prétend ses colonies, en se 
proclamant, dans la légende phénicienne de certaines de ses monnaies, 
«mère de Cambé, Hippo, Kition et Tyr»14; mais à cette meme époque, 
. Tyr répliquait, par le truchement de ses monnaies, qu'elle était la métro-
pole de Sidon15 . C'est beaucoup plus loin dans le temps et, apparem-
ment, beaucoup plus loin dans le monde méditerranéen, en réalité tout 
près d'ici, au Sud de la Sardaigne, qu'on avait pensé trouver une preuve 
de la fondation de Kition par les Phéniciens de Tyr; on croyait que la 
stèle phénicienne de Nora, qui date du IXe siècle avant notre ère d'après 
l'écriture, proclamait: «Paix à Tyr, la mère de KitioO». Mais la lecture 
de ce texte difficile est très controverée et doit etre considérée 
aujourd'hui comme aléatoire16 . La stèle de Nora ne saurait servir d'ar-
gument. 
Il L. ROBERT, A travers l'Asie mineure, Paris 1980, p. 82 et note 520. 
12 L. ROBERT, Études Anatoliennes, Paris 1937, p. 245-251; A travers l'Asie mineure, 
p.203. 
13 E. GjERSTADT, The Swedish Cyprus Expedition, IV, 2, 1948, p. 438-439; A. 
DUPONT-SOMMER, «eRAI» 1948, p. 16-17, ct «Journal Asiatiquc» 1964, p. 301; O. MAs-
SON ct M. SZNYCER, Recherches sur [es Phéniciens à Chypre (<<Hautcs Etudcs Oricntalc», 
3) Paris 1972, p. 75; M.G. GUZZO-AMADASI et V. KARAGEORGHIS, Inscr. phéniciennes, 
«Fouillcs dc Kitioll» IlI, Nicosic 1977. 
14 G.F. HILL, Phoenicia, p. cvi-cvii; p. 155-156, n. 87-91, et pl. XXI, 5-8. 
15 G.F. HILL, D.C., p. cvii. 
16 l.C.L. GIBSON, Textbook Dj Syrian Semitic Inscriptions, IlI, Phoenician Inscrip-
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Quoi qu'il en soit de l'hypothèse de Kition, qui méritait d'etre si-
gnalée, mais qui n'est pas indispensable à notre propos, quoi qu'il en 
soit meme de la validité des suppositions faites pour éclairer la date et les 
circonstances de l'hommage de Lepcis Magna à Tyr, il reste que ces dé-
dicaces sont un bel exemple d'une authentique auyyÉvEHl, restée vivante 
et agissante à travers un millénaire. Document de l'histoire des mentali-
tés et des comportements publics, la double dédicace de Lepcis Magna à 
Tyr témoigne de la vive conscience que la cité africaine conservai t de ses 
lointaines origines. 
Peut-etre quelque inscription viendra-t-elle un jour - il n'est pas 
interdit de rever et d'espérer - montrer quels honneurs Carthage aussi 
et d'autres cités puniques ont décernés à leur métropole phénicienne, 
avec laquelle elles conservèrent des liens si souvent attestés pour des pé-
riodes plus anciennes 17 • 
Ainsi, par une heureuse disposition de l'ordre du jour, nous retrou-
vons, à la fin de nos travaux, le large arrière-plan historìque, le passé 
punique et phénicien sauvegardé de l'Afrique romaine, que le Profes-
seur Brizzì évoquait dans sa magistrale Introduction. 
tìons, 1982, p. 25-28, ne propose plus de traductìon. Je remercìe des références et des pré-
cìsìons qu'ìl a bìen vouIu me donner M. Javìer Teìxìdor, quì prépare une nouvelle étude de 
ce document et dont on consultera provisoirement le Bulletin d'épigraphie sémitique, «Sy-
ria» 50, 1973, p. 253-255. 
17 Cf. J.-M. LASSERRE, Ubique populus, Parìs 1977, p. 39-40, sur la permanence des 
rclations entre Carthage et Tyr, bien documentées surtout pour l'époque hellénistique. 
Simonetta Angiolillo 
Modelli africani nella Sardegna di età romana: 
il mosaico di Santa Filitica a Sorso 
Tra il 1980 e il 1981 la Soprintendenza Archeologica per le province 
di Sassari e Nuoro ha messo parzialmente in luce un ambiente mosaicato 
in località Santa Filitica a Sorso, sulla costa tra Porto Torres e Castel-
sardo. Dell'intervento, che è consistito sostanzialmente nella ripulitura e 
nel recupero del mosaico, e non in uno scavo sistematico, sono state fi-
nora date solo notizie preliminari l • 
* Nel corso dell'articolo mi sono avvalsa delle seguenti abbreviazioni: 
ANGIOLILLO = S. ANGIOLILLO, Mosaici Antichi in Italia: Sardinia, Roma 1981. 
BullAIEMA = Bulletin de l'Association Internationale pour l'Étude de la Mosalque 
Antique. 
DARMON = J.P. DARMON, Nymfarum Domus. Les pavements de la Maison des Nym-
phes à Neapolis (Nabeul, Tunisie) et leur lecture, Leiden 1980. 
DUNBABIN = K.M. DUNBABIN, The Mosaics of Roman North Africa. Studies in Ico-
nography and Patronage, Oxford 1978. 
FOUCHER, Sousse = L. FOUCHER, Inventaire des mosai"ques: Sousse, Tunis 1960. 
FOUCHER, Thysdrus 1960 ::::: L. FOUCHER, Découvertes archéologiques à Thysdrus en 
1960, Tunis 1961. 
GOZLAN ::::: S. GOZLAN, À propos de quelques pavements africains: les xenia et l'ico-
nographie dionysiaque, in «Mosalque romaine tardive», éd. par Y. DUVAL, Paris 1981, 
pp. 73-87. 
NBAS = Nuovo Bullettino Archeologico Sardo. 
Rép.2 ::::: C. BALMELLE - M. BLANCHARD LEMÉE - J. CHRISTOPHE etc., Le décor géomé-
trique de la mosai"que romaine, Paris 1985. 
YACOUB = M. YACOUB, Le Musée du Bardo, Tunis 1970. 
1 Cfr. A. BONINU - D. ROVINA, Sorso (Sassari). Atti del VI Congresso Nazionale di 
Archeologia Cristiana, Pesaro-Ancona 19-23 settembre 1983, Ancona 1985, pp. 707-711; 
D. ROVINA, Sassari. Sorso. Santa Filitica, in «L'archeologia romana e altomedievale 
neIl'Oristanese», Atti del Convegno di Cuglieri (22-23 giugno 1984), Taranto 1986, pp. 44 s., 
tav. VI. Una notizia dell'esistenza di «rovine di una villa romana ... si vedono la vasca e un 
piccolo tratto di pavimento a mosaico», identificabile con il complesso di Santa Filitica, era 
già nella Guida d'Italia del Touring Club Italiano, Sardegna, Milano 1967, p. 355 (= ANGIO-
LILLO, n. XCIV). La notizia è stata ripresa nella quinta edizione della stessa Guida (Milano 
1984, p. 549) con la precisazione cronologica «del I sec.». Di «vasche o simili» parla anche 
A. BONINU, art. cit., p. 707, a proposito dei vani laterali, peraltro non ancora scavati; manca 
comunque, stando alle notizie pubblicate, qualsiasi altro indizio di una destinazione termale 
dell'ambiente. Per quanto riguarda la datazione, la BONINU, loc. cit., ricorda la presenza di 
molti frammenti ceramici, non provenienti però da un contesto stratigrafico, datati «in fase 
di una prima e sommaria analisi tra la fine del I e il IV sec. d.C.». 
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L'ambiente (fig. 1) è orientato sull'asse est-ovest e comunica a nord 
e a sud, per mezzo di un gradino mosaicato, con vani minori quadran-
golari non ancora scavati (tav. l/l); a ovest si restringe fino a ca. m. 3 di 
larghezza e si apre, con cinque gradini ugualmente mosaicati, su un va-
no, in gran parte distrutto dal mare, posto a livello inferiore. 
Problemi tecnici hanno per il momento impedito di. completare lo 
scavo fino alla parete orientale della sala: a questa si appoggia infatti 
l'abside di una piccola chiesa a pianta cruciforme, datata in via di ipote-
si da D. Rovina al VI secolo. Va comunque precisato che la decorazione 
pavimentale residua verso questo lato è apparentemente conclusa. 
Attualmente il mosaico non è visibile. Infatti, danneggiato da clan-
destini che ne hanno asportato alcuni settori, in seguito parzialmente re-
cuperati dai carabinieri di Porto Torres, il pavimento è stato staccato e, 
in attesa di una adeguata sistemazione, è ora conservato in magazzini 
della Soprintendenza: se ne dà quindi una notizia preliminare in attesa 
che restauro e sistemazione dei frammenti ne consentano la fruizione 
diretta2 • 
Sulla base della documentazione di scavo possiamo comunque ve-
dere che l'area messa in luce era occupata da un tappeto a due campi 
giustapposti intorno al quale correva una banda di raccordo bianca (fig. 
2 e tav. II). Il bordo esterno era costituito da un motivo a onde (Rép.2 
60e) alternativamente nei colori bianco-rosa-rosso e bianco-marrone-
grigio, su fondo nero. Una profilatura in tessere gialle sul lato nord e in 
tessere gialle e celesti sul lato ovesP riquadra il campo maggiore, dove 
una treccia a due capi in tessere nere-bianche-rosa-rosse e nere-bi anche-
marrone-grige formava un motivo a nido d'ape (Rép.2 204b). Gli esago-
ni dello schema lungo i bordi est e ovest si riducono a trapezi con doppia 
profilatura e all'interno motivi ornamentali o floreali, lungo quelli nord 
e sud diventano pentagoni con una profilatura interna a triangolo; il re-
pertorio decorativo degli esagoni è quello degli xenia, con l'unica ecce-
zione di una testa femminile. Più precisamente, la sequenza degli ele-
menti conservati è4: A4) soggetto poco comprensibile, la cui decorazio-
2 Un sentito ringraziamento va alla Soprintendenza Archeologica di Sassari e in parti-
colare a Fulvia Lo Schiavo, Antonietta Boninu e Daniela Rovina che mi hanno fornito 
ogni indicazione disponibile e hanno messo a mia disposizione la documentazione grafica 
e fotografica qui presentata. 
3 L'indicazione dei colori è tratta da un disegno di archivio, Sopr.Ant.SS 
Arch.Dis.1467. Sulla base della documentazione fotografica e dei pannelli recuperati dai 
carabinieri, gli unici attualmente visibili, la cromia usata sembra limitata al bianco, nero, 
grigio, marrone (o giallo-ocra), rosa, rosso. Le tessere sembrano piuttosto regolari e misu-
rano cm. 0,7/1 x 0,8/1 (lOO-102/dmq~). 
4 È da notare che il campo con xenia privilegia un punto di vista opposto a quello ri-
Tavola I 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Gradino di accesso a uno dei vani laterali (Sopr. 
Arch. SS, nego n. FB 10/20). 

















Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Pannello A6 (Sopr. Arch. SS dia IUR). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Pannello A8 (Sopr. Arch. SS dia IUL). 
Tavola IV 
Fig. I: Santa Filitica, Sorso. Pannello BI (Sopr. Arch. SS dia IXC). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Pannello B5 (Sopr. Arch. SS dia IUT). 
Tavola V 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Pannello B7 (Sopr. Arch. SS dia IWL). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Pannello C6 (Sopr. Arch. SS dia IWO). 
Tavola VI 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Pannello C8 (Sopr. Arch. SS dia IUP). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Pannello Hl (Sopr. Arch. SS nego EW3/29). 
Tavola VII 
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Tavola IX 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Pannello (foto Angiolillo). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Pannello (Sopr. Arch. SS nego FA 11/14). 
Tavola X 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Pannello (Sopr. Arch. SS nego FA 11/3). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso Pannello G2 (Sopr. Arch. SS nego FA 11 / 8). 
Tavola XI 
Fig. 1: Santa Filitica, Sorso. Particolare (Sopr. Arch. SS nego FB 10/ 5). 
Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Particolare (Sopr. Arch. SS dia lWl). 
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ne a spina di pesce nera su fondo grigio farebbe pensare a un cesto (tav. 
1/2); A6) un trampoli ere dal piumaggio rosa che becca da terra (tav. 
111/1); A8) un delfino in tessere rosa e grige intorno al quale sono indi~ 
cate le onde del mare (tav. 111/2); BI) resta la coda con pinna lunata so-
litamente usata per i delfini (tav. IV/l); B5) cesto tronco-conico, con 
manici, colmo di frutta: il vimine è indicato, come negli altri casi, con 
un motivo a spina di pesce in tessere nere su fondo grigio (tav. IV /2); 
B7) due pesci rossi (tav. V Il); B9) un motivo forse vegetale (cfr. tav. II); 
C6) un grappolo d'uva: gli acini sono rosa, profilati di rosso, mentre 
una tessera bianca al centro indica qua e là il riflesso della luce (tav. 
V 12); C8) un cesto, a fondo tondeggiante, colmo di pesci (tav. VIII); 
D7) un uccello dal lungo becco e dal piumaggio grigio-rosato (cfr. tav. 
II); E8) un cesto con pesci simili a e8 (cfr. tav. II); Fl) due pesci (tav. 
VII); F7) cesto, simile a B5, colmo di pomi (tav. VIII); F9) elemento di 
ardua interpretazione, documentato solo nel disegno ricostruttivo; 02) 
due pesci (cfr. tavv. VII e X/2); 06) un uccello dalle lunghe zampe che 
becca un oggetto incomprensibile (cfr. tav. VIII); Hl) testa femminile 
con insolita acconciatura (apparentemente un turbante, svasato al-
l'esterno in alto, si sovrappone ai capelli che, con una scriminatura cen-
trale, ricadono in due bande sulla fronte mentre non sono segnati ai lati 
del volto. Questo è ravvivato da lumeggiature ed è caratterizzato da oc-
chi fortemente cerchiati e da un grosso naso; non sono indicate le orec-
chie) (tav. VI/2); H7) due pesci (cfr. tav. VIII); 12) due pesci (cfr. tav. 
VII); 16) due fiori a calice alto (cfr. tav. VIII); 18) un ramo di melograno 
(cfr. tav. VIII). A questi motivi si devono aggiungere quelli degli esago-
ni recuperati dai carabinieri: un ramo con girali, in tessere grige e mar-
rone, desinenti in bacche (tav. IX/l); due fiori contrapposti a largo cali-
ce in tessere nere, rosa e rosse (tav. IX/2); un frutto dalla strana sagoma 
bitorzoluta (tav. XII). Accanto a questi riquadri non riconoscibili né 
nel disegno né nella documentazione fotografica di scavo, è stato recu-
perato anche un pannello con due pesci (tav. X/~) chiaramente identifi-
cabile, per la lacuna che interessa marginalmente la coda di un pesce, 
con 02. 
Il secondo campo, molto lacunoso, occupa tutta la zona in cui 
l'ambiente si restringe verso ovest (fig. 2 e tav. VIII). In esso, su fondo 
bianco, campeggiano un grande cratere e una figura maschile volta a 
chiesto dalle altre raffigurazioni del pavimento. Il disegno della Soprintendenza (fig. 2) 
sembra contenere varie imprecisioni nella interpretazione dei motivi e nelle dimensioni de-
gli esagoni: quelli che ho potuto controllare sono infatti irregolari e allungati (h. max. cm. 
39, dìag. min. cm. 36). Perciò, pur tenendo conto della ricostruzione grafica, unico docu-
mento che presenti il mosaico nella sua interezza, sarà opportuno fare costante riferimen-
to alle foto. 
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ovest (tav. XI/l): se ne vede solo parte del tronco nudo e la testa barba-
ta e coronata da un tralcio di vite 5 • 
Sul lato orientale del tappeto musivo, spostati verso la parete nord 
del vano, sono allineati sul fondo bianco un vaso monoansato in tessere 
grige profilate di nero (tessere marrone rendono i riflessi), un paio di 
sandali marrone bordati di grigio e con cinturini neri, di nuovo un vaso 
monoansato simile al precedente e infine un paio di strigili grigi e neri 
(tav. XI/2). Segue la zona non ancora scavata. 
Numerosi e complessi sono i problemi di carattere interpretativo 
posti da questo mosaico. La presenza di vasi, sandali e strigili sembra 
avere un carattere allusivo alla funzione dell'ambiente, secondo una 
prassi ben nota nel mondo romano. Già a Pompei se ne conoscono alcu-
ni esempi: nella casa del Menandro, il corridoio che unisce l'apodyte-
rium al calidarium è decorato da quattro strigili e da un aryballos6 ; nella 
casa di Cesio Blando il pavimento del tepidarium presenta un sandalo e 
uno strigile, accanto a motivi più generici come fiori, uccelli, delfini, 
mentre in quello del calidarium due coppie di nuotatori sono separate da 
un vaso da toeletta e da strigili7 • Ancora un corridoio delle terme di So-
lunto databili al più tardi al primo quarto del I sec. a.C.8 è decorato dal-
la raffigurazione di un unguentario. Ma scendendo nel tempo, avvici-
nandoci a esemplari cronologicamente più vicini al nostro, i confronti 
diventano più numerosi: possiamo citare a mo' di esempio due soglie 
nelle terme della villa del Nilo a Leptis Magna in cui accanto ai sandali 
figurano strigili e unguentari 9, oltre a vari altri casi in cui sono presenti 
solo i sandali1o, talvolta accompagnati da auguri di buon bagnoll • 
Il mosaico di Sorso sembra collocarsi bene in questo contesto e la 
presenza di vasi, sandali e strigili potrebbe quindi connotare una funzio-
5 Per questo campo la documentazione è purtroppo assai carente: per la figura virile 
esiste solo la foto qui alla tav. VIII, mentre il cratere è documentato dal disegno ricostrut-
tivo. 
6 A. MAIURI, La casa del Menandro e il suo tesoro di argenteria, Roma 1933, pp. 146 
S., fig. 68. 
7 Pompei 1748-1980. l tempi della documentazione, Roma 1981, pp. 171 S., nn. 33 B 
e 33 C. 
8 D. VON BOESELAGER, Antike Mosaiken in Sizilien, Roma 1983, p. 61, fig. 32. 
9 DUNBABIN, p. 164,153. 
lO Cfr. M.A. ALEXANDER - A. BEN ABED - S. BESROUR etc., Corpus des Mosai"ques de 
Tunisie II, l, Tunis 1980, n. 17 D, p. 27, tav. IX (Thuburbo Maius, soglia del tepidario 
nelle Terme del labirinto); YACOUB, nn. A352, A374, p. 25, n. 3523, p. 36; BullAIEMA 6, 
1976, n. lO27 (Hurfeish). 
11 S. GERMAIN, Les mosai"ques de Timgad, Paris 1979, n. 175, p. 116, tav. LVIII e 
DUNBABIN, p. 164,153. 
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ne termale dell'ambiente, del resto già ipotizzata da A. Boninu12. Ma il 
confronto con un pavimento spagnolo, da Marbella presso Malaga13, ci 
deve rendere molto cauti. Lì infatti i lati del peristilio di una villa (ne re-
stano uno integro e il frammento di un secondo) presentano in succes-
sione e senza soluzione di continuità raffigurazioni di oggetti da toeletta 
(sandali, vaso da notte, pietra pomice; dosatore per unguenti, strigili, 
specchi) sul lato lacunoso e di oggetti da cucina sull'altro (tavole con na-
ture morte, graticole, vasi, bracieri). È interessante notare che a detta di 
A. Balil nessuno dei vani scavati può essere definito come apodyterium, 
triclinio, cucina o dispensa14, affermazione che sembra escludere in que-
sto caso ogni rapporto tra decorazione e funzione delle stanze. 
D'altra parte il fregio con oggetti da toeletta del mosaico di Sorso 
sembra essere strettamente collegato con il campo a motivi di xenia, un 
tipo di decorazione che mal si colloca in un ambiente termale. In un no-
to passo (VI 7,4) Vitruvio spiega che «pictores ea quae mittebantur ho-
spitibus (e cioè pullos, ova, holera, poma reliquasque res agrestes) pictu-
,ris imitantes xenia appellaverunt»: si tratta quindi di un tipo di decora-
zione che si adatta a stanze destinate al soggiorno degli ospiti e al consu-
mo dei pasti, cioè a triclini e a hospitalia. L'affermazione di Vitruvio 
sembra confermata dal dato archeologico: da una prima verifica che ho 
potuto fare sui mosaici con xenia della sola area africana risulta che su 
40 pavimenti solo uno proviene da ambienti termali (Dar Zmela)15, di 14 
non si conosce l'ubicazione originaria16, 8 provenivano da non meglio 
precisati vani di abitazione17, uno da un corridoio18, uno dall'esedra di 
12 A. BONINU, loc. cito 
13 Cfr. A. BALIL, Un bodegon en mosaico hallado en Marbella (Ma/aga), «Baetica» 6, 
1983, pp. 159-170. 
14 A. BALIL, art. cito pp. 161 e 169. 
15 Sono stati qui considerati i pavimenti nei quali DUNBABIN, pp. 248-278 riconosce 
motivi di xenia e quelli così interpretati da GOZLAN. È da notare che la Dunbabin non clas-
sifica come mosaico a xenia l'unico che provenga da un vano termale e che pure è presente 
nel suo 'Selective Catalogue of Figured Mosaics' (DUNBABIN, pp. 248-278: Sousse 30a). Si 
tratta di un pavimento delle terme di Dar Zmela per cui cfr. FOUCHER, Sousse n. 57.271, 
pp. 120 s., tav. LXVI e GOZLAN, p. 75. 
16 DUNBABIN, El Jem 6 e 28, Lepcis Magna 2/111 e 3a, Sabratha 4, Sousse 18, Theme-
tra 2, Tripolis l e 2; GOZLAN, p. 75,11 (= FOUCHER, Sousse, n. 57.248), GOZLAN, p. 76,13 
(= FOUCHER, Thysdrus 1960, pp. 24 s., tav. VIlle), GOZLAN, p. 79,20 (= YACOUB, p. 
121), GOZLAN, p. 79,21 (= DUNBABIN, La Chebbah 3), GOZLAN, p. 81,28 (= FOUCHER, 
Thysdrus 1960, pp. lO s., tav. IId). 
17 DUNBABlN, Acholla 4c, El Jem 16b e 20e, Zliten Id e lf; GOZLAN, p. 74,9 (= DAR-
MON, n. lO, pp. 45-54, n. 28, pp. 110-114). 
18 DUNBABIN, Sousse 32a. 
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un peristilio19 e ben 15 costituivano invece la pavimentazione di tric1i-
nizo• Del resto la particolare frequenza della decorazione a xenia nei tri-
clini è fatto ben noto, recentemente sottolineato da K. Dunbabin e da 
J.-P. DarmonZ1 • 
E per quanto l'associazione dei sandali con altri oggetti da toeletta 
possa sembrare determinante nel caso di Sorso, non possiamo tuttavia 
dimenticare che i sandali, soprattutto all'ingresso di una stanza (ma 
questa circostanza è tutta da verificare per Sorso), assumono talvolta un 
valore apotropaico che è ben espresso dall'invettiva presente nella taber-
na del pescivendolo a Ostia «inbide calco te»22. 
Gli elementi decorativi superstiti forniscono quindi dati contraddit-
tori sulla destinazione dell'ambiente; e se la presenza di una chiesa bi-
zantina che reimpiega la struttura romana potrebbe indurci a ipotizzare 
anche per Sorso un riutilizzo di vani termali secondo una prassi ben nota 
anche in Sardegna (Santa Maria di Vallermosa, San Cromazio di Villa 
Speciosa, Santa Maria di Villasimius, San Lorenzo di Ussana, Nostra 
Signora di Mesumundu presso Siligo, per fare qualche esempio)23, è 
d'altra parte ovvio che la sola presenza di una chiesa non è affatto con-
dizione sufficiente a connotare come termale l'edificio accanto al quale 
essa sorge. La risposta può venire solo dallo scavo. 
Per tornare al mosaico a xenia anche questo permette vari livelli di 
lettura. Recentemente S .. Gozlan in uno studio dedicato ai pavimenti 
africani24 ha richiamato l'attenzione sulla presenza, accanto a motivi 
che tecnicamente rientrano nel repertorio degli xenia (legumi, uccelli, 
pesci, frutta), di animali vivi non commestibili (leoni, pantere, tigri), o 
ancora di elementi relativi al culto dionisiaco, per lo piu maschere di sa-
tiri, sileni e baccanti, e talvolta anche della personificazione delle Sta-
gioni. La chiave di lettura proposta dalla Gozlan è dunque quella di ve-
19 DUNBABIN, Sousse I2c. 
20 DUNBABIN, Acholla 4b e 5, Carthage la e 38b, El Jem 2b, 19c, 20d, 22e, Hippo Re-
gius 3f, Sousse 31b, Thuburbo Maius 4a, Tirngad I2c; GOZLAN, p. 77,15 (= YACOUB, p. 
62), GOZLAN, p. 80,25 (= DUNBABIN, El Jem 23), GOZLAN, p. 82,36 (= DUNBABIN, El 
Jem 27c). 
21 DUNBABIN, p. 124, DARMON, p. 152. 
22 Cfr. DUNBABIN, pp. 161-164 nonché K.M. DUNBABIN, Mosaics and Magie: Apotro-
paic and Protective Signs on Pavements, «BullAIEMA» 7, 1978, pp. 258 s. Per il mosaico 
ostiense cfr. G. BECATTI, Scavi di Ostia IV. Mosaici e pavimenti marmorei, Roma 1961, n. 
361, p. 191, tav. CLXX. 
23 A. PAUTASSO, Edifici termali sub- ed extra-urbani nelle province di Cagliari e Ori-
stano, «NBAS» 2, in corso di stampa. 
24 GOZLAN, pp. 76 ss. 
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dere in queste composizioni una affermazione della grandezza di Dioni-
so (le maschere) signore del tempo (le Stagioni) e della natura, la cui ab-
bondanza egli assicura nei tre elementi dell'aria (uccelli), dell'acqua (pe-
sci) e della terra (frutti). 
È opportuno a questo punto prendere in considerazione anche il se-
condo campo del mosaico di Sorso che, racchiuso insieme a quello degli 
xenia da un unico bordo esterno, si deve considerare all'altro stretta-
mente connesso. Posto all'ingresso della stanza questo settore del mo-
saico è interamente occupato, nella sua parte conservata, da una figura 
maschile che per la sua iconografia, per la presenza del tralcio di vite che 
la incorona e per il cratere al suo fianco viene immediatamente connotata 
come un anziano sile no o come lo stesso Dioniso. Il confronto con la figu-
ra di Dioniso nel mosaico di Dugga25 con il dio e i pirati tirreni appare tal-
mente puntuale da farci propendere per la seconda interpretazione. 
Abbiamo quindi anche in questo caso la sicura presenza dell'ele-
mento dionisiaco accanto al motivo degli xenia. Purtroppo la cattiva 
conservazione del pannello contenente la testa femminile (Hl) e la man-
canza di qualsiasi attributo rendono impossibile avanzare alcuna ipotesi 
su questa seconda figura. L'unica peculiarità sembra infatti essere costi-
tuita dall'acconciatura, che però, nonostante la strana sagoma che la 
contraddistingue, è a mio parere interpretabile come una di quelle petti-
nature con toupet tipiche del IV secolo e presenti per esempio a Piazza 
Armerina26 • 
Menade o ninfa, stagione o ritratto della domina, qualsiasi ipotesi è 
dunque ugualmente plausibile sulla base di questi deboli dati. 
25 DUNBABIN, Dugga 8a, fig. 16. 
26 Cfr. A. CARANDINI, Ricerche sullo stile e la cronologia dei mosaici della villa di Piazza 
Armerina, Roma 1964, pp. 17-25, figg. 116-119, 123-124, 130-132. Il Carandini distingue tra 
la pettinatura a elmo (figg. 116-119 e 130-132) e quella a turbante (figg. 123-124). Nella pri-
ma la crocchia alla sommità del capo ha un profilo nettamente distinto e sembra avere i pre-
supposti per il tipo, assai schematizzato, documentato a Sorso; ma, diversamente dal nostro 
caso, i capelli, non tutti raccolti nel «cimiero», ricadono ai lati del volto. Nella pettinatura a 
turbante il profilo è più continuo, l'acconciatura più compatta, ma, come a Sorso, i capelli, 
tutti raccolti, lasciano libero il volto. La testa femminile di Sorso sembrerebbe dunque una 
contaminazione di entrambi i tipi. Quanto alla datazione di queste acconciature «la pettina-
tura ad elmo, iniziatasi già prima della metà del III, venne largamente usata fino al IV decen-
nio del IV secolo, per poi ricomparire, sporadicamente, nella seconda metà di questo secolo» 
(A. CARANDINI, op. cit., p. 18), mentre la pettinatura a turbante «già in voga durante il pe-
riodo degli Antonini, cadde in disuso durante tutto il III secolo, per tornare di moda ai tempi 
di Galeria Valeria, la quale appare appunto con tale pettinatura su monete coniate tra il 308 e 
il 311; trionfò per tutto il IV secolo cadendb definitivamente in disuso nei primi anni del suc-
cessivo» (A. CARANDINI, op. cit., p. 20). Sul problema antiquario A. Carandini non ritorna 
nel recente A. CARANDINI - A. RICCI - M. DE Vos, Filosofiana. La villa di Piazza Armerina, 
Palermo 1982, se non con un rinvio allo studio precedente (p. 54). 
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Per quanto riguarda gli altri motivi presenti a Sorso possiamo nota-
re il ramo di melograno frequente nelle composizioni africane (18, tav. 
VIII) e soprattutto uno strano elemento (tav. X/l) che, per la sua forma 
appuntita e bitorzoluta e per il suo colore tra il giallo ocra e il marrone, 
richiama un frutto interpretato dubitativamente dai francesi come coing 
o cédrat, molto diffuso nei mosaici africani, e non solo su quelli a 
xenia27 : si ritrova per esempio nel bordo del mosaico dei cavalli a Carta-
gine e nel mosaico dei fanciulli cacciatori a Piazza Armerina, un am-
biente, come è noto, particolarmente legato ai modelli africani28 • 
Per quanto riguarda la cronologia del pavimento di Sorso, il con-
, fronto con il Dioniso di Dugga e i tratti della figura femminile con i 
grandi occhi cerchiati, la pupilla rivolta verso l'alto, il naso grosso e 
dritto, i tocchi di luce sulla fronte, sul naso e sulle guance, suggerirebbe-
ro una collocazione alla metà del III secolo, con la quale non contraste-
rebbe anche la discreta indicazione del mare presente in un solo esagono 
(A8, tav. 111/2). Resta aperto il problema della pettinatura della donna: 
se si tratta, come a me pare probabile, di una realizzazione del tipo della 
Helmfrisur, è possibile che l'arco cronologico da considerare sia alquan-
to piu ampio e debba scendere almeno al primo quarto del IV secolo. 
Quanto al contesto culturale cui il mosaico di Sorso fa riferimento, 
il motivo degli xenia, già molto diffuso nella pittura pompeiana29, sem-
bra trovare particolare favore, durante l'impero, nei pavimenti africa-
ni30 , ed è proprio a questo ambiente che rinviano la presenza dell' ele-
mento dionisiaco e il cosiddetto coing-cédrat, oltre a confronti puntuali 
come l'iconografia di Dioniso o il tipo di fiore a calice (tav. IX/2), che si 
ritrova per esempio nel mosaico con xenia della maison de la volière di 
Cartagine31 datato tra la fine del III e gli inizi del IV secolo, o lo stesso 
motivo a onde del bordo. 
27 Cfr. DARMON, pp. 33 s. e 220-222, che lo identifica con la mela cotogna. ANeapo-
lis lo si trova come decorazione di una soglia (DARMON, n. 2, pp. 33 s., tav. V), nel bordo 
del mosaico del triclinio (DARMON, n. 13, pp. 59-63, tav. LXXII1/2) e in due medaglioni 
del mosaico a xenia n. lO (DARMON, pp. 45-54, tavv. XIV /2 e LXX/l). 
28 Cfr. j.W. SALOMONSON, La mosarque aux chevaux de l'antiquarium de Carthage, 
La Haye 1965, tavv. XXII/2 e XXIII/5; A. CARANDINI - A. RICCI - M. DE VOS, op. cit., 
fig. 169 e foglio XL 83. Un altro esempio si può indicare nel bordo del mosaico del tricli-
nio a Mactar, cfr. G. CH. PICARD - C. PICARD - A. BOURGEOIS - CL. BOURGEOIS, Recher-
ches archéologiques franco-tunisiennes à Mactar, Rome 1977, n. 5, fig. 17. 
29 Cfr. j.-M. CROISILLE, Les natures mortes campaniennes. Répertoire descriptif des 
peintures de nature morte du Musée National de Naples, de Pompéi, Herculanum et Sta-
bies, Bruxelles-Berchem 1965. 
30 Cfr. DUNBABIN, pp. 124 s. e GOZLAN, passim. 
31 A. ENNABLI - W. BEN OSMAN, La Maison de la volière à Carthage, in «Mosarque, 
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Se per lo schema a nido d'ape con elementi figurativi il mosaico di 
Sorso trova confronti anche nell'ambiente europeo, soprattutto in quel-
lo gallico, nella prima metà del II secolo d.C.32 , nell'insieme sembrano 
indubbiamente più numerosi e più sostanziali i richiami a prodotti afri-
cani cronologicamente successivi. In questo senso l'esemplare di Sorso 
ben si inserisce nel quadro finora noto dell'area turritana33 , dove ap-
punto tra la fine del III secolo e gli inizi del IV si può individuare il pun-
to di rottura nella produzione musiva che abbandona il repertorio Urba-
no, fino a quel momento dominante, per rivolgersi a quello africano. 
Ricordo le composizioni a riquadri formati da fasce con treccia 
multipla34 , elemento quest'ultimo che a Sorso ritroviamo sul gradino di 
accesso a uno dei vani laterali (tav. 1/1), e accanto a questo il mosaico a 
sinusoidi e quello a croci di seuta delle terme di Palazzo di Re Barbaro, 
quelli a reticolato di losanghe e quadrati curvilinei, quelli a quadrati uni-
ti per i vertici da quadrati minori curvilinei delle terme di via Ponte ro-
mano e infine i piu tardi mosaici funerari di Septimia Musa e del marito 
dove ritorna il motivo del bordo a onde35 • Ma se da un lato questo pavi-
mento si inserisce in un panorama già noto, dall'altro costituisce un pre-
zioso nuovo apporto alle nostre conoscenze sulla Sardegna di età roma-
na. Si tratta infatti del secondo mosaico a xenia rinvenuto nell'isola36, 
un mosaico che, a differenza dell'altro, consente vari livelli di lettura, 
da quello più immediato della esibizione della ricchezza del committente 
al più sottile richiamo alla potenza di Dioniso. 
L'interpretazione ora proposta comporta il dover riesaminare, con 
nuovi dati, il problema della destinazione dell'ambiente mosaicato. Una 
Recueil d'hommages à H. Stern», Paris 1983, pp. 129-156, in particolare alle tavv. XCII/2 
e XCIII/2 (tra i motivi di xenia compare anche un «cédrat», cfr. tav. XCI/l). 
32 Per l'Italia si vedano gli esemplari di Pesaro e di S. Agata in Petra Aurea a Roma 
(M.E. BLAKE, Roman Mosaics of the Second Century in Italy, «MAAR» 13, 1936, pp. 120 
S., tav. 29/4 e p. 130, tav. 26/2); per la Gallia cfr. J. LANCHA, Mosai"ques géométriques. 
Les ateliers de Vienne (Isère), Rome 1977, pp. 69-77. 
33 ANGIOLILLO, pp. 211 s. 
34 ANGIOLILLO, n. 145, pp. 177 s., tavv. XXIX e XXXVII; n. 162, pp. 187 S., tav. 
XXX; n. 166, p. 190, tav. XXIX. 
35 ANGIOLILLO, n. 147, pp. 179 S., tav. XXXV; n. 141, pp. 174 s., fig. 39, tavv. VIII e 
XIX; il. 163, p. 188, tav. XVI; n. 164, pp. 188 S., fig. 42, tav. XXIV; nn. 173-174, pp. 193 
s., tavv. XXXVIII e XLVIII. 
36 Un pavimento decorato da motivi di xenia fu rinvenuto da G. Spano a Cagliari in 
un ambiente (<<esedra») della Casa degli stucchi in via Tigellio: si veda NSA 1876, p. 175 
= ANGIOLILLO, nn. 79-84, pp. 90-95, tav. LI, cfr. M. DONDERER, Ein verschollenes romi-
sches Mosaik und die Gattung der Wandemblemata, in «Mosaique, Recueil d'hommages 
à H. Stern», Paris 1983, p. 125, tav. LXVIII. 
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accesa polemica divide gli studiosi sul rapporto tra decorazione e fun-
zione dell'ambiente, sul carattere della decorazione, meramente orna-
mentale o portatrice di un contenuto culturale ben preciso, sul rapporto 
tra artigiano e committente: se sia il primo a imporre il suo repertorio a 
una committenza desiderosa solo di un ornamento piacevole e alla mo-
da, o sia quest'ultima a richiedere schemi, motivi e soprattutto pro-
grammi iconografici in grado di esprimere la propria cultura e il proprio 
status sociale. A. Carandini, sostenitore di questa seconda posizione, 
ammonisce che «con il gusto individuale nulla in realtà si storicizza e si 
spiega, perché subito dopo potrebbe aggiungersi: perché quel gusto e 
,non un altro, e così via, e così si cade senza scampo nella questione del 
programma iconografico»37. 
DUnque perché il tema dionisiaco nel mosaico di Sorso? Una simile 
scelta riflette, a mio avviso, il preciso intento del committente di esplici-
tare, attraverso la decorazione musiva, il proprio patrimonio culturale e 
religioso. Del resto, per quanto si tratti del primo mosaico dionisiaco 
messo in luce in Sardegna, esso non costituisce sicuramente una testimo-
nianza isolata sulla diffusione di questo culto nell'isola38. Ma di più il 
mosaico di Santa Filitica non può dire: per usare un'espressione di N. 
Duval, non è infatti lecito passare «du 'décryptage' du programme ico-
nographique à l'idée d'une utilization particulière du batiment»39 e la 
stessa maison de la procession dionysiaque di Thysdrus, per fare solo 
l'esempio più emblematico, considerata sia pur dubitativamente da L. 
Foucher come sede di una confraternita dionisiaca40, viene ora ricon-
dotta a una funzione di abitazione privata per mancanza di elementi 
comprovanti una pratica di cult041 • 
37 A. CARANDINI, Dopo una prima jase del dibattito su 'Filosojiana', «OpUS» 2, 
1983, pp. 600 S. 
38 Cfr. A. TARAMELLI, Cagliari. Scoperte di resti di edifici e di sculture di età romana 
nella regione occidentale della città, «NSA» 1905, pp. 44-51 = A. TARAMELLI, Scavi e sco-
perte, I, Sassari 1982, pp. 171-178. Alla lista di monumenti dionisiaci fornita dal Taramel-
li si può aggiungere un Dionysos tauros da Bosa (cfr. 'P. TPOV'IIl'\&'t'tl, Un ~16V\)ooC; 
taùpoc; da Bosa, SS 24, 1975-77, pp. 179-182) e più recentemente un'altra statua di Dioni-
so, tuttora inedita, rinvenuta a Cagliari nelle terme di viale Trieste. 
39 N. DUVAL, Pourquoi une identification? La piace de Piazza Armerina dans /'archi-
tecture de /'antiquité tardive après lo récente publication, «Opus» 2, 1983, pp. 564 s. 
40 L. FOUCHER, La Maison de lo procession dionysiaque à El Jem, Paris 1963, pp. 
146-154. 
41 Cfr. D. PARRISH, The Mosaic Program oj the «Maison de la Procession dionysia-
que» at El Jem, in «Mosaique romaine tardive. L'iconographie du temps. Les program-
mes iconographiques des maisons africaines», éd. par Y. DUVAL, Paris 1981, pp. 51-65. 
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Il pavimento esaminato ci può testimoniare dunque solo della vita-
lità del culto dionisiaco in Sardegna in un periodo compreso tra la metà 
del III e il primo quarto del IV secolo, ma sarà esclusivamente una ripre-
sa dello scavo a far luce sulla destinazione dell'edificio e di questo am-
biente in particolare. 
-7 M_ .. 
---0.,. .. ,..... .... _ 
Fig. 1: Planimetria dello scavo in località Santa Filitica, Sorso (Sopr. Arch. SS, 
arch. dis. inv. n. 3149) 
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Fig. 2: Santa Filitica, Sorso. Disegno ricostruttivo del mosaico (Sopr. Arch. SS, 
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L'indagine demografica e gli edifici di spettacolo in Sardegna: 
l'anfiteatro di Cagliari ed il teatro di Nora 
I tentativi rivolti ad appurare l'entità della popolazione delle singo-
le città dell'impero romano, compresa la stessa Roma, per la quale sono 
state avanzate cifre assai differenti l , come i tentativi di determinare l'en-
tità dell'intera popolazione dell'impero, raramente approdano a risulta-
ti soddisfacenti. 
Il fatto è imputabile alla scarsità di notizie nelle fonti2 , ma anche al-
la mancanza del supporto necessario che potrebbe essere rappresentato 
da alcuni indispensabili elementi, quali l'esatta area occupata dalle sin-
gole città, il numero e l'ampiezza degli isolati, l'altezza e planimetria dei 
caseggiati, il numero e la capienza degli edifici di pubblica utenza, 
l'esatto percorso degli acquedotti, la pendenza e portata della rete fo-
gnaria, il numero e l'estensione delle aree cimiteriali3 • 
In assenza di tutti i dati che ho elencato e trovandosi di fronte 
all'obiettiva impossibilità di pervenire a cifre precise, gli studiosi hanno 
elaborato metodi particolari e si sono basati su elementi di volta in volta 
diversi per un computo della popolazione che pervenga a cifre sia pure 
relativamente attendibili4 • 
* Colgo l'occasione per ringraziare i proff. G. Bejor, E. Catani, N. Duval, P.-A. Fé-
vrier, M. Floriani Squarciapino, C. Vismara, per i loro interessanti e stimolanti interventi 
al termine della mia comunicazione. 
1 Vedi F.G. MAIER, Romische Bevo/kerungsgeschichte und Inschri/tenstatistik, in 
«Historia», II, 1953-4, pp. 321-322, dove vengono sintetizzati i risultati relativi alla popo-
lazione della capitale dell'impero, con cifre che oscillano tra le 250.000 unità e 1.500.000 
circa. Vedi anche l.E. PACKER, Housing and popu/ation in imperia/ Ostia and Rome, in 
«Journal of Roman Studies», LVII, 1967, pp. 80 sgg. 
2 Si vedano le conclusioni cui giunge G. FORNI, L'indagine demografica e gli anfitea-
tri in Dacia, in «Apulum» (Alba Iulia), XIII, 1975, pp. 141-154. L'autore pone in risalto il 
fatto che difficilmente ci si possa servire delle fonti antiche che forniscono delle cifre sul 
numero dei combattenti poiché tali cifre talora sono inaccettabili; ugualmente non si pos-
sono utilizzare le cifre dei censimenti e dei diseredati di Roma, perché incomplete in quan-
to relative ad una sola categoria di persone. 
3 Alle difficoltà create dall'assenza di questi dati, possiamo aggiungere il fatto che, 
anche se li possedessimo completi ed esaurienti, talora ci troveremmo nell'impossibilità di 
determinare l'esatta cronologia. 
4 Sul metodo di computo basato sulla maggiore o minore dovizia di documenti fune-
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Per quanto concerne piu specificamente la Sardegna5 , è necessario 
osservare che ancora non si è trovato accordo sull'entità della popola-
zione delle principali città, neanche relativamente al periodo della loro 
massima fioritura, ch~, per la maggior parte di esse pare coincidere con 
la prima metà del secondo secolo d.C.6 • 
È necessario premettere che anche per l'isola mancano quasi com-
pletamente nelle fonti letterarie notizie riguardanti la popolazione: i po-
chi cenni si riferiscono al periodo immediatamente successivo alla presa 
di possesso da parte dei Romani (a danno dei precedenti colonizzatori 
fenicio-punici), periodo che fu caratterizzato da una serie di violente ri-
bellioni da parte degli indigeni che mal si adattavano alla nuova presen-
za, e che si protrasse per oltre un secolo7 • Le fonti infatti forniscono al-
cune cifre relative al numero dei Sardi caduti in battaglia o fatti prigio-
nieri e condotti nella penisola per ornare il trionfo dei condottieri di vol-
ta in volta vincitori ed essere poi immessi nel mercato degli schiavi8 • At-
traverso tali cifre, da taluni ritenute esagerate e dettate dalla volontà dei 
singoli storici di esaltare oltre il dovuto le azioni di repressione dei Ro-
mani, sono stati compiuti alcuni tentativi di stabilire l'entità della popo-
rari, compiuto da F.L. PULLÈ, Italia. Genti e Favelle, I, Torino 1927, pp. 207 sgg.; II, l, 
pp. 125 sgg .. esprime riserve il FORNI, Indagine, cit., p. 146, il quale mette in luce come un 
tale metodo possa risultare aberrante; infatti il materiale epigrafico, segnatamente quello 
funerario pervenuto fino ai nostri giorni, è troppo esiguo, talora dovuto a rinvenimenti ca-
suali, e difficilmente databile con precisione, perché possa essere assunto quale oggetto 
dell'indagine. 
5 Sulla Sardegna in epoca romana, P. MELONI, La Sardegna Romana, Sassari 1975. 
6 A questa conclusione inducono le datazioni relative ai maggiori monumenti delle di-
verse città dell'isola e degli interventi di impianto o di restauro compiuti soprattutto sulle 
costruzioni di pubblica utenza. A tale proposito è necessario ricordare che l'intervento del-
le autorità centrali atto a migliorare il tenore di vita dei cittadini e l'aspetto delle città, fu 
attuato non solo in Sardegna, ma in tutte le province dell'Impero, nel corso del secondo 
secolo d.C. 
7 Sulla presa di possesso dell'isola, si veda P. MELONI, La Sardegna, cit., pp. 29-37 e 
note pp. 381-382. 
Sulle rivolte degli indigeni che, forse stimolati a ciò dai Punici, dimostrarono la loro 
avversione nei confronti dei Romani ancora prima che la Sardegna venisse ridotta a pro-
vincia, P. MELONI, Sei anni di lotte di Sardi e Corsi contro i Romani, in «Studi Sardi», IX, 
1949, pp. 121 sgg.; ID., La Sardegna, cit., pp. 39-61 e note pp. 382-385; pp. 67-78 e note 
pp. 386-388. 
8 Già Polibio, I, 79, 6, parlava della Sardégna come di un'isola intensamente popola-
ta. Livio, XLI, 28,8 sg., parla invece di 80.000 sardi uccisi o catturati, citando il testo del-
la tavola posta in Roma, a ricordo delle sue azioni, da Tiberio Sempronio Gracco, console 
che represse una rivolta dei Sardi dal 177 al 175 a.C. Da quel momento ai Sardi fu attribui-
to l'appellattivo di Sardi vena/es. 
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lazione indigena, nei primi secoli della presenza romana in Sardegna9 • Il 
computo ha portato ad una cifra di circa 300.000 unità10• 
Un altro calcolo è stato compiuto relativamente alla popolazione 
complessiva dell'isola, comprendente indigeni e Romani, partendo da 
un passo di Diodoro, su basi comparative con la popolazione della Cor-
sica. 
Stabilito un rapporto di 1 a 3 tra la popolazione della Corsica e 
quella della Sardegna, ed avendo determinato che il numero complessi-
vo degli abitanti della Corsica doveva aggirarsi sulle 50.000 unità, si è 
pervenuti per la Sardegna ad una cifra di circa 150.000 abitantill • 
Si tratta, come possiamo constatare di cifre altamente oscillanti, e 
in ambedue i casi puramente ipotetiche. 
Se le conoscenze relative al numero degli abitanti dell'intera isola 
sono estremamente ridotte ed imprecise, addirittura inesistenti sono 
quelle relative ad ogni singolo centro, sia che fosse edificato ex-novo, at-
traverso la deduzione di coloni, sia che fosse preesistente ai Romani. 
Come è noto l'unica colonia dedotta dai Romani in Sardegna è 
quella di Turris Libisonis12 • Nella seconda metà del primo secolo a.C., 
9 Riserve sulle cifre fornite dagli annalisti, i cui passi confluirono nell'opera di Livio, 
avanza P. MELONI, cit., anche se questo studioso si vede costretto ad ammettere che la ci-
fra di 80.000 uomini caduti nello scontro del 175 deriva da una fonte ufficiale, cioè 
dall'iscrizione che fu posta nel 174 dal condottiero vincitore, Gracco per l'appunto, nel 
tempio della Mater Matuta, divinità protettrice dei naviganti, e fu fedelmente ricopiata da 
Livio. 
lO La cifra di 300.000 abitanti è stata proposta da K.J. BELOCH, Die Bevoelkerung der 
griechisch-roemischen Welt, Lipsia 1886 pp. 444 sg. . 
11 Vedi Diodoro, V, 14, 3, secondo il quale la popolazione indigena della Corsica si 
sarebbe aggirata sulle 30.000 unità. I dubbi riguardano le fonti di Diodoro (probabilmente 
Timeo) e se la cifra fosse comprensiva di tutta la popolazione oppure si riferisse solo ai 
maschi adulti. Poiché ancora nel primo secolo d.C., i Romani erano inferiori numerica-
mente agli indigeni, secondo una testimonianza di Seneca (ad Helviam matrem, VI, 5b), si 
è supposto che in Corsica essi fossero in numero di 20.000. Il totale porterebbe ad una ci-
fra di 50.000, ed il rapporto stabilito con la Corsica, porterebbe la popolazione della Sar-
degna ad una cifra complessiva di 150.000 abitanti (vedi P. MELONI, La Sardegna, cit., p. 
101). 
12 Plinio, N.H., 111,7,85, la menziona come l'unica colonia sarda nella formula pro-
vinciae relativa alla Sardegna. La data viene suggerita dall'attributo IuUa che la colonia 
pare avere in Anonimo Ravennate, V, 26. Sulle opinioni discordanti espresse a tale propo-
sito dagli studiosi, P. MELONI, in D.E. IV, pp. 947-949 s.v. Libisonis Turris, e La Sarde-
gna, cit., pp. 207-214 e note pp. 411-413. Una conferma per una datazione al periodo 
compreso tra Cesare e l'inizio del principato potrebbe trovarsi nella datazione del materia-
le rinvenuto a Turris; quello piu antico risale infatti all'epoca augustea: vedi G. MAETZKE, 
Architettura Romana in Sardegna, in «Atti del XIII Congresso di Storia dell' Architettura 
(Sardegna), Cagliari 6-12 aprile 1963, Roma 1966, pp. 155-169. Da rilevare comunque che 
alcuni frammenti di anfore repubblicane e di ceramica campana sono stati raccolti in su-
perficie negli immediati dintorni della città: vedi G. DEMARTIS, in AA.VV., Il territorio di 
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infatti i Romani inviarono a fondare una colonia lungo la costa nord-
occidentale della Sardegna un numero indeterminabile di cittadini, pre-
sumibilmente proletari, come pare possa dedursi soprattutto dalla tribù, 
la Collina, alla quale risultano iscritti gli abitanti di Turris Libisonis13 • 
L'assenza di precisa documentazione sul numero di coloni inviati, sulle 
esatte dimensioni della zona scelta per impiantarvi la città, sull'estensio-
ne dei lotti assegnati ai singoli coloni14, ci impediscono, nonostante trac-
ce dell'originaria centuriazione siano ancora oggi identificabili entro 
l'odierno centro abitato, di determinare il suo sviluppo demografico nel 
tempo15. Ed inoltre il fatto che la città odierna, come già quella del pe-
riodo compreso tra la fine dell'impero romano ed i nostri giorni, insista 
sui luoghi occupati dai Romani, non ci consente di conoscere gli origina-
ri nuclei abitativi. 
Quest'ultima considerazione vale naturalmente anche per tutte le 
città dell'isola nelle quali i Romani si affiancarono ai precedenti abitan-
ti. Gli scavi archeologici hanno consentito di riportare alla luce i resti 
delle città e di stabilire che esse si snodavano, anche nel periodo prece-
dente alla presa di possesso da parte dei Romani, entro aree estese e ne 
fanno fede, oltre ai resti (in genere relativamente scarsi) dei nuclei abita-
tivi, soprattutto le zone sacre, i tophets, le necropoli16 • 
In termini diacronici le città preesistenti ai Romani, conobbero una 
presenza sempre piu massiccia di questi ultimi, raggiunsero un grado di 
romanizzazione sempre piu elevato e cambiarono condizione giuridica, 
P. Torres e lo colonia di Turris Libyssonis, Catalogo della Mostra, Porto Torres, ottobre-
novembre 1980, p. 17. Su Turris Libisonis vedi anche F. VILLEDlEU, Fouille d'un sile ro-
main tardifà Porto Torres, Sardaigne, (B.A.R., I.S. 224), Oxford 1984, con la bibliogra-
fia precedente. 
13 Un altro elemento che porta ad escludere che Turris Libisonis sia stata una colonia 
di veterani è l'assenza della menzione della Sardegna tra le province nella quali Ottaviano 
diede vita a colonie di tale natura, nelle Res Gestae: vedi XXVIII, 1. 
14 È noto che il numero dei coloni di volta in volta inviati a prendere possesso di una 
porzione di terra nella penisola o sul suolo provinciale, era dettato da necessità obiettive 
ed appunto perciò variamente oscillante: vedi la voce colonia in D.E., II, pp. 415-457. An-
che l'estensione dei lotti dipendeva dall'area prescelta, dalle condizioni del suolo, dal nu-
mero dei coloni. 
15 Sulla possibilità di individuare le tracce della centuriazione a Turris Libisonis, vedi 
VILLEDIEU, cit., particolarmente pp. 11-12. 
16 Sulle città della Sardegna in epoca fenicio-punica, sulla loro estensione, sui resti, sui 
reperti archeologici, vedi F. BARRECA, La Sardegnafenicio-punica, Sassari 1986. Le città 
erano ubicate sulla costa sud-occidentale ed occidentale dell'isola. I resti di città fenicio-
puniche sono stati individuati, oltre che a Cagliari, a Nora (che ci ha restituito il piu antico 
documento fenicio trovato in Sardegna, un'iscrizione risalente, secondo i piu recenti studi, 
al XII secolo a.C.), Bithia, Sulci, Tharros, Camus, Bosa, tutte città nelle quali i Romani si 
affiancarono ai precedenti abitanti. 
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fino ad assurgere, anche se in tempi differenti, allo stato di ,municipi o 
di colonie17 • 
Il processo di romanizzazione comportò come naturale conseguen-
za un graduale aumento della popolazione, differente nelle diverse loca-
lità secondo la differente posizione geografica ed il differente ruolo 
svolto nell'ambito della provincia. 
Intanto i Romani davano vita, soprattutto lungo le grandi vie di 
comunicazione18 , impiantate su precedenti tracciati punici, a numerose 
stationes o mansiones, alcune delle quali con il tempo conobbero un no-
tevole incremento, dovuto proprio alla loro felice posizione, come nel 
caso esemplare di Forum Traiani, che, conosciuta da Tolomeo come 
Aquae Ypsitanae, da luogo di incontro tra gli indigeni dell'interno ed i 
Romani, assurse al ruolo di Forum sotto Traiano19 • 
È perciò presumibile che molte delle città della Sardegna abbiano 
conosciuto l'impianto di un teatro o di un anfiteatro, o di entrambi. E se 
i resti di tali edifici sono emersi solo in alcune di esse, ciò è imputabile 
all'incuria dell'uomo ed alla sua tendenza a riutilizzare i materiali co-
struttivi, oltre che alle distruzioni attribuibili agli agenti atmosferici, ai 
periodi di disinteresse per le opere architettoniche di epoca romana, ed 
17 Lo stato di oppidum civium Romanorum è documentato per Cagliari in Plinio, 
N.H., III, 7, 85. L'elevazione di grado sarebbe avvenuta nella seconda metà del primo se-
colo a.C., e piu esattamente tra il 46 ed il 27 a.C.: vedi P. MELONI, La Sardegna, cit., pp. 
206-216 e note pp. 408-411. Cagliari in epoca successiva fu forse eìevata al grado di colo-
nia: cfr. F. PORRÀ, Su una dedica ad un patronus coloniae in Sardegna, in «AFMC», VI, 
p. I, 1982, pp. 83-92. Dal passo di Plinio citato possiamo forse dedurre che questo autore 
conoscesse anche Nora quale oppidum civium Romanorum, cfr. P. MELONI, Stato àttuale 
della ricerca sulla Sardegna romana, in AA.VV., La ricerca storica in Sardegna. Problemi, 
risultati, prospettive, «Archivio Storico Sardo», XXXIII, pp. 73-90, particolarmente pp. 
78-79. Furono colonie onorarie sicuramente Uselis: cfr. Tol., III, 3, 2 e C.J.L., X, 7845 
(vedi P. MELONI, La Sardegna, cit., pp.227-8 e note pp. 413-414; vedi anche E. USAI, R. 
ZUCCA, Colonia lulia Augusta Uselis, in «S1. S.» XXVII, pp. 303-346); con molta proba-
bilità Cornus: cfr. C.I.L., X, 7915 (vedi P. MELONI, La Sardegna, ci1., pp. 241-243 e note 
p. 448; A. MASTINO, Comus nella Storia degli Studi, Cagliari 1979, particolarmente pp. 
109-110); forse Tharros: vedi C./.L., X, 7951 (cfr. M. BONELLO LAI, Nuove proposte di 
lettura di alcune iscrizioni latine della Sardegna, in «AFLFC», III, 1980-1981, pp. 179-
201, particolarmente pp. 186-191. 
18 Le vie della Sardegna in epoca romana sono note attraverso l'Itinerarium Antonini 
(vedi ed. Cuntz, pp. 11 sg.) ed i miliari. Su questi ultimi documenti vedi P. MELONI, I mi-
liari sardi e le strade romane in Sardegna, in «Epigraphica», XV, 1953, pp. 20 sgg. e La 
Sardegna, cit., pp. 265-298, e note pp. 423-431. Si trattava sostanzialmente di quattro 
grandi arterie: quella lungo la costa orientale, quella lungo la costa occidentale, la via per 
mediterranea, che attraversava le zone piu impervie e di difficile accesso, ed infine la stra-
da che solo nel tempo venne concepita come unitaria, che congiungeva Cagliari a Turris 
Libisonis, e conosceva, nei pressi di Bonorva, una diramazione per Olbia. 
19 Su Forum Traiani e la sua notevole importanza in epoca romana, P. MELONI, La 
Sardegna, cit., pp. 253-255 e note pp. 420-421. 
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infine alle innumerevoli invasioni da parte dei saraceni, che, come è no-
to, si accanirono in modo particolare sulle opere monumentali, cristiane 
o pagane che f osser020 • 
Fatte queste indispensabili premesse, poiché come vedremo, la ca-
pienza degli edifici per gli spettacoli, sarà assunta quale elemento deter-
minante ai fini di una valutazione dell'entità demografica, è opportuno 
fare riferimento in particolare a Cagliari e Nora21 , le due sole città della 
Sardegna nelle quali, dopo secoli di completo abbandono e di devasta-
zione, siano stati recuperati e restituiti al pubblico utilizzo i due soli edi-
fici adibiti a spettacolo in epoca romana, l'anfiteatro a Cagliari ed il tea-
tro a Nora, dei quali, anche se essi non ci sono pervenuti integri, sia sta-
to possibile proporre una ricostruzione ideale e dei quali sia possibile 
stabilire, anche se approssimativamente, la capienza originaria . 
. Il primo intervento si ebbe sull'anfiteatro di Cagliari, che fu edifi-
cato all'inizio del secondo secolo d.C., tenendo conto dell'andamento 
del costone roccioso rivolto verso il golfo, ove fu ricavata la parte delle 
gradinate che si è conservata fino ai nostri giorni, utilizzando presumi-
bilmente il materiale estratto per la costruzione della parte che, da tem-
po, è interamente scomparsa, o a causa di crolli oppure perché si volle 
riutilizzare il materiale in altre costruzioni. 
Il recupero di questo importante monumento cominciò nella secon-
da metà del secolo scorso, per l'interesse e la volontà dei principali stu-
diosi di antichità dell'epoca. Solo dopo che essi ebbero deplorato il mi-
serevole stato di abbandono in cui l'edificio veniva lasciato, si provvide 
a ripulirlo da terriccio e macerie22 e si cominciò a studiarlo; se ne diede 
una ricostruzione ideale, si determinarono le dimensioni, si cercò di sta-
20 Oltre al teatro di Nora ed all'anfiteatro di Cagliari, sono emersi resti poco consi-
stenti di anfiteatri a Nora (vedi C. TRONCHETTI, Nora, Sassari 1984, p. 12); Sulci (i dati 
della campagna di scavi sono tuttora inediti); Forum Traiani (vedi F. ZEDDA, Forum 
Traiani, p. 20 e R. ZUCCA, Fordongianus, Sassari 1986, pp. 17-18). Per Nora e Forum 
Traiani si tratta di edifici di dimensioni relativamente modeste (le corone ellittiche misura-
no rispettivamente circa m 34,50 . 28,50, e m 30.40); piu ampio sembrerebbe l'anfiteatro 
la cui base è stata identificata a Sulci. 
21 Su Nora G. PESCE, Nora. Guida agli scavi, Cagliari 1972; P. MELONI, La Sardegna, 
cit., pp. 227-230 e note pp. 414-415; G. TRONCHETII, Nora, Sassari 1984. 
22 G. SPANO, Storia e descrizione dell'anfiteatro romano a Cagliari, Cagliari 1868; A. 
DELLA MARMORA, Viaggio in Sardegna, seconda parte, Cagliari 1927, ed. della fondazio-
ne Il Nuraghe, pp. 436-7 e Itinerario dell'isola di Sardegna, tradotto e compendiato dal ca-
nonico Spano, VoI. I, Cagliari 1868, p. 58. Il primo intervento fu dovuto al municipio di 
Cagliari che cominciò lo sgombero nell'aprile del 1866. Lo Spano e il La Marmora ritenne-
ro che la capienza originaria dell'anfiteatro fosse di circa 20.000 spettatori. Vedi anche V. 
CRESPI, Studi critici e restituzione dell'anfiteatro romano di Cagliari, Cagliari 1888. 
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bilirne la capienza originaria, ma non sempre si pervenne a conclusioni 
accettabili23 (figg. 1, 2 e 3). 
Ad un periodo piu recente risale il recupero del teatro di Nora, del 
quale già si parlava nel secolo scorso: lo sterramento, il restauro ed il ri-
pristino di quest'edificio risalgono infatti agli ultimi decenni di questo 
secolo. Anche se non è stato possibile restituire al monumento il suo vol-
to originario, si è potuto comunque risalire alle dimensioni del primitivo 
impianto, determinare il numero delle gradinate a disposizione degli 
spettatori24, stabilire che, come l'anfiteatro di Cagliari anche il teatro di 
Nora, nel suo primo impianto risale alla prima metà del secondo secolo 
d.C.25 (fig. 4). 
Come è noto le città di Cagliari e di Nora hanno subito vicende as-
sai differenti. Nora fu progressivamente abbandonata tra il basso impe-
ro ed i primi secoli successivi alla caduta dell'impero romano, e ciò ha 
consentito di riscoprire il volto autentico di quella parte della città 
fenici0-punica e romana che non è stata sommersa dalle acque per il no-
to fenomeno di bradisismo che interessa quella parte della costa sud oc-
cidentale dell'isola. 
Cagliari invece ha subito nel tempo la costante sovrapposizione di 
conquistatori e colonizzatori, che ne hanno determinato variazioni note-
voli in campo urbanistic026 e la totale scomparsa di quegli edifici di epo-
ca romana che con termine moderno potremmo definire case popolari. 
Nel passato sono affiorati i ruderi di case di abitazione destinate all'élite 
cittadina27 (fig. 5); sono stati riportati alla luce i resti della rete idrica28, 
23 Vedi A. TARAMELLI, Cagliari Romana, in «Archivio Storico Sardo», II, 1906, pp. 
17 sgg.; D. LEVI, Archeological Notes. The Amphitheatre in Cagliari, in «American Jour-
nal of Archeology», XLIII, l, pp. 1-9; MAETZKE, Architettura, cit., pp. 164-165. 
24 A. LA MARMORA, Viaggio, cit., seconda parte, p. 437. Egli scrisse: Riteniamo inuti-
le descrivere questo monumento in tutti i suoi particolari poiché non si allontana dalla for-
ma dei teatri romani descritti da Vitruvio né da quelli le cui rovine si trovano in parecchi 
luoghi. Tuttavia faremo osservare che le sue dimensioni sono un po' minori: forse erano 
proporzionate al numero degli abitanti di Nora che non doveva essere molto considerevo-
le, a giudicare dall'estensione della città limitata all'istmo molto ristretto dove si trovano 
le rovine. Vedi anche P. MISTRETTA, Il teatro romano di Nora, in «Dioniso», 35, fasce. 
3-4, luglio-dicembre 1961, pp. 3-11, il quale fornisce un'accurata descrizione del monu-
mento in esame. 
25 La data si basa su motivi architettonici, sul rinvenimento di una moneta dell'epoca 
di Traiano nelle fondamenta, su una iscrizione nella quale viene menzionato un liberto 
della gens Flavia: vedi P. MISTRETTA, cit. 
26 Per una visione d'insieme su Cagliari, l. PRINCIPE, Le città nella storia d'Italia. 
Cagliari, Roma-Bari 1981. 
27 Si tratta del complesso noto come Villa di Tigellio, sul quale vedi G. PESCE, Case 
romane a Campo Viale in Cagliari, in «Studi Sardi», XIX, 1964, pp. 329 sgg. e AA. VV., 
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Fig. 1: Cagliari. L'anfiteatro nella planimetria di V. Crespi (1888). 
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Fig. 2: Cagliari. Sezione dell'asse minore dell'anfiteatro nel disegno di V. Crespi 
(1888). 
, ~. 
Fig. 3: Cagliari. L'anfiteatro nella ricostruzione ideale di V. Crespi (1888). 
624 Marcella Bonello La; 
'!IIt1l,'"", tU 'flllllft.tln, ul lIra. -lu'Un'lI 
r) t'urll.O. ,tktlUa. 
Fig. 4: Nora. Rilievo del teatro (G. Pesce, 1972). 
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lungo la quale sono stati identificati numerosi edifici termali29 e il cui 
. percorso permette di stabilire quale fosse l'area occupata dalla città ro-
. mana; sono state individuate anche diverse aree cimiteriali, alcune delle 
quali di vastissime dimensioni30 (tav. I). 
Tutti questi elementi, poiché incompleti, non sono tuttavia suffi-
cienti per un computo esauriente della popolazione delle due città. Oc-
corre perciò ricorrere ad altri metodi e percorrere tutte le strade che pos-
sano consentirci di pervenire a dati anche relativamente attendibili 
sull' entità demografica. 
Lo spunto per un'indagine sulla popolazione di Nora e Cagliari re-
lativa almeno ad un periodo della presenza dei Romani in Sardegna, vie-
ne fornito da un interessante articolo pubblicato poco piu di un decen-
nio orsono da Giovanni Forni31 • 
Lo studioso si proponeva di stabilire l'entità della popolazione di 
alcune città della provincia romana di Dacia, in base alla capienza di al-
cuni edifici di spettacolo, anfiteatri e teatri, riportati, in tutto o in parte, 
alla luce nella provincia. 
Dopo una lunga premessa sull'impossibilità di utilizzare per il com-
puto le fonti classiche, scarse ed imprecise, il Forni poneva in rilievo an-
che il fatto che la densità della popolazione non può desumersi dal peri-
metro dell'area occupata dalle singole città, perché non si dispone, nella 
maggior parte dei casi, di tutti gli altri elementi necessari. 
Poneva quindi tre presupposti fondamentali: 
L In I talia e nelle province, a maggiore densità di popolazione do-
vrebbe aver corrisposto una maggiore frequenza degli edifici di spetta-
colo; ciò sarebbe dimostrato dal fatto che tali edifici risultano piu nume-
rosi nelle località che da altre fonti sappiamo essere state piu densamen-
te popolate. 
La Villa di Tigellio. Mostra degli scavi. Cagliari. Cittadella dei Musei, 24 ottobre-14 no-
vembre 1981. Vedi anche S. ANGIOLlLLO - A. COMELLA - R. MADEDDU - M.G. MARRAS - D. 
MUREDDu - G. PIANU - M. PINNA - E. SCAFlDI- G. STEFANI- A. USAI, Cagliari - «Villa di 
Tigellios» - Campagna di scavo 1980, in «St. S.» XXVII, pp. 113-238. 
28 Sull'acquedotto di Cagliari, M. PIREDDA, L'approvvigionamento idrico di Cagliari 
in età punica e romana, in «Studi Sardi», XXIII, 1973-4, pp. 149-180. 
29 I risultati degli ultimi scavi compiuti a Cagliari, scavi che hanno consentito di ri-
portare alla luce un edificio termale in viale Trieste, sono stati pubblicati da M.A. MON-
GIU, Note per una integrazione revisione della «Forma Kalaris», in AA.VV., S. 19ia capi-
ta/e giudica/e. Contributi all'incontro di Studio «Storia, ambiente fisico e insediamenti 
umani nel territorio di S. Gilla (Cagliari) 3-5 novembre 1983», Pisa 1986, pp. 127-154. 
30 Sulle necropoli di Cagliari in epoca romana la scrivente ha ultimato un articolo og-
gi in corso di pubblicazione. 
31 Vedi G. FORNI, Indagine, cito 
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2. Le città dovrebbero aver costruito edifici di spettacolo di capien-
za commisurata all'affluenza, presunta o presu,mibile, degli spettatori. 
Il numero dei posti riscontrabile negli anfiteatri castrensi della Dacia -
numero che corrispondeva, secondo i suoi calcoli, a quello dei soldati di 
stanza nelle singole località - potrebbe essere assunto a dimostrazione 
del fatto che la costruzione degli edifici dovette tener conto del numero 
degli abitanti delle località nelle quali venivano costruiti. 
3. Le città fornite di un edificio di spettacolo di maggiore ampiezza 
avrebbero dovuto disporre, almeno al momento della costruzione, di un 
numero di abitanti maggiore rispetto a quelle fdrnite di edifici di spetta-
colo di minore ampiezza. Il numero dei posti sarebbe stato determinato 
dalla popolazione locale e non avrebbe tenuto in alcun conto l'eventuale 
afflusso di persone da altre località, se non dai vici e dai pagi gravitanti 
intorno alle varie città32 • 
Su tali presupposti, il Forni giungeva a determinare la capienza di 
alcuni edifici di spettacolo della Dacia, utilizzando metodi di calcolo di 
sua elaborazione. 
Compiuta tale operazione egli poneva un'altra premessa: gli spetta-
coli teatrali sarebbero stati rivolti ad un numero scelto di persone colte. 
Quelli gladiatori, invece, ad un pubblico piu numeroso, attratto da quel-
32 È necessario rimarcare, a tale proposito che l'ipotesi di una affluenza in massa ver-
so le città nelle quali di svolgevano le rappresentazioni deve essere scartata a priori, tenen-
do conto della destinazione oggettiva delle reti stradali in epoca romana; l'impianto era 
dovuto infatti alla necessità di rendere piu agevoli gli spostamenti delle persone piu in-
fluenti nell'ambito dell'amministrazione statale o locale, come anche delle truppe di stan-
za nelle singole province; la rete viaria doveva consentire inoltre un adeguato traffico delle 
merci ed il tempestivo recapito della posta. Inoltre si devono considerare le difficoltà di 
spostamento degli appartenenti al popolo minuto, difficoltà legate alla mancanza di mezzi 
di trasporto ed all'impossibilità di abbandonare il lavoro per alcuni giorni, così come com-
portava un viaggio da località remote ed una sosta in una città lontana. 
È vero peraltro che il noto episodio risalente al 59 d.C. e riportatoci da Tacito (Ann. 
XIV, 17), sulla presenza a Pompei di un folto gruppo di Nucerini alla manifestazione gla-
diatoria offerta come munus da un cittadino influente (episodio che, come sappiamo, si 
concluse con una furibonda rissa in seguito alla quale i Nucerini furono costretti, dopo 
aver subito numerose perdite, ad abbandonare Pompei con molti feriti), potrebbe condur-
ci a conclusioni diverse. Ed è vero anche che l'argumentum ex silentio rappresentato 
dall'assenza di altre notizie nelle fonti e dalla mancanza di documentazione epigrafica, 
non può indurci ad escludere che comunque e dappertutto gli abitanti di una regione o di 
una provincia si spostassero per assistere alle rappresentazioni, teatrali o gladiatorie. Ma 
come già rilevava il Forni, l'episodio di Pompei potrebbe essere stato sporadico e dettato 
dalla rivalità esistente tra due località relativamente vicine. 
Si deve infatti considerare che tutti i centri abitati, almeno i piu importanti, erano si-
curamente dotati di un proprio teatro e anfiteatro ed inoltre il fatto che gli spettacoli erano 
necessariamente itineranti (sui ludi gladiatori, sulla loro nascita, sulle zone di reclutamen-
to dei futuri gladiatori, sulle varie forme di giochi, vedi K. SCHNEIDER, in «R.E.». suppI. 
III, 1918, coli. 760-780, S.v. gladiatores). 
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le manifestazioni, spesso cruente, ma sempre estremamente eccitanti, ' 
che costituivano uno dei pochi mezzi a disposizione per la distrazione 
delle folle33 • 
Il Forni assumeva due numeri convenzionali, suggeriti dalla presu-
mibile percentuale di cittadini richiamati dai due diversi tipi di spettaco-
lo; la percentuale di coloro che avrebbero assistito alle rappresentazioni 
teatrali sarebbe stata inferiore rispetto a quella di coloro che avrebbero 
assistito agli spettacoli gladiatori. Lo studioso presume che l'affluenza 
di questi ultimi sarebbe potuta essere di uno su due-tre abitanti, mentre 
l'affluenza di coloro che prendevano parte quali spettatori agli spettaco-
li teatrali sarebbe potuta essere di uno su quattro-cinque abitanti. 
Si tratta evidentemente di percentuali presunte, ma tali da consenti-
re di pervenire a cifre relative alla popolazione delle singole città che 
presentino un buon grado di attendibilità. 
Poiché ritengo che le premesse del Forni possano essere condivise, 
non potendosi disporre, relativamente al calcolo della popolazione di 
Cagliari e Nora di tutti gli elementi indispensabili di cui ho fornito un 
elenco, cercherò pertanto di determinarne l'entità attraverso la capienza 
degli edifici di spettacolo riportativi alla luce. 
È necessario premettere che applicherò le formule matematiche ela-
borate dal Forni solo per il computo della capienza dell'anfiteatro di 
Cagliari, poiché il monumento ci è pervenuto altamente incompleto. Al 
contrario applicherò un computo diretto per stabilire la originaria ca-
pienza del teatro di Nora, dal momento che, come vedremo in dettaglio, 
di questo monumento conosciamo tutti i dati indispensabili per giungere 
a determinare il numero dei posti «effettivamente utili». 
33 Potremmo paragonare gli spettacoli teatrali e quelli gladiatori di epoca romana ri-
spettivamente agli attuali spettacoli teatrali o di musica colta ed alle gare, di sport in gene-
rale, che si svolgono negli stadi. L'affluenza di pubblico è notevolmente superiore negli 
stadi; e perciò oggi i due diversi tipi di edifici di spettacolo vengono costruiti tenendo con-
to delle esigenze della popolazione del luogo in cui sorgono, e della presunta o presumibile 
affluenza del pubblico. Se un paragone con il passato non può essere instaurato completa-
mente, ciò è imputabile al fatto che oggi le distanze sono facilmente sormontabili, grazie ai 
potenti mezzi di trasporto, pubblici e privati, di cui disponiamo. Dobbiamo inoltre osser-
vare che oggi si svolgono in contemporanea diversi tipi di spettacolo e che la popolazione 
divide i propri interessi secondo la propria educazione culturale, ma anche secondo la ne-
cessità di fuga dalla realtà quotidiana; e tuttavia pur con le logiche differenze determinate 
'dal progresso, dal cambiamento della mentalità, dalle sempre maggiori offerte del merca-
to degli spettacoli, ancora si nota un notevole dislivello tra l'affluenza del pubblico alle 
rappresentazioni colte e quella alle manifestazione sportive. 
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Anfiteatro di Cagliari 
Per il computo della capienza di un anfiteatro il Forni proponeva di 
servirsi di due metodi. 
Il primo partiva dalla misura lineare delle gradinate secondo la for-
mula: Me - Mi 
Emed : [(Me + me) + (Mi + mi») 2 
Np = -- . Ngr . k = ---- . 0,75 
Lloc 0,45 0,74 
in cui Emed = misura dell'ellisse media; Me, me = assi maggiore e mi-
nore dell'ellisse esterna (cioè dell'intero edificio); Mi, mi = assi maggio-
re e minore dell'ellisse interna (cioè dell'arena); k = coefficiente di ridu-
zione dei posti sottratti dalle precinzioni, baltei, scalette, vomitori e po-
dio (valore approssimativo di 0,75 per medi e piccoli anfiteatri); Lloc = 
lunghezza di un locus, ossia profondità delle gradinate, relativamente 
alla quale lo studioso assumeva il valore di m 0,74, sulla base di un passo 
di Vitruvio; noi possiamo tuttavia apportare una modifica alla formula 
del Forni, perché conosciamo l'esatta profondità delle gradinate dell'anfi-
teatro di Cagliari, profondità che risulta essere di m 0,64 (tav. II) 
Sostituito dunque questo valore reale a quello convenzionale assun-
to dal Forni, il computo relativo alla capienza dell'anfiteatro di Cagliari 
risulta ~ssere il seguente: 
3,14 
-4-[(89,40 + 73,80) + (46,8 + 31,2)] 
Np = 










189,342 W-. 33,28125 . 0,75 = 420,76 ·33,28125 . 0,75 = 
14003,418 . 0,75 = 10.502,563 
Per il secondo sistema di computo, il Forni partiva dalla superficie 
della corona ellittica e determinava il numero dei posti attraverso la 
formula: 
1t (Me . me - Mi . mi) 
Np = Acor. k = 4---------. 0,75 Asp 0,333 
in cui Acor = area della corona ellittica; Asp = superficie occupata dal-
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lo spettatore (0,45 x 0,74 cm); k = coefficiente dei posti sottratti da pre-
cinzioni, baltei, vomitori, scalette e podio (valore approssimativo di 
0,75 per medi e piccoli anfiteatri). 
Anche in questo caso siamo in grado di apportare una variazione 
perché, conoscendo l'esatta profondità delle gradinate che, come già ab-
biamo detto a proposito del primo metodo adottato, si discosta dalla 
profondità assunta dal Forni (essendo di m 0,64, contro m 0,74 proposti 
dallo studioso) possiamo sostituire al divisore 0,333 (relativo allo spazio 
occupato dal singolo spettatore), il divisore 0,288, che risulta dalla mol-
tiplicazione tra m 0,45 (larghezza di un locus) e m 0,64 (profondità delle 
gradinate dell'anfiteatro di Cagliari). Apportata tale modifica, il secon-
do metodo di computo relativamente all'anfiteatro di Cagliari risulta es-
sere il seguente: 
7t 
4 Np = 
(Me . me - Mi . mi) 
0,288 









14003,418 . 0,75 = 10502,563 
Si giunge dunque a determinare una capienza di circa 10.500 spetta-
tori, che, approssimata per eccesso o per difetto, non si discosta eccessi-
vamente da quella che di recente, tenendo'conto del restauro compiuto, 
è stata indicata dagli architetti come presumibile per gli spettatori che 
intendevano prendere parte alle manifestazioni. 
Il teatro di N ora 
Come ho premesso, di questo edificio (tavv. III-IV) conosciamo 
tutti gli elementi indispensabili per determinare, con un calcolo diretto, 
il numero di posti effettivamente utili. Tali elementi sono: l) la struttura 
originaria, struttura che è anomala rispetto a quella dei teatri descritti 
da Vitruvio. Questo edificio, infatti, presenta una inclinazione delle gra-
dinate maggiore rispetto alla media sul piano dell'orchestra; tale inclina-
zione è determinata dalla minore profondità delle gradinate stesse, che a 
Nora risulta essere di m 0,60, contro la profondità di mO, 74 assunta dal 
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Forni nei suoi calcoli. 2) Il numero delle gradinate (11, come è noto) e la 
profondità delle stesse (m 0,60, come abbiamo detto). 3) Il raggio di cur-
vatura massimo sul piano dell'orchestra (m 13,20).4) Il raggio di curva-
tura minimo sul piano dell'orchestra (m 6,8). 5) Il numero e la larghezza 
degli sca/aria di accesso alle gradinate (tre di larghezza pari a m 0,80). 
Perciò in luogo delle due formule elaborate dal Forni propongo di 
adottare la seguente: 
Acav - Asc Np=-----
0,2745 
[e . ~M2)] - [~ ] - [(nsc . lsc) . (RM-Rm)] 
0,2745 
Dove RM = raggio massimo; rm = raggio minimo; Acav = area della ca-
vea; Asc = area degli sca/aria; nsc = numero degli sca/aria; lsc = larghez-
za degli sca/aria. Il valore 0,2745, assunto quale divisore, è lo spazio pre-
sunto occupato dal singolo spettatore, che risulta dalla moltiplicazione tra 
0,45 (valore assunto, come per l'anfiteatro di Cagliari, quale larghezza di 
un focus) e m 0,60 (come abbiamo detto profondità effettiva delle gradinate 
del teatro in questione). 
Applicando tale formula il numero dei posti è il seguente: 
N _ C,14. 213,20' ) - ( 3,14; 6,8' ) - (0,80 . 3) . (13,2 - 6,8) 
p - 0,2745 
(3,14 .2174,24 7 - ( 3,14 ~ 46,24 7 - (0,80 . 3) . (13,2 - 6,87) 
0,2745 
~ ( 145,1936 ~ ) - t---
2 
-} - 2,4 . 6,4 
=---------------------0,2745 
(273,5568 - 72,5968) - 15,36 
0,2745 
200,96 . - 15,36 
0,2745 
185,6 == 676,13843 
0,2745 
Il numero di posti effettivamente utilizzabili nelle gradinate dunque ri-
sulta essere di circa 680. 
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Un numero esiguo di spettatori doveva poi prendere posto sui tri-' 
bunalia, ai quali si accedeva tramite due scalette in pietra che si svilup-
pavano ai lati dell'edifici034 ; si può presumere che solo in quelle occa-
sioni in cui le rappresentazioni richiamavano un numero piu elevato di 
spettatori, come si verificava altrove, una folla eterogenea assistesse allo 
spettacolo in piedi nella via di disimpegno che delimita superiormente le 
gradinate35 • 
Utilizzando i moltiplicatori proposti dal Forni, perveniamo dunque 
alla conclusione che nel momento in cui l'anfiteatro di Cagliari ed il tea-
tro di Nora furono edificati, le due città dovevano contare rispettiva-
mente circa 25-30.000 e 3.500-4.000 abitanti. La sproporzione tra questi 
due dati numerici relativi a due delle città piu importanti della Sardegna 
in periodo romano appare notevole. I dati non sono tuttavia in contra-
sto con quanto sappiamo sull'effettiva importanza di Cagliari e di Nora 
e sul loro sviluppo. Essi trovano riscontro non tanto nei resti archeologi-
ci che - a causa delle vicende storiche cui abbiamo fatto cenno - sono 
per il momento forse piu numerosi per Nora, quanto nell'estensione del-
le due città. 
Nora, costruita fin dall'epoca fenicio-punica sul modesto promon-
torio affacciantesi sul mare, a ridosso dell' odierna strada di collegamen-
to della costa occidentale, conobbe, dopo l'occupazione della Sardegna 
da parte dei Romani, uno sviluppo costante, ma svolse un ruolo limitato 
a quello di stazione intermedia tra Cagliari e Sulci. 
Al contrario Cagliari, estesa senza soluzione di continuità territo-
riale, da una parte all'altra dell'insenatura posta al centro del golfo 
omonimo e sulle alture immediatamente a ridosso della fascia costiera, 
conobbe un costante aumento della sua importanza, aumento dovuto al 
suo ruolo, politico, religioso, commerciale, strategico ed economico, 
ruolo che svolse grazie alla sua felice posizione geografica ed alla sua 
funzione di capitale della provincia. Conseguentemente conobbe un no-
tevole sviluppo.urbanistico, determinato dal costante incremento demo-
grafico, sviluppo urbanistico che la condusse ad essere considerata e de-
finita rUrbs Urbium della Sardegna36 • 
34 Vedi V. CHAPOT, in DAREMBERG-SAGLIO, Dictionnaire des Antiquités grecques et 
romaines, s.v. tribuna/; o. NAVARRE, Ibid., s.v. theatrum. 
35 Vedi L. PONTUALE, in «Enciclopedia Universale dell'Arte», XIII, colI. 273-276. 
36 La definizione di Cagliari quale Urbs Urbium della Sardegna è in Floro, 1,22,35. 
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Ricerche archeologiche nel Sinis e nell'alto Oristanese 
(continuità e trasformazione nell'Evo Antico) 
1.1. Introduzione 
Le vicende dell'insediamento umano, in età romana, nel Sinis 
centro-settentrionale, area comprensiva degli odierni comuni di S. Vero 
Milis, Riola Sardo e Narbolial , risentono, nel quadro di un tentativo di 
inquadramento sincronico, della carenza di indagini topografiche, evi-
denziate dalla scarna bibliografia specifica e dalla limitatezza dei mezzi 
con cui si è potuto condurre sinora l'indagine. Tale è il quadro eviden-
ziato consultandosi i dati ottocenteschi (SPANO 1855-1864; SPANO 1865-
1876; voci del Padre Angius in CASALIS 1843-1849), ripresi nel CIASCA 
1931-34, le scarne notizie di indagini ufficiali nelle Notizie di Scavi di 
Antichità, edite dal 1876, gli stessi Elenchi Ufficiali degli edifici Monu-
mentali del 1902 e del 1922, nonché la redazione della Carta Archeologi-
ca del Taramelli2 e successivi contributi sia di carattere piu generale co-
l Sui confini del Sinis, in generale PINNA 1950, p. 247 (cfr. infra, nota 3), e, di recen-
te, ZUCCA 1985, p. 29. 
2 G. SPANO, Ultime scoperte, in «B.A.S.», I-X, Cagliari 1855-1864; G. SPANO, Me-
moria sopra alcuni idoletti di bronzo trovati nel villaggio di Teti e Scoperte Archeologiche 
fattesi nell'Isola in tutto l'anno 1865, Cagliari 1866, pp. 31 ss.; IDEM, Memoria sopra la 
antica città di Gurulis Vetus oggi Padria e Scoperte Archeologichefattesi nell'Isola in tut-
to l'anno 1866, Cagliari 1867, pp. 27 ss.; IDEM, Memoria sopra una moneta ancora unica 
di Nicolò Doria, conte di Monteleone e Signore di Castel Genovese e scoperte archeologi-
chefattesi nell'isola in tutto l'anno 1867, Cagliari 1868, pp. 27 ss.; IDEM, Memoria su una 
lapide terminale trovata in Sisiddu presso Cuglieri e Scoperte archeologiche fattesi 
nell'isola in tutto l'anno 1868, Cagliari 1869, pp. 13 ss.; IDEM, Memoria sulla Badia di Bo-
narcado e scoperte archeologiche fattesi nell'isola in tutto l'anno 1869, Cagliari 1870, pp. 
Il ss.; IDEM, Scoperte archeologichefattesi in Sardegna in tutto l'anno 1871 con appendi-
ce sugli oggetti sardi dell'esposizione italiana, Cagliari 1872, pp. 3 ss.; IDEM, Memoria so-
pra l'antica Cattedrale di Galtel/( e scoperte archeologiche fattesi nell'isola in tutto l'anno 
1872, Cagliari 1873, pp. 13 e ss.; IDEM, Scoperte archeologichefattesi in Sardegna in tutto 
l'anno 1875, Cagliari 1875, pp. 1 ss.; IDEM, Scoperte Archeologichefattesi in Sardegna in 
tutto l'anno 1875, Cagliari 1875, pp. 1 ss.; IDEM, Scoperte archeologiche fattesi in Sarde-
gna in tutto l'anno 1876, Cagliari 1876, pp. 5 ss.; R. CIASCA, Bibliografia Sarda, I-V, Ca-
gliari 1931-1934; Notizie degli Scavi di Antichità, R. Accademia Nazionale dei Lincei, Ro-
ma 1876 ... ; M.P.I., Elenco degli Edifici Monumentali in Italia, Regione X (Sardegna), 
Roma 1902; C. ARU, Elenco degli Edifici Monumentali, LXVIII, Provincia di Cagliari, 
Roma 1922; A. TARAMELLI, Edizione archeologica della Carta d'Italia al 100.000: Foglio 
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me quello di M. Pinna del 1950 o la trattazione dell'insediamento roma-
no nell' Atlante della Sardegna da parte di G. Sotgiu (1980) o i singoli 
studi, specie quelli editi negli Atti del Convegno di studio sull' Africa 
Romana, a partire dal 19843 , a cura di A. Mastino, a cui si deve l'esau-
riente e documentata sintesi su Cornus ed il suo territorio (MASTINO 
1979), ricca di spunti anche per la lettura della antropizzazione del Sinis 
settentrionale in età romana. Utili riferimenti, pur nella prevalente veste 
di ampia divulgazione, è possibile cogliere in PAU 1979, e, per lo specifi-
co ambito tardo-romano in Nurachi 1985, negli Atti del Convegno di 
Cuglieri del 22-23 giugno 1984 e nelle specifiche voci dell'opera colletti-
va I Sardi4 • Si tratta di materiale sostanzialmente non normato e riferito 
ad una griglia generale d'interpretazione solo per parti, da cui, insieme 
alla constazione della possibilità di far confluire in questa sede i risultati 
delle ricerche condotte con il Gruppo ex Lege 285/1977 di S. Vero Milis 
a partire dal 1980 e continuate successivamente con il personale di tale 
gruppo ed in corso ancora oggi5 in questa porzione del Sinis, deriva la 
205. Capo Mannu. Foglio 206 Macomer, Firenze 1935. Va pure ricordata, come utile in-
quadramento generale: A. TARAMELLI, Bibliografia Romano-Sarda, Bibliografia ragiona-
ta dell'Italia romana, I, Istituto di Studi Romani, Roma 1939. . 
3 M. PINNA, La penisola del Sinis, «Studi Sardi», IX, Sassari 1950, pp. 246 ss.; G. 
SOTGIU, Insediamenti romani, in AA.VV., Atlante della Sardegna, fase. II, Roma 1980, 
pp. 90-93, Tav. 38. Di inquadramento generale anche se da consultarsi con cautela Row-
LAND 1981. Per la parte storica cfr. MELONI 19802 e MELONI 1983. Il ROWLAND 1981 se-
gnala ritrovamenti romani in territorio di Narbolia (ibidem, p. 70) Riola Sardo (Ibidem, p. 
106), S. Vero Milis (ibidem, p. 115). 
Per gli Atti del convegno di Sassari vedasi, in Bibliografia, ATTI 1984, ATTI 1985, 
ATTI 1986 ed in particolare MASTINO 1985, ZUCCA 1985, PANI ERMINI 1985, TORE 1985, 
ZUCCA 1986. In precedenza di grande interesse per la problematica storica, MASTINO 1983 
e, per la problematica generale, T ANGHERONI 1977. Interessanti pure per la proposta di in-
quadramento e la metodologia, sempre negli ATTI (a sé è l'articolo di Tangheroni), VIL-
LEDI EU 1986 e TRONCHETTI 1986. 
4 NURACHI 1985: AA.VV., Nurachi. Storia di una ecclesia, Oristano 1985, ivi R. Zuc-
CA, Ad Nuragas in età romana e altomedievale, pp. 26 ss., G. STEFANI-R. ZUCCA, L'inse-
diamento umano altomedievale nel territorium tharrense, pp. 95 ss.; AA.VV., L'archeo-
logia romana e alto medievale nell'Oristanese, (Atti del Convegno di Cuglieri, 22-23 giu-
gno 1984), Mediterraneo Tardo Antico e Medioevale, Scavi e Ricerche, Taranto 1986, ivi 
C. TRONCHETTI, Il territorio dell'Oristanese in età romana, pp. 17 ss.; AA.VV., I Sardi. 
La Sardegna dal Paleolitico all'età romana, Milano 1984, Appendice, Milano 1985 (ri-
stampa corretta, Milano 1985), ivi cfr. R. ZUCCA, Narbolia (OR), loc. su Anzu, pp. 159-
160, G. TORE, S. Vero Milis (OR), loc. su Padru, complesso nuragico e villaggio punico-
romano, pp. 188-190. Sullo specifico settore dei mosaici v. ANGIOLILLO 1981, (Riola, 
x sic x, su Anzu) p. 143. Primo cenno in A. DELLA MARMORA, Itinéraire de l'Ile de Sar-
daigne, Il, Turin 1860, p. 15. 
5 Il gruppo si è costituito nel 1979 sulla base del Progetto Ile. Censimento, cataloga-
zione, restauro reperti e allestimento musei locali. I componenti, il capogruppo A. Stiglitz, 
il disegnatore-rilevatore, Geom. G. Chessa, le dattilografe-archiviste, S. Alette e M.P. Pi-
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constatazione dell'opportunità di fornire, in questa sede, un primo ten-
tativo di sintesi6 • Esso, articolato in questa parte introduttiva, e nella 
presentazione (2.1) e nello schedario topografico (2.2) dei siti, è da con-
siderarsi quale primo impianto di una lettura globale del territorio in 
corso con un gruppo interdisciplinare7 e di cui le prime anticipazioni so-
no state fornite con mostre locali8 e provinciali9 e in sede di convegni10 • 
Tale indirizzo nasce dalla consapevolezza della sterilità del limitato stu-
lu, mi sono stati di valido aiuto nella realizzazione di tale programma e nella mia qualità di 
coordinatore tecnico-scientifico su incarico della Giunta Regionale (sino al 1981) e di coor-
dinatore del solo gruppo (e non dell'intero progetto, come in precedenza) per incarico 
dell' Amministrazione Comunale di S. Vero Milis (a partire dal 1981). A tutti va il mio sin-
cero ringraziamento ed in particolare all'amico Alfonso Stiglitz per la serietà e la compe-
tenza con cui ha espletato il suo compito sì da consentire questa ed altre anticipazioni del 
comune impegno, cosi come agli amici della Amministrazione comunale alla cui affettuo-
sa ospitalità e intelligente e avveduto interessamento molto deve la serenità del lavoro svol-
to e la qualità dei risultati ed infine particolare menzione mi è doverosa per gli ottimi ope-
rai sanveresi. Fra i risultati di questa attività è la costituzione di una cooperativa giovanile 
archeologica che ha ottimamente collaborato agli interventi d'urgenza programmati di 
concerto con la competente Soprintendenza, nell'ambito dei lavori per le condotte di irri-
gazione del Consorzio di Bonifica di Oristano. 
6 Desidero ricordare la grande liberalità e la fiducia accordatami dal Soprintendente 
Archeologo Prof. Ferruccio Barreca, la cui immatura, recente scomparsa (dicembre 
1986), segna ancor piu il debito di riconoscenza dovutogli. All'amico Attilio Mastino va la 
mia riconoscenza per la consueta cortese disponibilità a fornire una sede tanto adeguata 
quanto prestigiosa. 
7 Di esso fanno parte, per il settore preistorico e protostorico, gli amici Giuseppe At-
zori, Lucia Manca Demurtas, Sebastiano Oemurtas, Salvatore Sebis di Oristano e per il 
settore fenicio-punico e punico-romano Alfonso Stiglitz e lo scrivente. 
8 Sono state organizzate mostre grafiche e fotografiche presso i Comuni di S. Vero 
Milis (Gruppo Archeologico ex lege 285/1977) nel 1981 e nel 1985 a Narbolia (Gruppo 
Arch. S. Vero Milis - Biblioteca comunale di Narbolia), con conferenze. 
9 Mostre grafiche e fotografiche e con esposizione di reperti archeologici presso il 
Museo Civico di Cabras con il patrocinio dell' Amministrazione Provinciale di Oristano 
nel 1982 (Tharros ed il Sinis in età antica e ricerche archeologiche nell'Oristanese) e nel 
1983 (Il Sinis in età antica e ricerche archeologiche nell'Oristanese) con il concorso dei 
gruppi archeologici giovanili ex Lege 285/1977 operanti nella Provincia (Busachi, Cuglie-
ri, San Vero Milis), con conferenze. Si attende da tempo il concretizzarsi della disponibili-
tà dell'Amministrazione Provinciale di Oristano, nella persona dell'Assessore competen-
te, come previsto nel programma originario delle mostre stesse, per poter pubblicare i rela-
tivi cataloghi. Promossa dal Comune di Cabras e con finanziamento regionale si prevede 
una III rassegna sulle ricerche archeologiche nell'Oristanese per l'autunno del 1987. 
lO Per le ricerche effettuate nel territorio di S. Vero Milis vedasi le comunicazioni del-
lo scrivente e di A. Stiglitz al convegno internazionale di Oeya (Maiorca - 15/22. IX. 
1983), «Early Settlement in the Western Mediterranean Islands and peripheral Areas» 
(B.A.R., International Seri es 229, Oxford 1984) e quelle, ampliate all'intero gruppo di cui 
alla nota 7, in stampa negli atti del convegno internazionale di Selargius (27-30, novembre 
1986, «La Sardegna nel Mediterraneo tra il Il e ilI millennio a.C.»), pertinenti il Sinis e 
l'Oristanese nell'età del Bronzo. 
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dio personale e del significato scientifico e culturale dello scambio delle 
diverse esperienze nella comprensione di un quadro diacronico e sincro-
nico di lettura territoriale integrata. Gli elementi pregnanti di tale lettura 
identificano una sostanziale unità di insediamento, con ripresa di loca-
lizzazione di si ti precedentemente individuati in età nuragica, con aporia 
apparente per la diffusa convinzione di ampia presenza punicall • Ciò 
può dipendere o da effettiva dislocazione differenziata dovuta a conno-
tazioni economico-sociali non omogenee nei diversi periodi (proprietà 
comune, frazionata, di latifondo; agricoltura intensiva o estensiva, mo-
noculture o colture specializzate; equilibrio fra risorse naturali come 
caccia e pesca e forme piu marcate dell'attività umana sul territorio) od 
anche (e piuttosto) dal tipo di ricerca, ancora preliminare ed al momen-
to disgiunta da contributi specifici quali quelli della paleobotanica e del-
la paleofaunistica e della paleoantropologia12, che ne dà una sostanziale 
ed effettiva parzialità. I dati proposti, pertanto, vanno considerati solo 
parzialmente estrapolabili per un quadro in dettaglio e latamente vale-
voli per una lettura globale. 
Preminente pare il situarsi in una zona di notevole disponibilità 
dell' habitat naturale, zona di ampio sviluppo costiero con possibilità di 
appro'dt con rifornimento di acqua, lungo importanti e battute rotte 
transmarine, retroterra di zona umida favorevole alla pesca interna, ma 
con piésenza anche di favorevoli possibilità di pesca in mare aperto (non 
solo, ma pure lo sfruttamento di banchi corallini13), caccia e risorse qua-
li saline ,natl!rali o facilmente adattabili a tale scopo, un'antropizzazione 
anHca'èlié favoriva l'adattamento dell'ambiente e il processo di aggrega-
zione di nuclei piu ampi sulle direttrici di traffico interno da e per la co-
sta, data la posizione di cerniera del Sinis, nella parte centrale della Sar-
degna e alla confluenza delle tradizionali direttrici di penetrazione per la 
Sardegna centro-settentrionale e di comunicazione di questa con quella 
meridionale,.il tutto in una area di ampia e antica urbanizzazione, sottoli-
11 Vedasi, in generale, TORE 1975, TORE 1985 e, in/ra, §§ 2.1 e 2.2. Sulla problemati-
ca le osservazioni in STEFANI-ZUCCA 1985 (cfr. supra la nota 4). 
12 Indicazioni di massima, oltre che già in PINNA 1950, pp. 262 ss. (cfr. supra la nota 3), 
in FEDELE 1980, pp. 45 ss. e GERMANA 1980, pp. 61 ss. Utile e interessante il quadro d'insie-
me in AA.VV., La Sardegna. L'uomo e le coste, Sassari 1983, Cap. II, La natura, pp. 83 ss. 
13 PINNA 1950, pp. 264 ss., TORE 1985a. Il corallo è attestato a Tharros (G. SPANO, 
B.A.S., II, 1856, p. 59, nota 2; scarti di lavorazione sono stati individuati dallo scrivente 
su segnalazione del Sig. Roberto Carrus di Cabras, nel quartiere di età romana sulle pendi-
ci meridionali della collina di Murru Mannu e in prossimità delle Terme romane in località 
«Convento vecchio») e a Comus (necropoli tardo-antica di Columbaris: AA.VV., Mensae 
e ritifunerari in Sardegna. La testimonianza di Comus, Mediterraneo Tardo Antico e Me-
dioevale. Scavi e Ricerche, l, Taranto 1985, Tav. XI). 
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neata dalla linea di contorno segnata a meridione da Tharros, Othoca e 
Neapolis~ e a settentrione da Cornus e Gurulis Vetus, probabilmente da 
età punica, se non piu antica, e sostenibile per il gravitare di strutture abi-
tative di tipo piu complesso del consueto rurale, quali complessi termali14• 
Non va, inoltre, esclusa, sulla linea delle piu recenti ipotesi, che tale an-
tropizzazione sia stato il baluardo piu specifico contro la diffùsione della 
malaria1s e che questa sia piuttosto da considerarsi 'uno degli esiti primari 
dello spopolamento in età tardo-antica. Questo va, quindi, visto piuttosto 
in quadro di profonda insicurezza generale del Mediterraneo e di conse-
guente recessione economica e relativo tracollo sociale per mutazione (o 
crisi) delle forme di organizzazione economico-sociale del territorio in 
parte leggibili nella scomparsa dei contigui centri urbani e nell'arretra-
mento dell'insediamento rispetto alla costa secondo moduli, per altro e si-
gnificativamente, documentati anche nel resto dell'Isola, segno di una si-
tuazione generale e non di lettura isolata e parziale16• . 
Di grande interesse è il passaggio dalla fase punica a quella romana, 
solo in parte percettibile in alcune formulazioni peculiari di ambito fune-
rario o di piu ampio ambito del sacro17, ma non determinabile nei singoli 
dettagli e nel quadro di una complessa lettura di componenti di ad strati e 
sostrati che la composita vicenda umana del territorio, per antichità e va-
rietà di culture e manifestazioni ad essa connesse, condurrebbe a far pre-
supporre. Maggiore e piu qualificante approfondimento degli studi par-
rebbe il migliore e piu coerente invito ad un serio tentativo di approccio 
alla soluzione del problema. 
G. TORE 
14 Cfr. infra i §§ 2.1 e 2.2. 
15 M. GRAS, La malaria et l'histoire de la Sardaigne antique, in AA. VV., La Sardegna 
nel mondo mediterraneo, Atti del IO convegno internazionale di Studi geografico-storici, 
J. Gli aspetti geografici, Sassari 7-9 aprile 1978, Sassari 1981, pp. 297 ss.; P.J. BROWN, 
Malaria in Nuragic, Punic and Roman. Some Hypotheses, AA.VV., Studies in Sardinian 
Archaeology, Ann Arbor 1984, pp. 209 ss .. 
16 TANGHERONI 1977; MASTINO 1983; TANGHERONI 1983, pp. 44-45; L. PANI ERMINI, 
Problemi e prospettive dell'archeologia cristiana in Sardegna, in AA. VV., A tti del V Con-
gresso nazionale di Archeologia cristiana, Torino 22-29 settembre 1979, II, Roma 1982, p. 
620, sottolinea la continuità dell'insediamento in età antica e altomedievale. Consimile po-
sizione per i siti rilevati da Zucca in STEFANI-ZUCCA 1985 (cfr. supra, la nota 4), p. 95. Per 
i siti considerati dalla presente indagine (cfr. infra §§ 2.1 e 2.2) va notato che da A. TERRO-
su ASOLE, L'insediamento umano medioevale e i centri abbandonati tra il secolo XIV e il 
secolo XVII, Supplemento al fascicolo II dell'Atlante della Sardegna, Roma 1974, p. 14, 
indica come sopravvissuti in età medioevale, per la fascia subcostiera solo Spinalba 
( = Spinarba) e Soddì per il territorio di S. Vero Milis, S. Vero Milis e Tunis-nuraghe per 
quello di Narbolia. La crisi parrebbe verificarsi nel quadro storico dell'instabilità del Me-
diterraneo a partire dal secolo V-VI e precipitare dopo il secolo VII d.C. in significativa ri-
sonanza con la conquista mussulmana della vicina Africa e l'inizio delle prime scorrerie. 
17 TORE 1975 e TORE 1985. 
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2.1. Il quadro culturale 
In una situazione territoriale complessa quale è quella del Sinis 
centro-settentrionale e delle zone limitrofe, l'insediamento umano di età 
romana si impone per le sue capacità di occupazione «totale» del territo-
rio e di sfruttamento di ogni suo aspetto peculiare, riprendendo in que-
sto (e superando) la fase culturale nuragica della quale, significativa-
mente, rioccupa tutti i siti. 
Avendo ben chiare le condizioni oggettive nelle quali sono avvenuti i 
rinvenimenti e che possono essere schematicamente elencate come segue: 
sporadicità degli scavi (per lo piu legati ad interventi d'urgenza) e conse-
guente assenza di stratigrafie ampie e correlabili; scomparsa delle struttu-
re, in buona parte a seguito dei lavori agricoli, di particolare intensità so-
prattutto con l'introduzione della loro meccanizzazione; distruzioni legate 
ad una intensa attività clandestina; urbanizzazione spesso disordinata; si 
cercherà in questo intervento di tracciare un quadro dello sviluppo del po-
polamento umano in età romana nell'area oggetto di indagine. 
Di difficile impostazione è il problema del momento di inizio della 
fase che definiamo· romana nei suoi aspetti culturali, al di là della data 
del 238/7 a.C. con la quale si pone l'inizio della dominazione politica e 
amministrativa. Appare infatti profonda l'influenza cartaginese in que-
sti territori sia in ambito politico-economico-militare, si pensi ad es. alla 
rivolta di Ampsicoral8 , sia in ambito culturale-religioso-archeologico 
come attestano ad es. le stele di Bidda Maiore, in pieno Sinis di San Ve-
ro Milis e pertinenti ad ambito punicizzatol9 • 
Tenendo conto di questo dato i primrì'invenimenti riferibili a rap-
porti col mondo romano possono essere ritenute le anfore vinarie sia del 
tipo cosiddetto greco-italico che del tipo Dressel l: vari frammenti ne 
sono stati rinvenuti in almeno 8 siti, piu un esemplare integro provenien-
te dal mare, pertinente ad un relitto, per il quale resta il problema se ri-
collegarlo al porto ipotizzato a Capo Mannu o se riferirlo semplicemen-
te ad un'imbarcazione in transit020• Per l'aspetto del vasellame piu fino, 
a un momento di importazione forse precedente al 238 a.C., va riferito 
un frammento di coppa simile alla serie MOREL 2981 21 a vernice nera e 
* Per le località citate vedi le schede di ogni singolo sito nel § 2.2. 
18 Cfr. da ultimo ZUCCA 1986a. 
19 TORE 1975; TORE 1985. 
20 TORE-STIGLITZ 1987. 
21 Il riferimento è a MORE L 1981. 
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impasto camoscio dal nuraghe Abilis, ma la sporadicità del rinvenimen-
to e la frammentarietà impongono cautela; dallo stesso nuraghe proven-
gono frammenti di anfore puniche a siluro con orlo ingrossato rientran-
te. Ceramica a vernice nera si è rinvenuta in almeno 23 località, ma spes-
so in condizioni tali da rendere arduo il riconoscimento. 
Complessa allo stato attuale delle ricerche l'attribuzione di questi 
materiali a strutture chiaramente identificabili. Per quanto riguarda l'am-
bito civile, ceramica a vernice nera proviene dall'area dell'edificio di Is' 
Aieddus, anche se non si esclude una pertinenza alla necropoli vicina, vi-
sta anche la datazione ad età imperiale delle strutture murarie emergenti; 
cosi come da un'area presumibilmente abitativa nei pressi dello stagno di 
Sale Porcus. Anche gli edifici termali di Su Anzu di Narbolia e di Riola 
hanno restituito tale classe di ceramica, ma le strutture visibili sono da ri-
ferire ad età imperiale piena. Sicuramente a questo periodo va riportata la 
necropoli scavata con intervento d'urgenza in località Bingia Arena. Ma-
teriali a vernice nera e anfore vinarie provengono dalle necropoli di San 
Lorenzo e di Pala Naxi, anche se in maniera sporadica. 
Ad aspetti forse cultuali ci portano alcune località come Matta 
Sterri dalla quale proviene una stipe votiva di età punica, frammenti 
anforici punici, materiali fittili romani quali embrici ed elementi anato-
mici. 
Un recente scavo d'urgenza presso lo stagno di Pauli Cherchi ha 
messo in luce un pozzo colmato con materiale lapideo e fittile, «sigilla-
tO» da due pezzi integri, posti sopra il cumulo: una statuina panneggiata 
di devota, fittile, di tipo medio-italico, databile al I sec. a.C., l'altro 
pezzo, una olletta monoansata a corpo globulare, orlo svasato all'ester-
no e piede piano, porta ai tempi del l-II sec. d.C. il riempimento, che è 
originato probabilmente dallo smantellamento di una struttura forse 
con valenze cultuali-religiose, sita nelle vicinanze: lo scavo è in corso di 
studio. 
Dal punto di vista geografico la distrilluziolle degli insediamenti av-
viene in tutti,gli aspettiamble-riùiH,~dalla costa.all'aiea.;pa1ustie (sino alle 
sue rive), alla piana alluvionale. Per quanto concerne 'l'area della dorsa-
le lavica, peridlc{ del MemÌiferru, l'indagine è ancora in corso, anche se 
dalle prime ricerche pare confermarsi il dato della pianura. 
L~_quasLtotalitàdei. si ti ch~J!~nno restituito materiali repubblicani 
presenta una cpntinuità. di insediamento anche in periodo' ill.1periale e 
tardoflntico, spesso senza soluzione di continuità sino al VI o alla prima 
metà del VII sec. d.C.; nuovisiti vengono occupati. 600' , 
Comtper il periodo precedente non sempre è agevole la definizione 
funzionale di un sito, l'identificazione di strutture, il nesso tra i materia-
li e queste ultime. 
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Ad ambito civile sono da riportare varie strutture quali l'edificio di 
Is Aieddus, che nelle strutture murarie indica chiaramente una datazio-
ne ad età imperiale piena, confermata dai materiali rinvenuti in recenti 
sondaggi. Le strutture visibili non lontano dallo stagno di Sale Porcus, 
di difficile lettura, in assenza di scavi, ma che certamente si riferiscono 
ad un uso civile per la presenza di macine in basalto; si può pensare ad 
un piccolo insediamento abitativo, o anche ad una villa (come è stato 
ipotizzato per Is Aieddus); i materiali coprono l'area cronologica indi-
cata, a partire, come si è già detto, da età repubblicana ma con .maggiori 
presenze pertinenti al l-II sec. d.C. e dalla metà del IV a fine VI e forse 
inizi VII d.C. 
Sempre a quest'ambito, alcune emergenze monumentali quali i resti 
di edifici termali di Su Anzu di Narbolia, di Su Anzu di Riola Sardo, di 
S. Andrea di Pischinappiu di Narbolia e, forse termali, di S. Andrea di 
Narbolia, attualmente di complessa lettura, per le moderne sovrapposi-
zioni, in assenza di scavo. Gli insediamenti di pertinenza non sono stati 
ancora identificati, rendendo difficile l'attribuzione di questi resti ter-
mali a ville, abitati o a insediamenti militari. I materiali di alcune di que-
ste località prolungano il loro uso sino al IV-VI sec. d. C., ad es. Su An 
zu di Riola. 
Va infine ricordato un tesoretto monetale pubblicato da Taramelli 
nel 1932, rinvenuto nei pressi dello stagno di Is Benas con monete da 
Traiano a Gallieno. 
Per l'ambito funerario si possono citare alcune grandi necropoli 
che hanno in questo periodo il loro massimo utilizzo. In località SanLo-
renzo, nei pressi della costa, una necropoli a inumazione con materiali 
che arrivano sino al VI sec. d.C.; un edificio contiguo, con un lato cur-
vilineo è stato di recente ipotizzato come pertinente alla (presunta) eccle-
sia di S. Lorenzo. 
Nei pressi del nuraghe Spinarba, un'ampia necropoli a inumazione, 
danneggiata dai clandestini, ha restituito materiale del IV-V sec. d.C .. 
Sempre in questi secoli ma con dilatazione sino al VI inizi VII d.C. la ne-
cropoli, distrutta da lavori agricoli, di Pala Naxi, nell'area di un ampio 
villaggio nuragico. 
Interessante la necropoli a incinerazione.e a inumazione di Bidda 
Maiore, già citata, dalla quale provengono oltre le stele, numerosifram-
mentffittili di età imperiale tra cui vanno citati un'anfora africana IlA; 
un'anfora tripolitana III. Di estrema importanza due necropoli a inu-
mazione, tarde, nelle quali si sono operati degli interventi d'urgenza. 
Una in località Soddì, con. tre tombe e materiali che riportano al V-VI 
sec. d.C. e una all'interno dell'abitato di San Vero Milis. con materiali 
simili; entrambe attestano la continuità di frequentazione tra l'età 
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tardo-antica e medioevale, essendo segnalato nei pressi della prima 
(Soddì) un villaggio medioevale così come la seconda si trova all'interno 
dell'abitato attuale, le cui prime attestazioni scritte risalgono al XII sec. 
d.C., ma il cui nome originario, San Teodoro, riporta a tempi preceden-
ti. Rinvenimenti recenti all'interno dell'abitato, in corso di analisi, con-
f~~ano questa continuità di insediamento. 
Resta da osservare che, come si è visto per l'età repubblicana, la 
presenza continua di insediamenti insiste su tutto il territorio in oggetto, 
nelle sue varie conformazioni geomorfologiche, con preferenza per la 
continuità di uso degli insediamenti precedenti e in particolare il riutiliz-
zo delle strutture nuragiche. 
Alcune osservazioni infine sul Korakodes Portus. Il problema è sta-
to di recente riproposto in maniera autorevole da Attilio Mastino nel 
suo scritto su Cornus al quale rinvio per l'impostazione della tematica e 
i dati precedenti22 • Le ricerche da noi effettuate portano a confermare 
una presenza costante e intensa, in particolare in età imperiale, nell'area 
di Capo Mannu: l'edificio di Is Aieddus; le necropoli di San Lorenzo e 
di Putzu Idu; l'insediamento di Sa Salina Manna; i numerosi rinveni-
menti lungo tutto l'arco della spiaggia, i vari relitti navali. L'immagine è 
quella di un ampio insediamento continuo, a vari nuclei, popolato sino 
almeno al VI sec. d.C. se non anche oltre, legato certamente al retroter-
ra agricolo ma anche, probabilmente. allo sfruttamento del sale nelle sa-
line poste ai piedi del Capo Mannu, il cui piu antico sfruttamento del 
quale si ha notizia risale agli inizi del XIV sec.: che potrebbe giustificare 
la presenza dello scalo, oltre che per la sua centralità nell'ambito della 
navigazione occidentale della Sardegna, quasi a metà strada tra Tharros 
e Bosa e non lungi da Cornus. 
A. STIGLITZ 
22 MASTINO 1979. 
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2.2. I sUi 
O. MARE. Nel tratto di mare antistante la costa del Sinis settentrionale 
sono stati rinvenuti, in epoche diverse, numerosi reperti in gran parte an-
dati dispersi. Gli elementi piu arcaici attualmente noti, sono un'anfora 
etrusca tipo PY 3A rinvenuta di recente23 e un frammento attribuito dal 
suo editore ad un' olIa stamnoide di fattura local&4, databile al VI sec. 
a.C .. I dati piu recenti sono invece da riportare ad età romana, come atte-
stano delle anfore vinarie di età repubblicana25 e ceppi di ancore. L'assen-
za di scavi scientificamente condotti e la natura fortuita dei rinvenimenti 
non permette di riferire i dati a relitti identificati, né di collegare questi re-
litti navali, o anche i singoli reperti, alla presenza di un porto nell'area cir-
costante il Capo Mannu, ovvero riferibili a navi di passaggio naufragate 
in questo tratto di mare, a causa della sua nota pericolosità26 • 
1. SU PALLOSU. Sulla spiaggia venne rinvenuta una «tomba antica» 
contenente uno scheletro umano. L'assenza di corredo non permette ul-
teriori precisazioni cronologiche27 • 
2. SAN LORENZO. La località è situata su una leggera altura (m. 4 
s.l.m.) tra gli stagni temporanei di Sa Salina Manna e di Sa Marigosa. 
Nel punto piu alto si notano le fondamenta di un edificio con due lati 
rettilinei ad angolo retto e un terzo di forma semicircolar&8. Nei pressi 
dell'edificio e lungo le pendici dell'altura si raccoglie una notevole quan-
tità di reperti archeologici (fittili, lapidei e osteologici) che attestano la 
presenza di una necropoli a inumazione con sepolture che in qualche ca-
so potrebbero essere state in sarcofago. Le ossa sino ad ora rinvenute 
sono pertinenti esclusivamente ad adulti. Cronologicamente la frequen-
tazione del sito e l'uso della necropoli si pongono tra l'età repubblicana 
come attestano due frammenti di anfore greco-italiche (o Dressel 1)29, 
23 TORE-STIGLITZ 1987. 
24 UGAS-ZUCCA 1984, pp. 54-55, tav. XXIX. 4. 
25 ZUCCA 1986b; TORE-STIGLITZ 1987. 
26 Sul porto ipotizzato nell'area di Capo Mannu e ipoteticamente identificato come il 
Korakodes Portus delle fonti vedi MASTINO 1979. Per la pericolosità del tratto di mare ve-
di ATZORI 1973, pp. 785-786. 
27 LILLIU 1949, p. 506. 
28 STEFANI s.v. S. Lorenzo in STEFANI-ZUCCA 1985, p. 98. attribuisce le rovine ad un 
edificio ecclesiale. 
29 Rinvenute durante un sopralluogo effettuato in data 2.11.1981 congiuntamente 
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un frammento di orlo di Dressel 1, e l'età imperiale e tardo romana: 
frammenti di Hayes 61B (380/390 - 450 d.C.), Hayes 87 A (2a metà V 
sec. d.C.), Hayes 99 (l a metà VI sec. d.C.)30. 
3. SA ROCCA TUNDA. All'interno dell'attuale insediamento turistico 
residenziale si notano, nei pressi della necropoli preistorica a ipogei (do-
mus de janas), tracce di antiche cave di pietra e di carrareccie. F. Fois in-
dividuò in questa località i resti di una strada romana attribuendola alla 
Tharros-Cornus31 . Priva di fondamento è la notizia della presenza di 
una necropoli punica con tombe a camera data da Fois e ripresa da altri 
autori32: si tratta in realtà della necropoli preistorica a ipogei. 
4. SPIA GGIA DI SA ROCCA TUNDA. Lungo la spiaggia prospiciente 
l'insediamento turistico-residenziale moderno, nei pressi di un edificio 
nuragico scavato nel 1981, si rinvengono tracce di murature e frammenti 
ceramici che attestano una frequentazione dell'area in età romana33. 
5. IS AIEDDUS. Sulla sommità di una collina a carattere dunale prospi-
ciente il mare, si individuano i resti di un muro rettilineo costruito con 
piccole pietre di calcare e frammenti di mattoni cementati con della mal-
ta. Lungo il paramento si notano tracce di innesti di altri muri, dei qua-
li, per lo stato di interramento, non è attualmente seguibile l'andamen-
to. L'intera collina restituisce tracce di crollo e frammenti fittili. Nella 
spiaggia sottostante è stato effettuato, ad opera del locale comando dei 
carabinieri, il recupero di una tomba a fossa semplice che ha restituito, 
oltre- allo scheletro di un inumato adulto anche alcuni chiodi e una mo-
neta in bronzo con l'immagine di Giano bifronte. 
Di recente sono stati effettuati dei sondaggi nell'area dell'edifici034. 
I dati raccolti negli anni passati e con i sondaggi citati permettono di 
ipotizzare la presenza di un grosso edificio (villa?) che si presenta con 
strutture, non definibili attualmente, a partire da età repubblicana 
con il dotto R. Zucca della Soprintendenza Archeologica per le province di Cagliari e Ori-
stano; il materiale venne preso in consegna dal fùnzionario. 
30 Materiali rinvenuti nell'ambito del censimento archeologico (1979-1986). Di recen-
te STEFANI S.V. S. Lorenzo in STEFANI-ZUCCA 1985, p. 98, pubblica reperti che conferma-
no le attribuzioni cronologiche limitatamente al periodo imperiale e tardoromano. 
31 FOIS 1964, pp. 41-43. 
32 FOIS 1964, pp. 41-43; PAU 1979, p. 124; MASTINO 1979, p. 82, nota 18. 
33 STIGLITZ 1984. 
34 I sondaggi sono stati condotti da G. Tore su incarico della Soprintendenza per le 
Province di Cagliari e Oristano, al fine di determinare l'estensione dell'area archeologica. 
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(frammenti di ceramica a vernice nera dalla spiaggia) e si struttura nel 
modo attualmente visibile in età imperiale come indicano le strutture 
murarie che trovano riscontri tipologici con consimili edifici databili in-
torno al II sec. d.C. e i reperti archeologici35. 
6. SA SALINA MANNA. Il sito si estende nei terreni agricoli degradan-
ti verso lo stagno di Sa Salina Manna tra la torre omonima e l'abitato di 
Putzu Idu. L'individuazione è data dalla grande quantità di reperti fittili 
che si rinvengono; non sono visibili strutture. L'insediamento ha una vi-
ta abbastanza lunga; gli elementi cronologici sono: un frammento di or-
lo di vaso tipo Morel141336 in campana B e databile al II-I sec. a.C.; un 
bollo in 'pIanta pedis' in sigillata italica (1); un frammento di sigillata 
_africana Hayes 23A datato prima metà Il sec. d.C.37; alcuni frammenti 
di Hayes 91 databili tra la metà del IV e la metà del V sec. d.C.; fram-
menti di Hayes 73A databili 420-475 d.C.; di Hayes 67 databili 360-470 
d.C.; di Hayes 61A e B databili 325-450 d.C. e infine una forma EAA 
tav. XLVI, 6 databile fine V inizi VI -550 d.C. Per ora non è determina-
bile la natura dell'insediamento ma la sua posizione, come quella, con-
trapposta, di S. Lorenzo possono far pensare almeno per i primi periodi 
ad un legame con lo sfruttamento dello stagno come saline, sfruttamen-
to attestato peraltro anche in età medioevale38. 
7. PUTZU IDU. L'area attualmente occupata da un moderno villaggio 
turistico è interessata da una necropoli ipogeico-megalitica preistorica. 
Notizie raccolte sul luogo attestano il rinvenimento, durante la costruzio-
ne degli edifici moderni, di tombe romane, ma 1a notizia non ha avuto si-
no ad ora conferma. F. Cherchi Paba segnala il rinvenimento di «tombe, 
anfore, vetri, ceramiche, laterizi, monete», ma senza alcun elemento che 
possa essere utile alla localizzazione e alla definizione cronologica39• 
8. NURAGHE SU CUNVENTU. Nuraghe complesso. Intorno al mo-
numento si raccolgono fittili di età romana tra i quali segnaliamo un 
frammento di orlo di Dressel 1, databile al III sec. a.C. e frammenti di 
ceramica comune. 
35 In corso di studio. 
36 La classificazione si riferisce a Morel 1981. 
31 Per una datazione piu ampia vedi EAA, suppl. I, 1981: fine prima metà III sec. 
d.C., con attardamenti alla fine del IV - inizi V sec. d.C. a Ostia. 
38 Carta nautica di Pietro Vesconte datata 1311: PILONI 1974, lav. VI. 
39 CHERCHI PABA 1974, p. 303. 
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9. NURAGHE SPINARBA. Nuraghe complesso posto a poche centi-
naia di metri dal precedente. Ai piedi del monumento, nel lato setten-
trionale volto verso il nuraghe Su Cunventu, si notano tracce di una ne-
cropoli a inumazione. Tra i fittili rinvenuti vari frammenti di ceramica 
sud-gallica, frammento di sigillata africana Hayes 61, in sigillata D da-
tabile 325-450 d.C .. Non si può escludere che con l'insediamento di Su 
Cunventu e quello di S'Omu formino un unico stanziamento. 
IO. NURA GHE S 'OMU. Nuraghe monotorre posto su una collina che 
sovrasta, a poche centinaia di metri, i due precedenti. Nei terreni agrico-
li intorno al monumento si raccolgono numerosi frammenti fittili, tra 
quelli che permettono l'inquadramento culturale e cronologico sono: un 
frammento di Dressel l, databile II-I sec. a.C.; alcuni frammenti di ce-
ramica a vernice nera di cui uno a vernice metallizzata decorata ad un-
ghiate; vari frammenti di ceramica sud-gallica. Tra la sigillata africana 
un frammento di Hayes 3 databile al I sec. a.C.; uno di Hayes 83 databi-
le alla 2a metà del II' sec. d.C. e due di 61B databile 380-450 d.C .. 
11. IS BENAS l. Si tratta di un'area di raccolta di fittili, tra i quali un 
frammento di Hayes 32 databile III d.C .. Nessuna struttura è attual-
mente visibile. 
12. MONTE BENEI. La località appare frequentata da tempi preisto-
rici come attesta la presenza di un villaggio di cultura Ozieri40 nel set-
tore orientale della collina che si erge, a forma di mammellone, sulle 
rive dello stagno di Sale Porcus. Su tutta la sommità della collina si 
raccolgono fittili di età punico-romana. In particolare una consistente 
quantità di frammenti di kernophoroi che attestano la presenza di una 
stipe votiva dedicata a Demetra e Kore. Purtroppo le intense arature 
. hanno fatto scomparire le tracce di eventuali murature. I materiali at-
teStano una lunga vita dell'insediamento; i reperti significativi dal 
punto di vista cronologico sono: alcuni frammenti di orli di anfore 
commerciali puniche con bordo ingrossato rientrante e databili al III-
II sec. a.C.; alcuni frammenti di orli di greco-i tali ca e Dressel l, data-
bili al 111-1 a.C.; un frammento di unguentario tipo Forti V databile 
metà III - fine II a.C.; un frammento di vaso a vernice nera simile alla 
serie Morel 2323, con impasto grigio, databile I sec. a.C.; un fram-
mento di vaso simile alla serie Morel 1442, con impasto nocciola chia-
ro, databile al II-I sec. a.C. 
40 ATZENI 1980: Sale Porcus. 
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Per l'età imperiale un frammento di forma Hayes 23B databile 2 a 
metà II - inizi 11141; un frammento di forma 58B, in sigillata africana DI 
databile 290/300 - 375 d.C. 
13. NURAGHE ABILI. Intorno al nuraghe monotorre si raccolgono nu-
merosi frammenti fittili, in particolare embrici. Tra i vasi un frammento 
di orlo di anfora commerciale punica ad orlo ingrossato rientrante databi-
le III sec. a.C.; datazione simile ha un frammento di coppa a vernice nera 
e impasto camoscio (campana B 1), di forma simile alla serie Morel2981. 
Ad età imperiale riporta un frammento di sigillata sud-gallica, non deter-
minabile e una forma Hyes 61A databile 325 - 400/420 d.C .. 
14. IS BENAS II. Nei campi coltivati degradanti verso lo stagno omoni-
mo si raccolgono frammenti fittili sporadici, fra cui due a vernice nera e 
impasto rosato, non definibili. 
15. NURAGHE IS BENAS. Da un'area nelle immediate vicinanze dello 
stagno omonimo proviene un ripostiglio con un centinaio di monete di 
età imperiale con conii da Traiano a Gallieno, con maggiore presenza di 
conii del periodo da Severo Alessandro a Gallieno; le monete furono 
rinvenute sparse senza tracce di contenitore42 • 
16. BENETUDI I. Sulle dune di sabbia a NW dello stagno omonimo, 
attualmente bonificato, in una zona di forestazione, si raccolgono nu-
merosi fittili, ma, allo stato attuale, non si individuano strutture. Tra i 
fittili un frammento di ceramica a vernice nera e impasto rosato, di for-
ma non definibile. Un frammento di orlo di imitazione della forma 
Hayes 32B databile metà II - inizi III sec. d.C.43. 
17. NURAGHE ZERREI. Nuraghe monotorre. Dai campi circostanti 
proviene una figurina in bronzo con cornucopia e corona di edera in te-
sta; lo Spano la interpreta come una immagine della dea Flora44. Cita 
inoltre la presenza di ruderi e vasellame, ipotizzando la presenza di una 
stazione della strada romana che univa Tharros a Cornus. L'intensa col-
tivazione ha reso oggi difficile l'individuazione di resti in assenza di sca-
vo archeologico. . 
41 EAA Suppl. I, 1981 dà una persistenza ad Ostia sino ci fine IV - inizio V sec. d.C.. 
42 TARAMELLI 1932, pp. 150-155. 
43 Una forma simile a Pollentia datata III sec. d.C.: VEGAS 1973, fig. 6,3. 
44 SPANO 1860, pp. 73-75. 
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18. NURAGHE LILLO/. Nell'area del nuraghe complesso si raccolgono 
numerosi frammenti fittili tra cui 2 frammenti di orlo di anfora commer-
ciale punica con orlo ingrossato rientrante databili al III-II a.C.; un fram-
mento di ex-voto fittile a forma di testa di serpente o uccello; un fram-
mento di pisttto a vernice nera con cerchio interno a vernice rosa. Il tutto fa 
pensare ad un utilizzo del nuraghe in età tardo-punica e/o nei primi tempi 
dell'età repubblicana, con il probabile impianto di una piccola stipe votiva. 
19. NURAGHE SA 'E PROCCUS. Nuraghe complesso sito sulla riva 
dello stagno omonimo. Dalle vicinanze proviene un fondo di piatto a 
vernice nera, opaca, con ampie chiazze nocciola sul fondo esterno; 
all'interno un cerchio di piccole tacche «a unghiate» inquadra quattro 
fogliette disposte radialmente; databile intorno al II sec. a.C .. 
20. NURAGHE GUTTURU DIEGU. Intorno al nuraghe complesso si-
tuato su una leggera altura ai bordi dello stagno di Sale Porcus si raccol-
gono numerosi frammenti fittili, tra cui significativo dal punto di vista 
cronologico, un frammento di piede a vernice nera simile alla serie Mo-
reI 221 B databile II-I a.C .. 
21. LOCALITÀ SORIGHIS PRESSO RIVA STAGNO DI SA 'E PRO-
CUS. Nell'area, sita su una collina degradante verso lo stagno, si indivi-
duano tracce di murature, ad andamento rettilineo, a formare, apparen-
temente, dei vani; la presenza di vegetazione e lo stato di interro non 
permette l'individuazione in pianta delle strutture di pertinenza. Su tut-
ta l'area si raccoglie una notevole quantità di fittili; si è inoltre recupera-
to un «catillus» in basalto pertinente ad una macina di età romana. I fit-
tili utili all'identi-ficazione cronologica del sito sono un frammento non 
determinabile di vaso a vernice nera che sembrerebbe essere il pezzo piu 
antico. Per l'età imperiale un frammento di forma Hayes 8A - variante 
LambogIia lA, con vernice molto evanide, probabilmente un'imitazio-
ne, databile 80/90 - 160 d.C.; 4 frammenti di Hayes 91 databili tra la se-
conda metà del V e l'inizio del VI sec. d.C.45 di cui uno probabilmente 
di tipo l C databile secondo Hayes 530-600; un frammento di Hayes 99 
databile 510-~40 d.C.; 2 frammenti di Hayes 103 databile fine V inizi VI 
- terzo venticinquennio VI sec. d.C.; infine un frammento di forma 
Hayes 104 databile VI-VII sec. d.C .. 
Solo lo scavo potrebbe chiarire la natura di questo insediamento 
che, in via di ipotesi, potrebbe essere interpretato come insediamento 
agricolo (villa ?), con. maggiore espansione nel periodo IV-VI d.C .. 
45 EAA Suppl. I, 1981 data metà IV - primo terzo VI d.C .. 
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22. PALA NAXI. In un sito pianeggiante, ai piedi della collina di Serra 
is Araus, ai bordi dello stagno (attualmente bonificato) di Pala Naxi e a 
poche decine di metri dal nuraghe omonimo, distrutto, si individuavano 
sino a non molto tempo fa, murature ad andamento circolare, pertinenti 
al villaggio nuragico. Nell'area si raccoglie una notevole quantità di fit-
tili di età romana e materiali osteologici pertinenti probabilmente ad 
una necropoli. I fittili raccolti in successive indagini permettono l'inqua-
dramento cronologico: vari frammenti di anfore commerciali puniche 
ad orlo ingrossato rientrante, III-II sec. a.C.; frammenti di ceramica a 
vernice nera di forma indeterminata con impasto beige e grigio; fram-
menti di forma indeterminata in sigillata sud-gallica; frammenti di sigil-
lata africana tipo Hayes 3B con decorazione a foglie d'acqua, 75-150 
d.C.; frammenti di Hayes 4, fine I - inizi II d.C.; frammenti di Hayes 
8A, 80/90 -160 d.C .. Sempre a questo periodo va riferito un frammento 
di orlo di anfora tipo Tripolitana I. 
Per il periodo piu tardo si può citare una forma Hayes 23 B, metà II 
- inizi III d.C.; una Hayes 61A, 325 - 400/420 d.C.; e infine il pezzo piu 
tardo, un frammento di orlo di Hayes 99C, con vernice solo all'interno, 
560/580 - 620 d.C .. 
La necropoli potrebbe riferirsi all'insediamento (villa ?) identificata 
da alcuni autori a Serra Is Araus (infra n. 24). Di recente l'area è stata scon-
volta da mezzi meccanici, rendendo problematica l'analisi archeologica. 
23. NURAGHE MELAS. Intorno al nuraghe complesso si raccolgono 
numerosi frammenti fittili, tra i quali citiamo un frammento di orlo di 
anfora greco-italica, con ingobbio rosato databile III sec. a.C.; e un 
frammento di- ceramica sud-gallica. 
24. SERRA IS ARA USo La collina e le sue pendici sono interessate da 
un insediamento umano sin da età prenuragica, per la presenza di una 
necropoli a ipogei (domus de janas) in uso si,n dai tempi del neolitico 
recente46 , e del relativo villaggio. In cima alla collina si individuano i re-
, sti di un nuraghe monotorre, il cui villaggio era impiantato sulla necro-
poli. In passato è stata segnalata nell'area la presenza di una villa roma-
na ma senza precise indicazioni topografiche47 : non si esclude che si 
tratti dell'insediamento cui apparteneva la necropoli di Pala Naxi, sita a 
poche decine di metri di distanza. 
46 LILLlU 1957, pp. 20-35; ATZENI 1973-1974, pp. 22-23 dell'estratto. 
47 CHERCHI PABA 1974, p. 303. In precedenza LILLlU 1957, p. 79, nota 72, segnalava 
la presenza di un pozzo e di fittili di età romano-repubblicana. 
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25. BENETUDI Il. Area di raccolta di fittili sita nella piana ai bordi 
dell'area di dune, nelle immediate vicinanze della strada provinciale per 
Putzu Idu. L'assenza di strutture e di dati osteologici non permette l'in-
terpretazione d'uso del sito. Tra i materiali rinvenuti vari frammenti di 
embrici, un frammento di orlo di Dressel 1 (B o C) databile al I sec. 
a.C.; un frammento, molto rovinato di ceramica a vernice nera, impa-
sto grigio, con rosetta impressa; un frammento di vaso a listello a verni-
ce rossa, molto rovinato e di difficile attribuzione. 
26. RIU MAlORE. L'area mostra tracce di frequentazione sin da età nu-
ragica, con la presenza di un pozzo e materiali fittili, legata evidentemente 
allo sfruttamento del vicino stagno di Benetudi (ora bonificato). I fittili di 
età romana sono numerosi, tra essi quelli di importanza cronologica so-
no: un piede di ceramica campana a impasto rosato, simile a quello dei 
'piatti da pesce' della serie Morel 1122 databili III-II sec. a.C.; un fram-
mento di orlo di Dressel I databile II-I sec. d.C.; un frammento di orlo di 
bacile a labbro pendulo in ceramica comune databile come i precedenti. 
27. PA ULI CHERCHI. Sul bordo nord-orientale dello stagno tempora-
neo di Pauli Cherchi, su una leggera altura, durante i lavori di escava-
zione per la posa di condotte di irrigazione, è venuta alla luce una strut-
tura ipogeica scavata nel banco roccioso, provvista di pozzo d'accesso 
verticale e ampia camera. Alla base emerge una vena d'acqua di buona 
consistenza. Non si esclude una destinazione a pozzo di acqua. Lo scavo 
d'emergenza48 ha evidenziato un riempimento di pietrame, di pezzatura 
media, frammisto ad ossa di animali, anche di grosse dimensioni (bovini 
?) e a fittiÙ. In cima al cumulo del pietrame, lateralmente rispetto alla 
imboccatura, due reperti fittili intatti: una statuina panneggiata che tro-
va confronto con il tipo rinvenuto nello scavo di Settefinestre49 anche se 
di matrice molto piu rozza, a diffusione medio-italica, databile al I sec. 
a.C.; e un'olletta monoansata a corpo globulare, orlo svasato all'ester-
no, piede piano, simile ad un esemplare proveniente da Pollentia50, ma 
con corpo piu globulare e piede piu basso: l-II sec. d.C .. 
Tra i fittili frammentari rinvenuti frammisti al pietrame, qualche 
pezzo nuragico, frammenti di orli di anfore commerciali puniche a bor-
do ingrossato rientrante (III-II sec. a.C.) e frammenti di intonaco. Il 
48 Condotto nei mesi di luglio e agosto del 1985, con l'ausilio della Cooperativa 
Ampsicora di San Vero Milis. 
49 PAPI 1985, tav. 58. 
50 VEGAS 1973, tipo 47.1. 
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tutto potrebbe riferirsi allo smantellamento di una struttura; forse a ca-
rattere ~otivo, 'sigillato' dai due pezzi integri51 • 
28. MA TTA ISTERRI. L'area archeologica comprende una serie di lie-
vi alture che terminano sul lato orientale dello stagno di Pauli Cherchi. 
Già lo Span052 indicava la presenza di tracce di edifici antichi, di una 
macina romana e di kernophoroi di età punica nei pressi del nuraghe 
omonimo. Un recente sopralluogo ha permesso il recupero di alcuni 
frammenti fittili quali un braccio e un piede umano, un frammento di 
anfora commerciale punica con orlo a cercine rilevato e molti embrici. I 
dati noti a oggi permettono di ipotizzare la presenza sin da età punica di 
. una stipe votiva che perdura sino ad età romana, in collegamento con 
strutture di sfruttamento agricolo della zona. 
29. IS ARISCAS. Si tratta di una zona a carattere desertico con alte du-
ne di sabbia. Nell'area denominata IS ARISCAS BELLAS, nei pressi di 
una cava di sabbia, si sono raccolti vari fittili di età romana, tra cui un 
frammento di vernice nera della serie Morel 1440 a impasto grigio, mol-
to rovinato, databile II-I sec. a.C .. Nell'area denominata IS ARISCAS 
BURDAS alcuni anni fa venne individuato un deposito di kernophoroi e 
di piccole maschere muliebri di età punica53 • 
30. SU ANZU (Riola Sardo). In un'area pianeggiante non distante 
dall'abitato di Riola Sardo si individuano tracce di strutture e di fittili di 
età romana. I materiali vanno da età repubblicana (ceramica a vernice ne-
ra tipo 'B') a età imperiale e tardo-romana (sigillata italica; sigillata afri-
cana A: Hayes SA; sigillata africana D: Hayes 91,99). Le strutture in ope-
ra cementizia e paramenti in opus vittatum mixtum sono stati interpretati 
come pertinenti ad un edificio termaleS4 • Il nome ANZU (BANZU, BAN-
GIUS = i bagni) indica generalmente la presenza di edifici termali. 
31. BIDDA MAlORE. Il sito archeologico, noto in letteratura già dal 
secolo scorso 55, presenta un nuraghe complesso ai cui piedi si estende 
un'ampia necropoli a incinerazione (resti di cinerari in pietra) e a inuma-
zione (resti osteologici umani) che ha restituito, a più riprese, diversi 
manufatti tra cui un certo numero di stele lapidee con rappresentazione 
51 Lo scavo è in corso di studio. 
52 SPANO 1873, pp. 20-21. 
53 PAU 1979, p. 124. 
54 ZuccA S.v. Su Anzu in: STEFANI-ZUCCA 1985, p. 97. 
55 NISSARDI 1887, pp. 47-48. 
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umana, di tradizione punica, ma da collocarsi in età imperiale, attorno 
al I sec. d.C.56. A questa località viene attribuita una testina fittile di 
statuina di tipo Ferron-Aubet III A e databile al 111-1 sec. a.C.57. 
Rinvenimenti di fittili effettuati a seguito di scavi clandestini 
nell'area della necropoli permettono un'ampliamento della cronologia 
d'uso della necropoli, in particolare un frammento di orlo di anfora tipo 
Beltran IIB databile I-II d.C.; un frammento di orlo di Africana IlA, 
III-IV sec. d.C. (un frammento simile da Ostia viene datato primo quar-
to del III sec. d.C.)58; un orlo di Tripolitana III, databile III-IV sec. 
d.C. (forse anche ultimi decenni del Il d.C.). 
32. S'URACHEDDU BIANCU. Nell'area del nuraghe complesso (attual-
mente diroccato) sito a non grande distanza dal precedente si raccolgono 
frammenti fittili tra cui un frammento di anfora commerciale punica con 
orlo ingrossato rientrante e un frammento di piede in ceramica a vernice nera. 
33. PREI MADA U. Nell'area circostante il nuraghe monotorre, ai con-
fini della zona di dune sabbiose, si rinvengono fittili di età punica, ro-
mana e altomedievale, che il loro editore situa tra il V-IV sec. a.C. (cera-
miche puniche e attiche a figure rosse), l'età imperiale romana (sigillata 
africana A, D) e bizantina (placca in osso ad 'u' con 'occhi di dado' da-
tabile VII sec. d.C.).59 
34. S. ANDREA DI PISCHINAPPIU. S~:je pendici e in cima ad una 
collina sovrastante la riva meridionale del riu Pischinappiu si evidenzia-
no i resti pertinenti ad un edificio termale, trasformato successivamente 
in un edificio ecclesiale, e i resti di un'area funeraria e forse abitativa. 
L'area è stata oggetto di scavi negli anni '6060. 
35. CADREAS. Il sito, in un'area pianeggiante tra le sabbie di Is Arenas 
e le pendi ci della dorsale lavica, profondamente modificato dalle colti-
vazioni agricole, venne segnalato già da Taramelli che vi vide le tracce di 
un acquedotto e di fabbricati6I . L'area in corso di indagine presenta in 
molti punti elementi di interesse archeologico. 
56 TORE 1975;'ToRE 1985. 
57 ZUCCA 1980, pp. 44-46. 
58 PANELLA 1972, figg. 54-55. 
59 ZUCCA s.v. Prci Madau in: STEFANI-ZUCCA 1985, p. 98. 
60 ZUCCA s.v. S. Andrea (Pischinappiu) in: STEFANI-ZUCCA, p. 98. Gli scavi, condotti 
da G. LilJiu e A. Boscolo, sono inediti. Il sito è in corso di studio. 
61 TARAMELLI 1935, p. 168 n. 31 
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36. SU ANZU (Narbolia). I resti posti in una piana ai piedi del monte En-
tu, alle pendici del Mpntiferru, non distante da Cadreas, furono segnalati 
nel secolo scorso da A. Lamarmora. Consistono attualmente in un edifi-
cio termale strutturato in ambienti caldi e freddi e in vasche, anche absi-
date, nonché altre strutture non ben leggibili in assenza di scavi62• Il mate-
riale fittile rinvenuto e gli elementi struttivi permettono una datazione a 
piena età imperiale, con materiale che attesta una frequentazione sino ad 
almeno il VI sec. d.C .. Non è ancora definibile l'insediamento di perti-
nenza. Quest'area come le precedenti è in corso di indagine. 
37. IS CRASTUS. Sulla cima e sulle pendi ci di un'ampia collina sita nella 
piana alluvionale tra il Sinis e San Vero Milis si notano i resti di un villaggio 
nuragico privo di nuraghe. Le intense arature hanno messo in luce numero-
si frammenti fittili tra i quali si evidenziano, per il periodo in esame, un 
frammento di orlo di anfora del tipo c.d. 'greco-italico' (I-II sec. a.C.), e 
frammenti di ceramica a vernice nera e a vernice rossa, in corso di studio. 
38. BINGIA ARENA. Durante i lavori di escavazione per la posa delle 
condotte di irrigazione ad opera del Consorzio di Bonifica di Oristano è 
venuto in luce un lembo della necropoli di Bingia Arena/Perda 'e cresia 
già nota dalle ricerche per il censimento archeologico. Il conseguente 
scavo63 ha messo in luce una trentina di deposizioni in tombe a fossa sem-
plice, a cassone formato da piu lastre di pietra e alla capuccina, spesso 
riutilizzate piu volte. Il materiale permette di porre l'utilizzo di questa 
parte della necropoli tra il II sec. a.C. e il I d.C .. Alcuni elementi portano 
a pensare che la necropoli romana insista su un'area funeraria punica64• 
39. S'ABBADIGA / SANTU PERDU MAlORE. Nella piana a breve di-
stanza dalla necropoli precedente, in un'ampia area soggetta a coltivazio-
ne, si raccolgono in superficie numerosi frammenti fittili, mentre nei bor-
di dei singoli appezzamenti sono accumulati, a seguito di opere di spietra-
meno, materiali lapidei in basalto e arenaria. Tra i reperti significativi dal 
punto di vista cronologico citiamo frammenti di anfore commerciali pu-
niche; di vasi a vernice nera; di ceramica comune ed embrici; di ceramiche 
a vernice rossa tra cui un frammento ravvicinabile per la forma al tipo 
62 DELLA MARMORA 1860, p. 343-344; TARAMELLI 1935, p. 164 n. 12 (Monte Entu); 
ZUCCA 1984, pp. 159-160; ZUCCA s. v. Su Anzu (Narbolia) in: STEFANI-ZUCCA 1985, p. 98. 
63 Lo scavo è stato condotto su incarico della Soprintendenza Archeologica per le 
Province di Cagliari e Oristano da S. Demurtas e dallo scrivente sotto la direzione di G. 
Tore, con maestranze e mezzi messi a disposizione, per conto del Consorzio di Bonifica di 
Oristano, dall'impresa GE.CO.PRE. 
64 I materiali sono in corso di schedatura e studio. 
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Hayes 61, databile intorno al IV sec. d.C .. Indagini future potranno evi-
denziare un qualche legame con la necropoli di Bingia Arena. 
40. S. MARIA. Sulla sommità di una collina tra San Vero Milis e Nar-
bolia si notano i resti di un edificio nuragico già noto in letteratura65 • In 
superficie si raccolgono frammenti fittili pertinenti a ceramica comune 
ed embrici; qualche frammento di ceramica sigillata tra cui uno riporta-
bile al tipo Hayes 3B, databile 75-150 d.C .. 
41. S. ANDREA. Su una collina non distante dalla precedente e nel sito 
di una chiesa campestre diroccata si notano tracce di muratura ma l'at-
tuale uso della struttura non permette un'ipotesi di lettura. Taramelli66 
attribui i resti ad un edificio termale e segnalò la presenza di una fonta-
na sempre di età romana . 
. A2. S. NICOLA. Intorno alla chiesetta rurale diruta di S. Nicola sita nel-
le vicinanze dello stagno di Mare Foghe (attualmente bonificato), si rin-
vengono vari frammenti di ceramica a vernice nera (in corso di studio). 
La chiesa riutilizza nelle sue strutture elementi lapidei pertinenti ad una 
costruzione nuragica. 
43. S'URACHI. Il grande complesso nuragico sito alle porte dell'abita-
to di San Vero Milis, oggetto già da tempo di ricerche e scavi regolari67 
venne riutilizzato in età punica e romana come attestano i resti di costru-
zioni venuti alla luce durante gli scavi; i materiali fittili in grande quanti-
tà; i resti di una strada e di un piccolo ponte. I materiali, attualmente in 
corso di registrazione e schedatura, comprendono grande quantità di ce-
ramica comune, anfore (c.d. greco italiche e Dressell), frammenti di ce-
ramica a vernice nera, embrici68 • 
44. SAN VERO MILIS: ABITA TO. Due zone dell'abitato moderno 
hanno restituito testimonianze pertinenti al periodo romano. La prima è 
situata nell'area del cimitero vecchio, dismesso, inglobante, all'interno 
di una recinziOlle muraria, due chiese in rovina69 , di origini medioevali 
65 ANGIUS s.v. San Vero Milis, in: CASALIS 1843-1849; EEM 1902; EEM 1922; TARA-
MELLI 1935, p. 166 (Mura de Accas) n. 21. 
66 TARAMELLI 1935, p. 166 n. 19. Alla pagina precedente, al n. 18, parlando di S. An-
drea cita la presenza di ruderi e di una cisterna, ·forse pertinenti ad un fabbricato termale. 
67 TARAMELLI 1935, p. 154 n. 50 (Ponte s'Uraci); LILLIU 1950, pp. 399-406; TORE 
1984; A. TORE 1984b. . 
68 Per maggiori particolari si rinvia alla edizione degli scavi. 
• 69 L'area è attualmente oggetto di un progetto che ne prevede la salvaguardia e la de-
stmazione a parco con annesso il costruendo Museo Civico del Sinis Settentrionale. 
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con successive modifiche a partire dal XV-XVI sec .. Una ripuliti1ra 
dell'area, condotta nel 1981 , ha portato al rinvenimento in superficie di 
numerosi fittili di età romana imperiale; tra i pezzi significativi dal pun-
to di vista cronologico vanno citati un frammento di Hayes 3C, prima 
metà II sec. d.C., ma a Ostia forse fine II-III d.C.7°; uno di Hayes 6B, 
2a metà II sec. d.C. e uno di Hayes 57, databile 325-400 d.C. circa, a 
Ostia fine IV - inizi V d.C.7l. In assenza di scavo non è possibile definire 
la pertinenza di questi manufatti, ma si può ipotizzare la presenza di un 
insediamento (vicus 1) che darà poi vita all'attuale paese, noto a partire 
da età medioevale, ma il cui nome originario, S. Teodoro sembra ripor-
tare a tempi bizantini. 
. La seconda area di interesse archeologico si individua nella via Ro-
ma. Qui a metà costa di una collina che costituisce il punto piu elevato 
del paese, vennero in luce durante i lavori di escavazione per la posa in 
opera della rete fognaria, i resti danneggiati di una tomba a fossa con 
copertura a embrici e tegoloni (presumibilmente del tipo c.d. alla capuc-
cina). L'intervento d'urgenza ha permesso il recupero di resti osteoIogici 
e di numerosi frammenti fittili. Ad un primo esame dei materiali la tom-
ba è stata datata tra il V e il VI sec. d.C., come attestano una coppa imi-
tante una forma Hayes 91 e un piatto tipo Hayes 87. Il posizionamento 
all'interno deIl'abitato moderno, in un'area intensamente edificata non 
permette, allo stato attuale, di poter trarre conclusioni in merito alla 
estensione del1a necropoIi. 
45. SODDÌ. Il sito, posto su una collina al Iato della quale corre la strada 
che unisce San Vero Milis a Milis, era già noto in letteratura per la presen-
za di un nuraghe72 • Nel corso del censimento archeologico venne indivi-
duata una ampia area di fittili di età romana. Nel 1984 a seguito delle 
piogge vennero in luce sulla scarpata della collina tre tombe, recuperate 
con uno scavo d'urgenza73 • Si tratta di tre sepolture a inumazione in fos-
sa, scavate nell'humus. I materiali rinvenuti e in particolare una forma 
Hayes 91 permettono di datare le tombe intorno al V sec. d.C .. Va ricor-
dato che in questa area viene situato il villaggio medioevale di Sollie74 • 
70 EAA Suppl. l, 1981, p. 24. 
71 EAA Suppl. I, 1981, p. 66. 
72 EEM 1902; EEM 1922; TARAMELLI 1935, p. 154 n. 51. 
A. STIGLITZ 
73 Recupero condotto dallo scrivente in data 31.3.1984, con la collaborazione di A. 
Meridda di Milis e di R. Orrù di San Vero Milis. 
74 BONU 1976, p. 118. 
Ricerche archeologiche nel Sinis e nell'alto Oristanese 657 
BIBLIOGRAFIA 
ATZENI E. Nuovi idoli della Sardegna prenuragica. «Studi Sardi», XXIII, 1973-1974, pp. 
4-51. 
ATZENI E. Gl(insediamenti prenuragici e nuragici, in: R. PRACCHI-A. TERROSU ASOLE (a 
cura di), Atlante della Sardegna, II, Roma 1980, pp. 81-87. 
ATZORI G. Prima nota sull'isola di Mal di Ventre. «Studi Sardi», XXII, (1971-1972), 
1973, pp. 784-96. 
BONU R. Due diocesi sarde, Oristano e Santa Giusta nel secolo XIV, «Archivio Storico 
Sardo di Sassari», Il, 1976, pp. 85-141. 
CASALIS G. Dizionario geografico storico statistico commerciale degli stati di S.M. il Re di 
Sardegna, Torino 1843-1849. 
CHERCHI PABA F. Evoluzione storica dell'attività industriale, caccia e pesca in Sardegna, 
I, Roma 1974. 
DELLA MARMORA A. Itinerario dell'isola di Sardegna, tradotto e compendiato dal Can. 
Spano, Cagliari 1868. 
EAA. Enciclopedia dell'arte antica classica e orientale. 
EEM. Elenco degli edifici monumentali. 
FOIS F. I ponti romani in Sardegna Sassari 1964. 
LILLlU G. Scoperte e scavi di antichità fattisi in Sardegna durante gli anni 1948 e 1949, 
«Studi Sardi», IX, 1949 (1950), pp. 394-559. 
LILLlU G. La religione della Sardegna prenuragica, «B.P.I.», 66, 1957, pp. 7-96. 
MASTINO A. Cornus nella storia degli studi, Cagliari 1979. 
MOREL J.-P. Céramique campanienne, lesformes,Roma 1981. 
NISSARDI F. Riola (circondario di Oristano). Scavi nella necropoli di Cornus, «Notizie de-
gli scavi di Antichità», 1887, pp. 46-48. 
PANELLA C. Annotazioni in margine alle stratigrafie delle terme ostiensi del nuotatore, 
in: AA.VV., Recherches sur les amphores romaines, Roma 1972, pp. 69-106. 
PAPI E. Oggetti per scrittura, culto, toilette, ornamento, farmacia e gioco: ceramica co-
mune, in: A. RICCI (a cura di), Sette finestre. Una villa schiavistica nell'Etruria roma-
na: 2. La villa e i suoi reperti, Modena 1985, p. 222. 
PAU G. Il Sinis, Oristano 1979. 
PILONI L. Le carte geografiche della Sardegna, Cagliari 1974. 
SPANO G. Statuetta in bronzo di una Flora, «Bullcttino Archeologico Sardo», VI, 1860, 
pp. 73-75. 
SPANO G. Scoperte archeologiche fattesi in Sardegna in tutto l'anno 1872, Cagliari 1873. 
STEFANI G.-ZUCCA R. L'insediamento umano altomedioevale nel territorium Tharrense, 
in: AA.VV., Nurachi. Storia di una ecclesia, Oristano 1985, pp. 95-100. 
STIGLITZ A. Un edificio nuragico di tipologia inedita dal Sinis settentrionale (San Vero Mi-
lis, Sardegna - Italia), in: AA.VV., Early Settlement in the Western Mediterranean 
Islands and the Peripheral Areas (Deya 15-22, IX, 1983), Oxford, 1984, pp. 725-743. 
658 Giovanni Tore - Alfonso Stiglitz 
TARAMELLI A. Riola. Ripostiglio di grandi bronzi imperiali, «Notizie degli scavi di Anti-
chità», 1932, pp. 150-155. 
TARAMELLI A. Edizione archeologica della carta d'Italia al 100.000 - Foglio 205 (Capo 
Mannu) - Foglio 206 (Macomer), Firenze 1935. 
TORE G. Su alcune stele funerarie sarde di età punico-romana, «Latomus», XXXIV, 2, 
1975, pp. 293-318. 
TORE G. Per una rilettura del complesso nuragico di S'uraki, loc. Su Pardu, S. Vero Milis-
Oristano (Sardegna), in: AA.VV., Early Settlement in the Western Mediterranean 
Island and the Peripheral areas (Deya 15-22, IX, 1983), Oxford 1984a, pp. 704-723. 
TORE G. S. Vero Milis Loc. Su Pardu, complesso nuragico e villaggio punico-romano di 
s'Urachi, in: AA.VV., I Sardi, Cagliari 1984b pp. 188-190 
TORE G. Di alcune stele funerarie dal Sinis: persistenze puniche di età romana in Sardegna 
ed in Africa, in: L'Africa Romana. Atti del II Convegno di studio. Sassari, 14-16 Di-
cembre 1984, Sassari 1985, pp. 135-146. 
TORE G.-STIGLITZ A. Osservazioni sui tipi anforari nella Sardegna fenicio-punica, in: 
Flotte e commercio greco, cartaginese ed etrusco nel Mar Tirreno, Simposio Euro-
peo, Ravello 19-25 gennaio 1987, (in stampa). 
UGAS G.-ZUCCA R. Il commercio arcaico in Sardegna, Cagliari 1984. 
VEGÀS M. Ceramica comun romana del Mediterraneo occidental, Barcellona 1973. 
ZUCCA R. Nota sulle figurine al tornio della. Sardegna, «Archeologia Sarda», novembre 
1980, Cagliari 1981, pp. 43-48. 
ZUCCA R. Narbolia loc. Su Anzu, in: AA.VV., I Sardi, Cagliari 1984, pp. 159-160. 
ZUCCA R. Cornus e la rivolta del 215 a.C. in Sardegna, in: L'Africa Romana. Atti del III 
conve~no di studio. (Sassari 13-15 dicembre 1985). Sassari 1986a. pp. 363-388. 
ZUCCA R. Rinvenimenti archeOlogici sottomarini presso il (KopaKcb~l1ç All.ltlV) (Sarde-
gna), in: Actas del VI Congresso Internacional de Arqueologia submarina, Madrid 
1986b, pp. 149-151. 
Raimondo Zucca 
L'opus doliare urbano in Africa ed in Sardinia 
1. I fondamentali studi di M. Steinby sull'opus doliare urbano han-
no contribuito a chiarire in maniera definitiva la necessità di distinguere 
un'area di mercato dell'opus doliare, coincidente parzialmente con 
l'area di produzione, da un'area di diffusione (o, per meglio dire, di di-
spersione) dello stesso opus doliare al di fuori del mercato urbano. 
L'elenco dei rinvenimenti in quest'area di dispersione, edito da M. 
Steinby nel volume miscellaneo «Merci, mercati e scambi nel Mediterra-
neo»1, consente di riconoscere esportazioni episodiche nella penisola 
italiana (naturalmente al di fuori dell'area di mercato) e nelle pro vin ciae 
di Sicilia, della Narbonense, della Spagna e dell'Egitto per limitarci ai 
laterizi. 
Estendendo l'analisi alle altre classi dell' opus doliare si è verificata 
la rara presenza di dolia e mortaria in Campania, nel Piceno, in Sicilia, 
nella Gallia Narbonense, in Spagna, in Britannia e in provinciae 
dell'Europa centrale con le cospicue eccezioni di Pompei e del relitto del 
Capo DramonF. 
Si sono lasciate per ultime la Sardinia e le provinciae dell'Africa. Le 
piu recenti ricerche hanno dimostrato una presenza talora imponente di 
prodotti dell' opus doliare urbano in Sardegna che può paragonarsi, allo 
stato attuale delle nostre conoscenze, solamente con la situazione 
dell' Africa e in particolare di Cartagine. 
2. Sin dal 1904 l'Editore del Corpus Inscriptionum Latinarum 
(VIII, 3) aveva notato: Apparet autem in Africa, vel certe in ora Afri-
cae, Carthagine potissimum ( ... )structores parietarios multos saepius 
lateres et tegulas petiisse ex figlinis urbis Romae quam in ulla alia pro-
vincia; certe neque Hispania, neque Gallia, neque Oriens tot tegulas ori-
ginis urbanae dedit quot Africa»3. 
1 M. STEINBY, La diffusione dell'opus doliare urbano, AA.VV., Merci, mercati e 
scambi nel Mediterraneo, Bari - Roma 1981, [= STEINBY, Diffusione], pp. 240 ss. 
2 K.F. HARTLEY, La diffusion des mortiers, tui/es et autres produits en provenance des 
fabriques italiennes, CAS, 2, 1973 pp. 49 ss.; STEINBY, Diffusione, pp. 240 ss. 
3 e/L VIII, 3, p. 2173. 
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Il grande volume delle importazioni laterizie urbane di Cartagine è 
stato ribadito da M. Steinby, che ha tuttavia teso a non enfatizzare il 
ruolo giocato dai lateres urbani a Cartagine: 
«È una opinione piu volte ripetuta che vi sia stata a Cartagine un'im-
portazione regolare e di grande portata di laterizi urbani. I mattoni e le te- . 
gole bollate ( ... ) non arrivano a 200 esemplari. Pur considerando il fatto 
che solo una parte dei laterizi veniva bollata (da 1 a 10/1) a 1 su 2 03; 
l'uso varia secondo la epoca), l'importazione finora documentata non su-
pererebbe 2000 unità. Questo è certamente troppo poco perché si possa 
sostenere che Cartagine sia stata costruita con tegole urbane (non è da di-
menticare la produzione locale), o che lefiglinae urbane abbiano lì trova-
to un mercato di una tale portata da influenzare l'andamento della produ-
zione, neanche tenendo conto dell'aumento della «esportazione» nell'età 
di Antonino Pio, in cui l'industria edilizia urbana subiva un notevole ri-
basso rispetto alle fervide attività dei suoi predecessori»4. 
Per quel che concerne una seriazione cronologica dei rinvenimenti 
può osservarsi che a Cartagine si conferma la percentuale maggioritaria 
di bolli del II secolo rispetto a quelli pretraianei (circa il 70010 contro il 
30010). In particolare si è notato che la massima parte dei laterizi è data-
bile intorno alla metà del II sec. d.C.5. Le importazioni tardo imperiali 
sono invece quasi assenti6 • Purtroppo i dati di rinvenimento sono quan-
to mai scarsi ed esclusivamente, in alcuni rari casi, si possiede l'attesta-
zione del tipo di edificio o di struttura di pertinenza dei laterizi stessi. 
Si menzionano in particolare i laterizi di L. Bruttidius Augustalis di 
età adrianea (126 d.C.), utilizzati nelle terme di. Bir - el Djebbana (lO 
esemplari) ed in un'area funeraria di Cartagine7 • Quattro tegulae 
dell'officinator L. Sessius Successus, dellefiglinae di M. Herennius Pol-
Iio, furono utilizzati in una sepoltura, anteriormente al terzo decennio 
del II secolo d.C.s. 
Particolare rilievo nel quadro della rotta marittima tra Ostia, la 
Sardinia e l'Africa hanno le tegulae bollate rinvenute contemporanea-
. mente in Africa e Sardinia. 
A Cartagine sono attestati i laterizi di Primigenius, servus di Domi-
"STEINBY, Diffusione, p. 245. 
5 STEINBY, Diffusione, p. 243. 
6 C/L, VIII, 3, 22632, 89 e 103. 
7 C/L, VIII, 3, 22632, 7; «BCTH», 1919, pp. 123-4. CCXXVIIl. 
8 C/L VIII, 3, 22632, 27: sulla cronologia cfr. M. STEINBY, La cronologia della figli-
nae doliari urbane dalla fine dell'età repubblicana fino all'inizio del II/ sec., BeAR 84, 
1974-75, [= STEINBY, Cronologia], p. 76, n. 6. 
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tius Tullus e Domitius Lucanus9, di età domizianea (noto anche a Carales 
e nella villa (1) del territorio neapolitano di Coddu de Acca Arramundu), 
di L. Lurius Proculusll della fine del I sec. d.C. (presente anche nella sud-
detta villa sarda), e di Domitia Lucilla, dellefiglinae Caninianae12 , del pe-
riodo di Antonino Pio (utilizzato nell'acquedotto di Carales). 
A Utica abbiamo il bollo di Tonneius dellefiglinae Viccianae di età 
claudia o neroniana attestato anche nelle terme «di Re Barbaro» a Tur-
ris Libisonis14 • 
Ad Oudna è attestato il bollo di Earinus, utilizzato anche nell'acque-
dotto di Carales15. A Battaria, infine, è presente una tegula di Statius 
Marcius Lucifer della metà del I sec. d.C. conosciuta anche a Olbia16. 
Va notato che Utica, al pari degli altri centri della Africa settentrio-
nale che hanno restituito laterizi urbani (ad eccezione di Cartagine e di 
una villa della Tripolitania, di seguito analizzata), manifesta una sostan-
ziale sporadicità delle attestazioni. 
Sono conosciute, infatti, tegulae urbane a Utica (l ex. già citato, 
del I sec. d.C.; 2 exx. del II sec. d.C.), Hadrumetum (2 exx. del I sec. 
d.C.; 2 exx. del II sec. d. C.), Bulla Regia (l ex. del II sec. d.C.), Cirta (2 
exx. del I sec. d.C.), Saldae (l ex. del II sec. d.C), Caesarea (l ex. del II 
sec. d.C.), Rusicade (l ex. del I sec. d.C.)17. 
Ancora piu scarse appaiono le importazioni delle altre categorie 
dell' opus doliare: sono noti tre esemplari di mortaria e tre esempi di da-
lia da Cartagine e un dolium da Rusicade18 • 
Si stacca nettamente da questo quadro il complesso dei laterizi bol-
lati provenienti dalla sontuosa villa della «Gara delle Nereidi» di Tagiu-
ra presso Tripoli19• 
9 C/L VIU, 3, 22632, 75. 
lO R. ZUCCA, I bolli laterizi urbani della Sardegna, «ASS», 31, 1980, [= ZUCCA, Bolli 
lateriZl1, pp. 54-5. 
11 C/L VIII, 3, 22632, 67. 
12 C/L VIII, 3, 22632, 21. 
13 ZUCCA, Bolli laterizi, pp. 59-60. 
14 C/L VIII, 3, 22632, 30; cfr. STEINBY, Cronologia, pp. 96-7 (Utica); F. MANCONI, 
L'Antiquarium Turritano in AA.VV., /1 Museo Sanno in Sassari, Milano 1986, p. 283, Dr. 
376 (Turris Libisonis) 
15 «RAC», 17, 1966, pp. 241-2, Dr. II (Oudna); C/L X 8046, 5 (Carales). 
16 C/L VIII, 3, 22632, 81 (Battaria); FIORELLI in NSC 1888, p. 401 (Olbia). 
17 STEINBY, Diffusione, p. 241. 
18 STEINBY, Diffusione, pp. 142-3. 
19 A.DI VITA, La villa della «Gara delle Nereidi» presso Tagiura: un contributo alla 
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In questa villa risultano utilizzati un eccezionale quantitativo di se-
squipeda/es, bollati in sessantanove esemplari, cronologicamente assai 
vicini tra loro. 
Sono noti a Tagiura i bolli di Fadius Euhelpistus, officinator di Fla-
vius Aper (157 d.C.), del servus Maius delle figlinae Terentianae, del 
155-160 d.C.; di Ti. C/audius Secundinus (anteriore al 160 d.C.), di For-
tunatus (150-155 d.C.), di Q. Flavius Aprilis (145-155 d.C.), e dei prae-
dia di Lucilla del 155 d.C. 
Le importazioni di tegu/ae urbane della villa di Tagiura, come ha 
dimostrato M. Steinby, rappresentano un caso eccezionale: «la grande 
massa di sesquipedali è indubbiamente stata portata da Roma apposita-
mente per la costruzione (i bolli sono cronologicamente molto vicini e 
vengono quasi tutti dagli stessi figlinae o magazzini). Il motivo del tra-
sporto del materiale da Roma e non da luoghi di produzione piu vicini 
dovrebbe comunque essere lo stesso che condusse l' opus doliare urbano 
sul resto della costa africana: le navi dovettero avere un carico anche al 
ritorno da Roma»20. 
3. Come si è osservato in precedenza la Sardinia si stacca dalle altre 
regioni del mondo romano per accostarsi alla situazione di Cartagine e 
di Tagiura nel quadro delle importazioni dell' opus doliare urbano. 
Distinguiamo anche in Sardinia i siti interessati da importazioni 
sporadiche dai centri in cui si riscontra una forte concentrazione di tegu-
lae urbane. 
Quanto ai primi segnaliamo Turris Libisonis (l ex. del I sec. d.C.), 
Tharros (2 exx. del III/IV sec. d.C.; l ex. del IV sec. d.C.), Cabras, loc. 
Domu de Cubas (1 ex. del III/IV sec. d.C.), Neapolis (l ex. del I sec. 
d.C.), Arbus, villa di S'Angiarxia (1 ex. del II sec. d.C.), Decimomannu 
(2 exx. del II sec. d.C.). 
Notevoli concentrazioni di laterizi urbani sono, invece, attestate a 
Carales, Olbia e, soprattutto, nella summenzionata villa di Coddu de 
Acca Arramundu nel territorio neapolitano. 
A Carales tegulae urbane risultano utilizzate in domus di tipo si-
gnorile (c.d. «Villa di Tigellio») (II sec. d.C.), in strutture indeterminate 
nell'ambito cittadino (I-II sec. d.C.) e, specialmente, nell'acquedotto 
che adduceva l'acqua a Carales da Villamassargia, con una percorrenza 
di circa XXX milia passuum, lungo la via a Karalibus Su/coso 
storia del mosaico romano, «Libya Antiqua», II, Suppl., Tripoli 1966, pp. 16-20, fig. 2, 
tav. IV = AE 1967, 538; T. HELEN, Organization of Roman brick production in the first 
and second centuries A.D. An interpretation of Roman brick stamps, (Acta Instituti Ro-
mani Finlandiae - IX), Helsinki 1975, p. 18, n. 16; STEINBY, Diffusione, p.241, 245. 
20 STEINBY, Diffusione, p. 245. 
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La individuazione di laterizi urbani nell'acquedotto caralitano risa-
le al 1773, ma le scoperte di numerosi bolli laterizi sia nel tratto urbano 
sia in quello suburbano si sono succedute sino ai nostri giorni. 
Le tegulae appartengono tutte all'età di Antonino Pio. 
Olbia ci presenta molte diecine di laterizi bollati delle figlinae Vic-
cianae in un edificio termale in opus mixtum (opus incertum con filari di 
laterizi), di età claudia o neroniana. 
Abbiamo, inoltre, in varie strutture dell'area urbana l'utilizzo di te-
gulae, della fine del I sec. d.C., di C. Licinius Donax. Infine nelle necro-
poli si constata l'uso di laterizi con bollo Stati Marci Luciferi, tardo do-
mizianei, e col timbro Statius Marcius Lucifer di periodo traianao. 
Nel territorium Neapolitanum, sulla costa centro occidentale della . 
Sardegna, nel 1951 fu scoperto un grande complesso edilizio (forse una 
villa), esteso per circa 10.000 metri quadri21 che ha rivelato, in successive 
indagini, 78 laterizi (bipedales e tegole da tetto) bollati di età domizianea. 
Tenuto conto che in tale età il rapporto tra mattoni bollati e no è cir-
ca 1 a lO possiamo postulare un'importazione di circa 700/800 laterizi, 
che rappresenta un caso unico in tutto l'impero romano (ad eccezione, 
ovviamente, dell'area di mercato dell'opus doliare), superiore alla stessa 
villa di Tagiura, parzialmente costituita con materiale laterizio urbano. 
I bolli attestati sono assai coerenti tra di loro e figurano contempò-
raneamente in vari edifici urbani22 e laziali23 di età domizianea. Sono 
rappresentati i servi di Domitius Tullus e Domitius Lucanus, Primige-
nius, Callistus e Fortunatus, illibertus dei duo Domitii, Cn. Domitius 
Chryseros, gli officinatores L. Licinius Felix dellefiglinae Tonneianae, 
L. Lurius Blandus e L. Lurius Proculus. 
I rinvenimenti ·sardi delle altre classi dell' opus doliare sono alquan-
to modesti: si hanno dolia di produzione urbana ad Elmas24 , Do-
lianova25 , Gergei26 , Serri27 , Tharros28 e N ora29 ed una terracotta archi-
21 Cfr. per le strutture R. ZUCCA, Neapolis e il suo territorio, Oristano 1987, [= Zuc-
CA, Neapolis), pp. 123-124. 
22 Si veda sopratutto il complesso di edifici domizianei, analizzato da H. BLOCH, I 
bolli laterizi e la storia edilizia romana. Contributi all'archeologia e alla storia romana, 
Roma 1947, pp. 27 ss. (= «domus augustana», «stadio», c.d. «tempio di Augusto»). 
23 G. METZKE in EAA, III (1960), pp. 871-72, S.v. Giannutri (villa maritima). 
24 R. ZUCCA, Osservazioni sull'opus doliare urbano della Sardegna, «ASS», 32,1981, 
[= ZUCCA, Osservaziom], p. 16, n. 7. 
25 Località Sa Gora (edificio termale). Inedito (in corso di restauro). 
26 ZUCCA, Osservazioni, p. 16, n. 8. 
27 G. SOTGIU, Instrumentum domesticum della Sardegna, Acta 01 the filth Epigra-
phic Congress 1967, Cambridge 1967 [= SOTGIU, Instrumentum), p. 250. 
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tettonica (capitello corinzio) con bollo di L. Petronius Fuscus da 
Ploaghe30 • 
4. Gli studiosi concordano nel negare l'esistenza di un commercio 
primario di laterizi urbani. 
Innanzitutto vi è da notare che, a parte le tegole da tetto (imbrices) 
utilizzate anche per le sepolture a cassone e «alla cappuccina» e per altre 
funzioni (in particolare opere idrauliche), i laterizi avevano un uso 
quantitativamente modesto nelle provinciae dell'Africa ed in Sardinia a 
causa della larga persistenza delle tecniche edilizie preromane31 • 
Mancano, infatti, nelle suddette aree, allo stato delle conoscenze, i 
complessi edilizi edificati in opus testaceum, che caratterizzano, al con-
trario, l'aspetto urbano di Roma, Ostia e di altri centri dell'area di mer-
cato dell'opus doliare soprattutto a partire dall'età flavia32 • 
. Nelle provinciae in esame l' opus testaceum o comunque l'uso del la-
terizio nelle tecniche edilizie dell' OpUS mixtum e dell' opus vittatum mix-
tum è ristretto, quasi assolutamente33, ad edifici pubblici, quali terme34, 
acquedotti ed opere idrauliche35 , templi36, macella37 e altre strutture38 • 
La documentazione di figlinae locali in Africa39 e in Sardinia4° e 
28 Ibidem, p. 250. 
29 Ibidem, p. 250; ZUCCA, Osservazioni, p. 16, n. 9. 
30 ZUCCA, Osservazioni, pp. 16-17. 
31 P. ROMANELLI, Topografia e archeologia dell'Africa romana, Torino 1970 [= Ro-
MANELLI, Topografia], pp. 52 ss., passim (Africa); F. BARRECA, La Civiltà fenicia e punica 
in Sardegna, Sassari 1986, passim (Sardegna). 
32 G. LUGLI, La tecnica edilizia romana, Roma 1957 [= LUGLI, Tecnica edilizia], pp. 
259 ss. 
33 Una singolare eccezione è costituita ad esempio dal restauro in opera cementizia con 
paramento in opus vittatum mixtum della abitazione nr. 39 di Tharros edificata in pietrame 
irregolare cementato con malta di fango (G. PESCE, Tharros, Cagliari, 1966, p. 127). 
34 Cfr. ad es., A. LEZINE, Architecture romaine d'Afrique. Recherches et mises au 
point, Paris-Tunis 1961, passim.; C. TRONCHETTI, Nora, Sassari 1984, pp. 15-16,27-30, 
39-51; R. ZUCCA, Tharros, Oristano 1984, pp. 80-88. 
35 Cfr. ad es., PH. LEVEAU, J. PAILLET, L'alimentation en eau de Caesarea de Maure-
tanie et l'aqueducte de Cherchel, Paris 1976, pp. 134, 175; R. ZUCCA, Gli acquedotti ro-
mani della Sardegna (in stampa). 
36 TRONCHETTI, Nora, cit., pp. 21-22 
31 TRONCHETTI, Nora, cito p. 39. 
38 V. ad es., AA.VV., Byrsa I - Mission Archéologique, cit., p. 135, fig. 30. 
39 ROMANELLI, Topografia, p. 52; R. REBUFFAT, Thamusida III, Roma 1977, pp. 88-
92; CH. SAUMAGNE, Le metroon de Carthage et ses abords, in AA.VV., Byrsa - I. Mission 
Archéologique française à Carthage, Roma 1979, pp. 279-8. 
40 CIL X 8046, 1-2,9-10, 12-20,22-23,26-31,33-43; SOTGIU, Instrumentum, p. 250; 
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l'attestazione in quelle aree, sebbene ancora piu sporadica delle tegulae 
urbane, di laterizi di produzione esterna non urbana41 dimostrano che 
un eventuale commercio primario di laterizi di Roma non avrebbe tro-
vato un mercato in grado di assorbirli. 
Esclusivamente nei casi di notevole concentrazione di laterizi urba-
ni (la villa di Tagiura per la Tripolitania, il complesso di Coddu de Acca 
Arrammundu e, forse, l'acquedotto di Carales e le terme di Olbia per la 
Sardinia) potrebbe ammettersi un commercio di tegulae attivato da una 
precisa committenza: i proprietari delle villae di Tagiura' e Guspini (?), 
le é/ites locali o direttamente l'Imperatore per le strutture pubbliche di 
Carales e Olbia. 
In linea di massima i laterizi avranno sostituito la sabbia e le pietre 
comunemente utilizzate dai saburrarjj42 per equilibrare conveniente-
mente gli scafi delle navi. 
Avremmo dunque l'arrivo a Cartagine e in Sardegna dei materiali 
dell'opus doliare urbano utilizzati nelle navi come zavorra lungo la rotta 
tra la Penisola italiana, la Sardegna e l'Africa. 
Può ipotizzarsi che all'invio di cereali dalla Sardegna ad Ostia (ed 
eventualmente anche di piombo argentifero nel caso di Neapolis, porto 
d'imbarco delle risorse minerarie del bacino di Montevecchio-Guspini) 
corrispondesse nel viaggio di ritorno l'afflusso di tegulae urbane. 
La stessa lettura del fenomeno può proporsi per il Nord Africa, ca-
posaldo dell'approvvigionamento annonario dell'Urbe e principale 
esportatore di olio in contenitori anforari associati, nei carichi delle na-
vi, al vasellame fine da mensa in sigillata chiara A, C, D, alla ceramica 
africana da cucina e comune, ed alle lucerne43 • 
Gli altri prodotti dell' opus doliare possono rientrare invece nei co-
ZUCCA, Osservazioni, p. 18, n. 19; P. ARTHUR, D. WHITEHOUSE, Appunti sulla produzio-
ne laterizia nell'Italia centro-meridionale tra il VI e XII secolo, Archeologia Medievale, 
lO, 1983, p. 528; E. USAI, R. ZUCCA, Colonia Iulia Augusta Uselis, SS 26, 1986, (= USAI-
ZUCCA, Uselis), pp. 336 SS.; ZUCCA, Neapolis, p. 219. 
41 Africa: CIL, VIII, 3, 22637, 30 (Cartagine: tegulapompeiana); Sardegna: SoTGIU, 
Instrumentum, p.250 (tegulae pompeianae); EADEM, Le iscrizioni della collezione Piero 
Cao ora proprietà del Comune di Cagliari, «ASS», 31, 1980, p. 40, or. Il = AE 1981,475 
d (Cfr. «NS» 1883, p. 207); EADEM, Le iscrizioni dell'ipogeo di Tanca di Borgona, Roma 
1981, p. 39 (= C/L XI, 6689, 40; cfr. D. MANACORDA, in AA.VV., Settefinestre. Una villa 
schiavistica nell'Etruria romana. La villa nel suo insieme, I, Modena 1985, p. 103); USAI, 
ZUCCA, Uselis, p. 337, n. 227. 
42 CIL XIV, 102, 448, cfr. P .A. GIANFROTT A, P. POMEY, Archeologia subacquea. Sto-
ria, tecniche, scoperte, relitti, Milano 1981 [= GIANFROTTA-POMEY, Archeologia], p. 225. 
43 R.I. ROWLAND, jr., The case of the Missing Sardinian Grain, «The AnCÌent 
W orld», lO, 1984, p. 47. 
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muni quadri commerciali quali contenitori di derrate (dolia)44 o come 
ceramica di accompagnamento di altri beni (mortaria, terrecotte archi-
tettoniche, etc.); 
Le rotte che adducevano P opus doliare urbano nelle aree di mag-
gior concentrazione dovranno essere precisate attraverso lo studio dei 
relitti con carichi di materiale da costruzione45 . In questo quadro acqui-
sta particolare rilievo la scoperta, ad opera dell'Ispettore onorario per 
l'Archeologia subacquea Nicola Porcu, di una nave naufragata nella I 
metà del I sec. d.C. all'estremità sud-orientale della Sardegna, nel cana-
le dell'isola dei Cavoli (tra il Capo Carbonara e l'isolotto), con il suo ca-
rico composto esclusivamente da laterizi urbani. Sono finora attestati 
bessales, bipedales e tubi fittili per condutture utilizzabili in ambienti 
termali46. 
In una tegula bipedalis è impresso il bollo semi circolare: 
M. PROCILI MELEAGR(l)47 
Le fonti classiche conoscono una rotta dalla penisola italiana 
all' Africa, attraverso l'arcipelago toscano ed i litorali orientali della 
Corsica e della Sardegna48 . 
Il Capo Carbonara costituiva un promontorio obbligato per.la na-
vigazione sia verso l'Africa, sia verso i porti meridionali della Sardegna. 
Se da un lato, conseguentemente, non possiamo definire la meta del 
carico di laterizi urbani (Africa o Sardegna), dall'altro il rinvenimento 
del relitto del canale dell'Isola dei Cavoli documenta l'esistenza di cari-
chi composti esclusivamente di tegulae derivate dalle fig/inae di Roma. 
Infine la presenza di tegulae con i medesimi bolli in Africa e Sardi-
nia attesta la cessione di laterizi nelle varie tappe della navigazione ovve-
ro la contemporanea commercializzazione nelle due aree provinciali di 
materiale da costruzione proveniente dai medesimi magazzini di 
tegulae49 • 
44 GIANFROTTA, POMEY, Archeologia, p. 166. 
45 Ibidem, pp. 22255 .. 
46 Sui tubuli cfr. LUGLI, Tecniche edilizie, p. 550; per rinvenimenti subacquei affini 
cfr. GIAN FROTTA, POMEY, Archeologia, pp. 222-23. 
47 CIL XV 1387. 
48 A. MASTINO, Le relazioni tra Africa e Sardegna in età romana. Inventario prelimi-
nare, Atti del II Convegno di studio su «L'Africa romana», Sassari 1985, p. 57. 
49 STEINBY, Diffusione, p. 245. 
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Catalogo dei bolli laterizi urbani dell'Africa e della Sardinia 
TEGVLAE 
AFRICA 
I secolo d.C. 
Cartagine 
1- C/L XV 306 
C. Satrini Comm(unis) / exfig(linis) Mar-
cia(nis) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 28. 
2 - C/L XV 422 
Ex pr(aedis) Flavi Apri fig(lina) Publi/(ia-
na) Op(us doliare) Rusti Felic(is) (discus) 
l ex. 
«BCTH», 1904, p. 493, nr. 7. 
3 - C/L XV 632 
Tonnei Dionysi 
l ex. 
«BCTH», 1904, p. 494, nr. 12. 
4 - C/L XV 637 
M. Publici/ Sed(àti). Teg(ula) Ton(neia-
na) 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 29. 
5 - C/L XV 662 a 
Vicciana Tonneiana/Dionysius f(ecit) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 31. 
6 - C/L XV 664, b 
(palma) Zosimi L. /uli Ruf(i) (sciI. servi) 
(palma)/ Vicciana (palma) . 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 33. 
7 - C/L XV 809, a 
Anni Zabdae 
3 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 42; 
«BCTH», 1917, p.p. CCXXVII, 
CLXXXII, nrr. 1, 32. 
8 - C/L XV 919 
Casti Caesaris/ A ugu(sti) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 46 a. 
9 - C/L XV 979(1) 
Cn. Domiti 
2 exx. 
C/L VIII, 3,22632,51; P. GROS, Byrsa /II 
- Rapport sur les campagnes defouilles de 
1977 à 1980. La basilique orientale et ses 
abords, Roma 1985, p. 62. 
lO - C/L XV 1000 a 
Primigen(ius) duo(rum)/ Domitior(um) 
ser(vus) f(ecit) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 75 
Il - C/L XV 1001 
Successi Dom(itiorum) Luc(ani) et Tul(li) 
/ ser(vi) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 82. 
12 - C/L XV 1094, e 
Cn. Domit(ius) Arignot(us) (palma)/ 
fec(it). 
6 exx. 
C/L, VIII, 3, 22632, 53; «BCTH» 1902, p. 
455, nr. 29; 1913, p. CC; 1917, p. 
CLXXVII, nr. 2. 
13 - CIL XV 1096, c 
Cn. Domiti Evaristi (ramus palmae, duo 
coronae) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 56. 
14 - C/L XV 1097, e 
Cn. Domiti (palma) AmandilValeat (si-
strum) qui fec(it) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 52. 
15 - C/L XV 1126 
Domitiae Restitutaes (corona) 
1 ex. 
«BCTH», 1917, p. CLXXVIII, nr. 3. 
16 - CIL XV 1171 
Gra( ) s(ervus) vel G. Ras( ). 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 63. 
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17 - C/L XV 1184 
Herme(tis?) Servi vel Servi(li) Fu/vi 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 61. 
18 - C/L XV 1202 
C. /uli Antimachi/(capricornus dextror-
su m) 
4 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 65. 
19 - C/L XV 1253, c 
(palma) L. Lurius Procu/(us) (palma)/ 
fecit 
1 ex. 
C/L VIII, 3,22632, 67. 
20 - C/L XV 1262 
L. Malli Antigoni (corona lemniscata, in 
qua media est ramus palmae) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 68. 
21 - C/L XV 1445 ,b 
L. Sesti A/b(ani?) Quirina/is 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 80. 
22 - C/L XV 1527 
M . . Vinici Crescentis (palma, pisces duo, 
nux pinea, caput cervinum) 
1 ex. 
CIL VIII, 3, 22632, 87. 
23 - C/L XV 2226 
Anniae Arescusae 
1 ex. 
«BCTH», 1902, p. 451, or. 17. 
24 - CIL XV 1273 vel2460 [sarcophagus] 
Stat(ius) Marcius/ Demetrius fec(it) 
1 ex. 
«BCTH», 1919, CLVIII. 
25 - BLOCH, Brick Stamps, 234 
L. Arrunti 
1 ex. 
«RT», 12, 1905, p. 433, or. 38. 
26 - BLOCH, Brick Stamps, 267 
Duo(rum) Dom(itiorum) 
1 ex. 
«RT», 12, 1905,p. 430, or. 32. 
27 - BLOCH, Brick Stamps, 461 
Ti. C/a(udi) Potisci 
1 ex. 
«BCTH», 1923, p. 34, or. 17. 
Battaria 
28 - C/L XV 62 
Stati M(arci) Luciferi (Victoria sinistror-
sum gradiens, manu protenta coronam 
tenens) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 81. 
Cirta 
29 - C. Vicci 
2 exx. 
C/L VIII 10475, 14. 
Hadrumetum 
30 - C/L XV 948 
L. Corneli Hitari 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 49. 
31 - BLOCH, Brick stamps, 22 
C. Cassi C. f(iti) Vet(eris)/ ex figlinis 
Caelianis 
1 ex. 
C/L VII, 3, 22632, 13. 
Rusicade 
32 - C/L XV, 670, 
Vicciana de figulinis (palma)/ Canu-
/eiae/Crispinae 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 32. 
Utica 
33 - C/L XV 659, 
Tonnei de figlin(is)/Viccianis 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 30. 
34 - BLOCH, Brick stamps, 264 
Sex. Do/(utii) Galli 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 57. 
II secolo d.C. 
Cartagine 
35 - CIL XV 106 b 
Ex pr(aedis) C(aii) C(uratii)· Cosani 
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C(aepionianis) ab Euripo, Paetin(o) et 
Apron(iano) Co(n)s(ulibus) 
l ex. 
«BTCH», 1917, p. CLXXIX, nr. lO. 
36 - C/L XV 130 
Ex figlinis Caninianis (palma) Domitiae 
Lucillae (stella sex radiorum) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 21. 
37 - C/L XV 161 
Ex praed(is) Faustinaes Augustae. 
Opu(s)/ Do/(iare) ex flg(linis) Domit(ia-
nis) /maior(ibus) 
l ex. 
C/L, VIII, 3, 22632, 5. 
38 - e/L XV 210 
Ex pr(aedis) Flavi Apri/O(pus) d(oliare) 
Fad(i) Euhe(/pisti) 
l ex. 
«BTCH» 1915, CLXII, a. 
39 - C/L XV 230 
Q. Aburni Caedician(i) ex / fig(linis) Fu-
rianis 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 25. 
40 - C/L XV 259 
Agathobu/(i) Domiti Tulli/ Aprilis 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 41. 
41 - C/L XV, 261, b 
Nicomachi Domit(i) Tulli (protome Mer-
curii petasati) 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 71; 
«BTCH», 1917, p. CLXXXII, nr. 27. 
42 - e/L XV 363 
Ex f(iglinis) O(ceanis) op(us) doliar(e) 
Caes(aris) N(astri) quas cu(raftt)/Op(pius) 
Procu/(us) et Op(pius) /ust(us) Pu( ) 
l ex. 
«BTCH», 1904, p. 491, nr. 3. 
43 - e/L XV 369 
Ex pr(aediis) Caes(aris) op(us) Do/(iare) 
Q. P(erusi) P(udentis) (palma)/ Torq(ua-
to) et /u/(iano), Co(n)s(ulibus) 
l ex. 
«BCTH», 1904, p. 492, nr. 5. 
44 - C/L XV 374 
L. Bruttidi Augusta/is opus/ do/(iare) ex 
fig(linis) Ocea(nis) min(oribus)/ Cae-
s(aris) N(ostri) 
3 exx. 
«BCTH», 1917, pp. CLXXIX-CLXXX, 
nr. 12-14. 
45 - C/L XV 375 
L. Bruttidi Augusta/is fecit/ opus do/(ia-
re) ex flc(linis) Caes(aris) N(astri)/ Pro-
p(inquo) et Ambi(bu/o) co(n)s(ulibus). 
15 exx. di cui lO nelle Terme di Bir-el-
Djebbana . 
C/L VIII, 3, 22632, 7; «BCTH», 1919, 
pp, 123-24; CCXXXVIII (se riferibili a 
C/L XV 375). 
46 - C/L XV 377, b 
L. Bruttidi Augusta/is/opus doliar(e) 
(nux pinea inter ramos palmae) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 46. 
47 - C/L XV 422 
Ex pr(aedis) F/avi Apri, fig(linis) 
Publi/(ianis), op(us) Rusti Felic(is) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 24. 
48 - C/L XV 541 
Opus do/(iare) ex pr(a)ed(is) Staton(ieni-
sibus) Comm(odi) Aug(usti)/domini 
N(ostri), ex fig(linis) Ma( ), disp(ensato-
ris) (Fortuna gubernaculum et cornuco-
piam tenens). 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 6. 
49 - C/LXV 616 
Exf(ig/inis) Terent(ianis) (opus) do/(iare) 
ex pr(aedis) Domiti(ae) / Lucillae n(os-
trae) Saturni(ni?) (nux pinea) 
1 ex. dalle terme di Bir-el-Djebbana. 
C/L VIII, 3, 22632, 17. 
50 - C/L XV 617 
Ex pr(aedis) Lucillae Veri flgulinis/ Te-
rentian(is) Opu(s) L. S( ) F( ). 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 20. 
51 - C/L XV 708 
Op(us) do/(iare) ex figlin(is) Caes(aris) 
N(ostri)/ C. Ca/p(etani) Mnest(eris) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, lO. 
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52 - C/L XV 709 
Do/(iare Opus) ex pr(aedis) Caes(aris) 
N(ostri), Ab Apri/(e)1 Aquiliae Sozo-
men(ae) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 8. 
53 - C/L XV 735 
Ex pr(aedis) L. Aeli Aug(usti) Pii f{iIi), 
Op(us) doli(are) ab AristiolSuccess( ). 
Gallic(ano) et Veter(e) Co(n)s(ulibus) 
Vari exx. 
«BTCH», 1902, pp. 452-3, or. 21; 1904, 
p. 493, or. 8; 1927, p. 434, or. 29. 
54 - C/L XV 754 
Opus doliare ex praedislAug(usti) 
N(ostri), C. Comini Sabiniani (nux pi-
nea) 
2 exx. 
C/L, VIII, 3, 22632, 9. 
55 - C/L XV 849 
Ex fig(linis) Q. A(sini) M(arcelli), o(pus) 
d(o/iare) C. Nyn(nidi) Fortunat(i) I Ser-
viano IIII et Varo Ico(n)s(ulibus) 
1 ex. 
«BTCH», 1927, p. 434, or. 28. 
56 - C/L XV 861 
Ex fig(linis) Asiniae Quadratil/ae O(pus) 
d(oliare) C. Nunlnidi Fortunat(i),' 
Luciol (et) Quadrato co(n)s(ulibus) (nux 
pinea). 
7 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 11; «BTCH», 1904, 
p. 491, nr. 2; 1917, pp. CLXXVIII or. 8; 
1927, p. 434, or. 31. 
57 - C/L XV 863 
Ex pr(aedis) Asiniae Quadratil/(ae) 
op(us) do/(iare) A. F/av(ii) Maxim(i). Oa/-
lica(no) et Veter(e) Co(n)s(ulibus) (uva) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 12. 
58 - C/L XV 1049 
Earini, Lucil/ae Veri act(oris)ldo/(iare 
opus) 
1 ex. 
«BTCH», 1904, p. 491, or. 1. 
59 -C/L XV 1063 
Op(us) do/(iare) ex p(raedis) Dom(itiae) 
Luc(iIIae) ex Ifig(linis) Quartionis 
1 ex. 
«BTCH», 1904, p. 195, or. 16. 
60 - C/L XV 1065 
O(pus) d(oliare) ex pr(aedis) D(omitiae) 
L(ucil/ae) ex of(ficina) Q. F(/avi?) A (pri-
/is)1 L. St(atio) Quadr(ato) et C. C(u-
spio) Ruf(ino)1 Co(n)s(ulibus) 
2 exx. 
C/L VIII, 3,22632, 14, «BTCH», 1904, 
p. 494 or. lO. 
61 - C/L XV 1070 
Ex pr(aedis) Domit(iae) Lucil/a(e) I 
C/aud(ii) Quinq(uatra/is)1 A S 
2 exx. 
«BTCH» 1902, p. 452, or. 20; 1904, p. 
492, or. 6. 
62 - C/L XV 1072 
Opus do(liare) ex pr(aedis) D(omitiae) 
Luci/(/ae) Veri ab C/(audio) Quin(qua-
tra/e) I Commod(o) et Laterano 
co(n)s(ulibus). 
1 ex. 
«BTCH» 1917, p. CLXXX, or. 16; pp. 
355-6, or. 3. 
63 - C/L XV 1075 
Opu(s) Do/(iare) (fecit) Epagathu(s), 
C/audilQuinqua(tra/is) ser(vus) (nux pi-
nea) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 58. 
64 - C/L XV 1077 
Mercurii Ti. C/(audii) Quinquat(ra/is) / 
ex pr(aedis) Lucil/(ae) Veri (palma) 
2 exx. 
«BTCH», 1902, p. 453, or. 22. 
65 - C/L XV 1089 
Opus do/(iare) praed(iorum) Lucil/(ae) 
VerilU/pius Anicetia(nus fecit) (tridens) 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 18; «BTCH», 1902, 
p. 454, nr. 25. 
66 - C/L XV 1090 
Opus do/(iare) ex pr(aedis) Luci/(/ae) / 
Veri; Severo et Sab(inianus) I co(n)s(u/i-
bus) 
/ ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 15. 
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67 - C/L XV 1103 
Cn. Domiti Diomedis 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 54. 
68 - C/L XV 1108 
Trophimi, Cn. Domiti/Agathobuli (co-
rona lemniscata inter duos ramos pal-
mae) 
l ex. 
CIL VIlI, 3, 22632, 84. 
69 - C/L XV 1126 
Domitiae Restitutaes (corona) 
l ex. 
«BTCH», 1917, p. CLXXVIII, nr. 3. 
70 - C/L XV 1146 
Ex pr(aedis) Flavi Apri opus/dolia(re) 
Larci o(fficinatoris?) 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 23; «BTCH», 1919, 
p. CLXI, nr. 11. 
71 - C/L XV 1180 
Ex fig(linis) M. Herenni Pollionis do/(ia-
re opus)/ L. Sessi Successi (nux pinea) 
4 exx. pertinenti ad una tomba 
C/L VIlI, 3, 22632, 27. 
72 - C/L XV 1346 
Q. Oppi Nata/is 
2 exx. 
«BTCH» 1904, p. 494, nr. 11; 1919, p. 
CLVII, c. 
73 - C/L XV 1390 
(palma) M. Publici//anuari (palma) / ex 
offi(cina) do/earia/ Maioris 
l ex. da necropoli 
C/L VIlI, 3, 22632, 34. 
74 - C/L XV 1921 
[ - - - l Ex pr(aedis) Luc [ - - - l 
l ex. 
ClL VIII 22632, 22. 
75 - C/L XV 1948 
O(pus) do/(iare) ex fig(linis) Geniania-
nisl Ceion(ius) Cresc(ens) fec(it) (tri-
dens) 
2 exx. 
ClL VIII, 3, 22632, 26. 
76 - C/L XV 2071 
Ex pr(aediis) Luci/(/ae) Veri op(us) do(lia-
re) ex fig(linis)/ Can(inianis), Vibi Pu-
de(nti)s (ramus) 
4 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 16. 
77 - C/L XV 2202 
Apelles Stertiniae/Bassullae ser(vus) 
(protome galeata) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 43. 
Bulla Regia 
78 - CIL XV 1146 
Ex pr(aedis) F/avi Apri opus/doliare 
Larci o(fficinatoris) 
1 ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 23. 
79 - C/L XV 313 
/mp(eratoris) Cae(saris) Tro(iani) 
Aug(usti)/exfigli(nis) Marc(ianis) do/(ia-
re opus)/C. Ca/(petani) Favoris 
«RAC», 17, 1966, p. 241, nr. 1. 
80 - C/L XV 1049 
Do/(iare) opus / Earini Lucillae Veri 
Act(oris) 
«RAC», 17, 1966, pp. 241-2, nr. 2. 
Caesarea 
81 - C/L XV 853 
Q. Asini Marcelli 
l ex. 
CIL VIII, 3, 22632, 44. 
Hadrumetum 
82 - C/L XV 945 
C. Comini Co[---J 
l ex. 
C/L VIU, 3, 22632, 48. 
83 - C/L XV 1029 
Op(us) d(oliare) Dionys(i) Domit(iae) P. 
f(iliae) Lucil/(ae) / Paet(ino) et Apr(onia· 
no) Co(n)s(ulibus) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 19. 
Sa/dae 
84 - C/L XV 221 
Ex pre(dis) Fau(rianis?) opus doliare/, 
Ca/petan(o) Berna 
l ex. 
e/L VIII 10475,22. 
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85 - C/L XV 754 
Opus doliare ex praedis A ug(usti) 
N(ostri) I C. Comini Sabiniani 
3 exx. 
C/L VIII 10475, 23. 
Utica 
86 - C/L XV 733 
Ex prae(dis) L. Ael(ii) Caes(aris) op(us) 
do/(iare) ab Arist(io) Aug(ustali), 
Sa/(vio) et Torq(uato) Co(n)s(ulibus) 
(nux pinea) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22632, 3. 
87 - C/L XV 740 
Ex pr(aediis) L. Aure/(i) Caes(aris) Opus 
do/(iare) I M. Valeri /u/iani (palma) 
C/L VIII, 3, 22632, 4. 
88 - BLOCH, Brick Stamps, nr. 427 
Fort(is) (corona I ex; palma Il ex.) 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22632, 60. 
Vallis 
89 - C/L XV 422 
Ex pr(aedis) F/avi Apri fig(linis) 
Publil(ianis) I Op(us) Rusti Fe/ic(is) 
l ex. , 
C/L VIII, 3, 22632, 24. 
Tagiura 
90 - C/L XV 209 
Barbar(o) et Regul(o) Co(n)s(ulibus). Ex 
Of(j)ic(ina) Favi(ana) I F/(avi) Apri 
op(us) d(o/iare) Fadi Euhelp(isti) 
l ex. 
A. DI VITA, La villa della «Gara delle Ne-
reidi», cit., p. 17, nr. 4. 
91 - C/L XV 622 
Opus do/(iare) ex pr(aedis) Aureli 
Caes(aris) et Fausltinae Augustae Mai(i) 
Servi 
l ex. 
A. DI VITA, La villa, cit., p. 18, nr. 6. 
92 - C/L XV 718 
Op(us) dol(iare) ex pr(aedis) Caes(aris) 
N(ostri) I CI(audi) Secundini 
4 exx. 
A. DI VITA, La villa, cit., p. 18, nr. 5. 
93 - C/L XV 1018 
Ex pr(aedis) Domitiae Lucillae op(us) 
do(liare) I Fortunati Luc(illae) 
57 exx., con varianti dei signa (nux pi-
nea, corona, rami) 
A. DI VITA, La villa, cit., p. 17, nr. 2. 
94 - C/L XV 1068 a. 
Op(us) do/(iare) ex praed(is) Lucill(ae) I 
Veri Q. F(/avi) A (prilis) 
1 ex. 
A. DI VITA, La villa, cit., p. 17, nr. 3. 
95 - C/L XV 1090 a. 
Opus do/(iare) ex pr(aedis) Luci/(/ae) 
Veril Severo et Sab(iniano) I Co(n)s(u/i-
bus) 
8 exx. 
A. DI VITA, La villa, cit., p. 17, nr. 1. 
96 - ex. frammentario indeterminato. 
A. DI VITA, /0 villa, cit., p. 18, nr. 7. 
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SARDINIA 
I secolo d.C. 
Carales 
l - C/L XV 1000 a 
Primigeni(us) duo(rum)/ Domitior(um) 
ser(vus) f(ecit) 
CIL X 8046, 24. 
Neapolis 
2 - C/L XV 635 c. 
Ex flglin(is)/ (palma) Tonneian(is) ab L. 
Licin(io) Feli(ci) (palma) 
l ex. 
ZUCCA, Neapolis, nr. 20 
Guspini, villa (1) di Coddu de Acca Arra-
mundu 
3 - CIL XV 635 c 
Ex figlin(is)/ (palma) Tonneian(is) ab L. 
Licin(io) Feli(ci) (palma) 
31 exx. 
ZUCCA, Neapolis, nrr. 22; 3 exx. inediti. 
4 - CIL XV 992 a 
Callisti/ duor(um) Domitio(rum) 
17 exx. 
ZUCCA, Neapolis, nrr. 23. 
5 - CIL XV 999 g 
Fortunati Domitior(um) 
(protome Mercurii petasati dextrorsum; 
ad es. caduceus, ad d . crumena). 
l ex. 
ZUCCA, Neapolis, nr. 24. 
6 - CIL XV 1000 c 
Primigeni(us)/ Domitior(um) s(ervus) 
f(eeit) 
13 exx. 
ZUCCA, Neapolis, nr. 25, 1 ex. inedito. 
7 - CIL XV 1105 
Cn. Domiti C(hr)ysero(tis) 
4 exx. 
ZUCCA, Neapolis, nrr. 26. 
8 - CIL XV 1248 a 
(stelI.a) L. (stella) Luri Blandi (stella) 
(~qUlla alis expansis sinistrorsum respi-
clens duobus cornibus copiae) 
4 exx. 
ZUCCA, Neapolis, or. 27. 
9 - CIL XV 1253 c 
(palma) L. Lurius Procul(us) (palma)/ 
fecit 
8 exx. 
ZUCCA, Neapolis, or. 28, 1 ex. inedito 
Turris Libisonis 
lO - C/L XV 659 a 
Tonnei de figlin(is)/ Viccianis 
1 ex. 
F. MANCONI, in AA.VV., Il Museo San-
na in Sassari, cit., p. 283. 
Olbia 
Il - C/L XV 62 
Stati M(arci) Lueiferi 
(Victoria sinistrorsum gradiens s. pal-
mam, dextra protenta coronam tenet). 
vari exx. dalla necropoli 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 9. 
12 - C/L XV 665 d 
Ex figlin(is) Viecian(is)/Rutiliae L./, 
Oerati (uxoris) 
varie decine di exx. dalle terme di Corso 
Umberto 
ZUCCA, Bolli laterizi, nr. 12. 
13 - C/L XV 1244 b 
C. Licini Donaeis' 
(ramus parvus crassus) 
vari exx. provenienti da due edifici romani 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 19. 
Villasimius - Relitto dell'Isola dei Cavoli 
14 - C/L XV 1387 
M. Procili Meleagr(i) 
1 ex. proveniente da un carico di tegu/ae 
e di tubuli urbani di una nave naufragata 
tra il Capo Carbonara e l'isola dei Cavo-
li. Inedito. 
II Secolo d.C. 
Cara/es 
Acquedotto romano 
15 - CIL XV 130 
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Ex figlinis Caninianis/(palma)/ Domitiae 
Lucillae/(stella sex radiorum). 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. lO. 
16 - CIL XV 1049 
Earini Lucillae Veri act(oris)/dol(iare 
opus) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 15. 
17 - CIL XV 1052 
Ex pr(aedis) Dom(itiae) Luc(iIIae), opus 
do/(iare)/ off(icinae) Pedu(caei) Lup(uli) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 16. 
18 - CIL XV 1064 
(nux pinea foliis circumdata)1 Ex figlinis 
Lucillaes/ Quartionis 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 17 
Sezione extraurbana dell'acquedotto ro-
mano 
Assemini 
19 - CIL XV 1052 
Ex pr(aedis) Dom(itiae) Luc(iIIae), opus 
dol(iare)/ off(icinae) Pedu(caei) Lup(uli) 
ZUCCA, Osservazioni, or. 16. 
Decimomannu 
20 - CIL XV 1052 
Ex pr(aedis) Dom(itiae) Luc(iIIae), opus 
dol(iare)/off(icinae) Pedu(caei) Lup(uli) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 16. 
Carales, 
Corso Vittorio Emanuele - Struttura in-
determinata. 
21 - CIL XV 368 
Ex fic(linis) (sic) Ocea(nis) Mai(oribus) 
Caes(aris) n(ostri) op(us) do(liare)/ Q. 
Perusi Pude(ntis) / (palma) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. Il. 
Carales, domus signorile c.d. «Villa di 
TigeIlio» 
22 - CIL XV 1037 a 
(palma) M(yrtili) D(omitiae) P(ubli) 
f(i1iae) L(ucillae) ser(vi) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 14. 
Carales, provenienza indeterminata 
23 - CIL XV 1071 a-b 
O(pus) d(oliare) ex pr(aedis) Dom(itiae) 
Luc(iIIae) Verfi), CI(audi) Qu(inquatra-
lis)/ A n t(onin o) 11I1 et Vero Ili 
Co(n)s(ulibus) 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 18. 
Decimomannu: 
Necropoli romana 
24 - CIL XV 2397 
Ex figlinis/ A vidi Quieti 
2 exx. 
ZUCCA, Bolli laterizi, or. 20. 
Arbus, S'Angiarxia 
Villa maritima 
25 - CIL XV 737 
(caduceus inter duos ramos palmae)/ Ex 
praedis L. Veri Aug(usti) Opus do/lia(re) 
C. Nunidi Felic(is) 
1 ex. 
ZUCCA, Osservazioni, or. 32. 
III - IV secolo d.C. 
Tharros 
Terme or. 1 (C(llidarium I) 
26 - CIL XV 1957 
lulianil et Quad( ) 
2 exx. 
G. PESCE in SS XIV - XV, 1955-57, p. 
323; M. STEINBY, L'industria laterizia di 
Roma nel tardo impero, AA.VV., Socie-
tà romana e impero tardo antico.Roma: 
politica, economia, paesaggio urbano, 
Bari - Roma 1986 [= STEINBY, 
Industria], p. 134. 
Terme or. 1 (Calidarium I) 
27 - CIL XV 170415 = H. BLOCH; The 
roman brick stamps not published in vol. 
XV, l oJ the Corpus Inscriptionum Lati-
narum, inc/uding indices to the Roman 
brick-stamps, Roma 1967 ed. anastatica, 
p. 60, or. 254. 
Clodi Olybri v(iri) c(larissimi) 
1 ex. 
Inedito (Archivio Soprintendenza Ar-
cheologica - Cagliari - Tharros - Giornale 
di Scavo - 2 agosto 1956: frammento di 
laterizio pertinente alla pavimentazione 
superiore del Calidarium l. Dal disegno 
del frammento del laterizio andato di-
sperso il bollo parrebbe frammentario: 
L 'opus doli are urbano in Africa ed in Sardinia 675 
[Clodi] Olibri v(iri) c(larissimi), ma non 
può escludersi nel caso sia integro una 
variante del bollo BLOCH, 254 con il so-
lo cognomen nella forma Olibri. 
La Steinby (Industria, p. 133) identifica 
il nostro senatore con Q. Clodius Her-
mogenianus Olybrius console nel 379 e 
defunto prima del 395. 
Cabras - Domu de Cubas 
28 - CIL XV 1957 
/ulianil et Quad( ) 
l ex. 
ZUCCA, Osservazioni, p. 18, n. 19 (dove 
è, erroneamente, considerato di produ-
zione locale; per il corretto inquadra-
mento cfr. STEINBY, Industria, p. 134 




l - CIL XV 2462 (simile) BLOCH, 
Brick stamps, nr. 520b 
M. Stat(ius)ILucifer 
l ex. 
«BTCH», 1917, p. CLXXVII, nr. 25. 
2 - CIL XV 
M. Cimoni Saturnini 
2 exx. 
C/L VIII, 3, 22636, 21; «BTCH», 1917, 
p. CLXXVI, nr. 23. 
Carales 
I secolo 
l - Ex. non identificato 





l - CIL XV 978 (tegula) 
(palma) Dionysius I Fulvi M( ) ser(vus) 
l ex. 
C/L VIII, 3, 22636, 1. 
2 - CIL XV 1093 (tegula) 
Cn. Domiti I Salutaris 
1 ex. 
CIL VIII, 3, 22636, 2. 
3 - CIL XV 1279 
C. Marci Mai( ) Str( ) 
l ex. 
C/L VIlI, 3, 22636, 5. 
Rusicade 
I secolo 
1 - BLOCH, Brick stamps, 534 
M. Petroni Leonisl Apollonius Ser(vus) 
fec(it) 
1 ex. 
CIL VIII, 3, 22636, 6. 
Carales 
1 - L. RustilRepentini (palma) fec(it) 
(sic) I L. RustilLupionis (palma) fec(it) 
(sic) 
CIL X 8056, 311; ZUCCA, Osservazioni, 
p. 16, n. 11. 
Elmas 
2 - BLOCH, Brick stamps, nr. 541 
(tria capita bovis)/ op(us) dol(iare)l(duo 
palmae)1 Lygdam(i) 
«NSc», 1923, pp. 288-89; ZUCCA,- Osser-
vazioni, p. 16, n. 7. 
Gergei 
3 - BLOCH, Brick stamps, nr. 620 
Petroniae Gallael Apollonius ser(vus) 
fec(it) 
ZUCCA, Osservazioni, p. 16, n. 8. 
Nora 
4 - (caput bovis) T. Flav(ii) Aug(usti) 
I(iberti) Maximilcaput bovis I fecit Poti-
cus se(rvus)1 (palma) 
ZUCCA, Osservazioni, p.16, n. 9. 
Biora 
5 - L. Plotiusl Gratus fec(it) 
SoTGIU, Instrumentum, p. 250. 
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Tharros TERRACOTI A ARCHITETIONICA 
6 - C. Satrinius/Phoebus Ploaghe 
SOTGIU, /nstrumentum, p.250 (cfr. 
BLOCH, Brick stamps, nr. 548 a-b). 1 - L. Petroni Fusci (su capitello corinzio) 
e/L x 8056, 259; ZUCCA, Osservazioni, p. 
17 n. 13. Dolianova 
7 - Esemplare non identificato 
Inedito. 
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(cfr. e/L xv 2479, dolium) 
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Sardinia. l. VILLASIMIUS (bollo e/L XV 1387); 2-8. GUSPINI, Villa di Coddu 
de Acca Arramundu (bolli C/L XV 992 a, 635 c, 999 g, 1000 c, 1105, 1248 a, 1253 
c); 9. ARBUS, Villa di S'Angiarxia (bollo C/L XV 737). 
3 
Sardinia. 
1-2. GUSPINI, Villa di 
Coddu de Acca Arra-
mundu (bolli CIL XV 
1000 c, 1248 a); 
3. THARROS, Terme n. 
l (bollo CIL XV 1957); 
4. OLBIA, Terme (bollo 
CIL XV 665 d); 
5. CARALES, Acque-
dotto romano (laterizi 









Cartagine. 1. Bollo e/L xv 1097 e; 2. Bollo e/L xv 1202; 3. Bollo e/L xv 375; 
4. Bollo e/L xv 1090. 
Azedine Beschaouch 
A propos de la mosalque de Smirat 
Comme jadis à Lepti Minus1 ou à Thysdrus2 , les jeux de Magerius3 
sont, aujourd'hui, à l'affiche. Pour sa quatrième édition, le Colloque de 
Sassari, a, eD' effet, retenu, en guise d'emblème, la mosa'ique de chasse 
dans l'amphithéatre, découverte à Smirat (Tunisie). Sa photographie en 
couleurs est reproduite sur la couverture de ce livre. 
De toute évidence, le pavement4 n'a rien d'un poncif ni d'une figu-
ration abstraite. Et, meme en lui concédant une originalité formelle, on 
ne peut valablement le faire relever de la thématique conventionnelle qui 
caractérise la plupart des mosa'iques5 • De fait, il commémore6 un grand 
1 Les ruines de Leptis Mineure s'étendent, principalement, à Lemta, à 30 km. environ 
au sud-est d'Hadrumetum, et comprennent un amphitheatre. Cf. L. POINSSOT, notice sur 
Leptis Minor dans Tunisie, Atlas historique, géographique, économique et touristique, 
Paris, 1936, p. 33, et A. ENNABLl, s. v. Leptis Minor, dans The Princeton Encyclopedia of 
c1assical si/es, 1976, pp. 500-501. 
2 Le gros village d'EI-Jem recouvre aujourd'hui, en partie, la cité antique de Thy-
sdrus, célèbre par son grand amphithéatre, «le Colisée d'Afrique». Notre ami et collègue 
HÉDI SLIM, Recherches préliminaires sur les amphithéiìtres romains de Tunisie, dans 
«L'Africa romana», l, 1983, pp. 134-140, a montré qu'il avait existé trois amphithéatres à 
Thysdrus. Pour celui de Lepti Minus voir ibid. p. 143. 
3 Cf. A. BESCHAOUCH, La mosai'que de chasse à l'amphithéiìtre, découverte à Smirat 
en Tunisie, dans «C.R.A.I.» 1966, pp. 134-157. D'où <<A.E.», 1967, 549. 
4 Le pavement dans son ensemble mesure 6,80 x 5,30 m. Il est exposé au Musée de 
Sousse. 
5 Sur la nature du discours de la mosalque, en général, notre ami PAUL-ALBERT FÉ-
VRIER a raison; cf., notamment, ses analyses pp. 340-345, et ses réflexions, p. 349 et 422, 
dans L 'Homme méditarranéen et la mer (= Actes du Je Congrès international d'études 
des cultures de la Méditerranée occidentale, Jerba, avril 1981), Tunis, 1985. Mais les 
mosalques-slogans et les comptes rendus de munus sur des mosalques existent, et il n'y a 
pas de raison de négliger leur témoignage. 
6 Rappelant le texte de Pline l'Anden, N.H., XXXV, 47: pingi ... gladiatoria munera 
alque in publico exponi coepta a C. Terentio Lucano (identifié avec un monétaire des an-
nées 135-126), le regretté GEORGES VILLE écrit, fort justement, dans La gladiature en Occi-
dent des origines à lo mort de Domitien (= «B.E.F.A.R. 245), Rome, 1981, p. 48: «Au 
COurs du Ile siècle, la gladiature fait son entrée dans l'art et nous voyons apparaitre une 
formule iconographique promise à un prodigieux succès: le compte rendu figuré de mu-
nus». Cf., également, les remarques de PAUL VEYNE, Les gladiateurs, artistes maudits, 
dans «L 'Histoire», 2, 1978, p. 6-7. 
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spectacle qui s'est déroulé, concrètement, en un certain amphithéatre et 
un certain jour, devant tel public, aux frais d'un riche mécène nommé-
ment désigné (Magerius) - dont le geste large a permis l'exhibition de tel-
le troupe de bestiaires hors-pair (les Telegeniz). De tous ces faits maté-
riels il est rendu compte par une scénographie d'images et, surtout, à 
travers un reportage épigraphique completo 
La chasse commémorée à Smirat. 
Déjà les jeux sont ouverts. Dans l'arène - que suggère ici la compo-
sition du tableau en ellipse - s'affrontentquatre bestiaires et quatre léo-
pards. A notre gauche, voici Spittara: il est monté sur des sortes d'échas-
ses et, torse nu, il fonce, la pique en avant, sur le fauve nommé Victor qui 
est paré, pour le combat à mort, d'une guirlande de millet. Sur la droite, 
voici Bullarius à la belle tunique recouverte d'une plaque de cuir. Aux pri-
ses avec Crispinus, un léopard également paré de millet, il se voit preter 
main forte par son camarade Hilarinus qui a laissé, de l'autre coté de 
l'arène, son adversaire Luxurius blessé à mort. Voilà enfin, non loin de la 
bete agonisante, une autre, appelée Romanus, la dernière de groupe, pa-
rée comme Luxurius d'une guirlande de lierre. Son assaut a été brisé net 
par Mamertinus qui, d'un bond athlétique, lui assène le coup fataI. Les 
jets de sang rappelleraient, s'il en était besoin, que le spectacle donné à la 
foule fut un combat sanglant et que la prestation des bestiaires n'était pas 
sans risques. A la fin de la soirée, quand surla victoire de la troupe se ter-
mine le spectac1e, le héraut, faisant office d'annonceur, se tourne vers la 
foule bruyante des spectateurs et dit: «Messieurs, la troupe des Telegeni 
attend la récompense! A vous de leur accorder le prix de votre faveur: 
donnez-Ieur cinq cents deniers par léopard !» Cette annone e est inserite, à 
la manière d'une légende, dans la parti e gauche du tableau où figure l'une 
des divinités tutélaires des jeux de l'amphithéatre, Diane. La chasseresse, 
dont on reconnalt le carquois, s'avance, l'allure virile et élancée. Elle 
tient, de la main gauche, une tige de millet et laisse flotter au vent son 
écharpe, qui noue, à la taille, sa tunique courte ... 
L'annonce faite, on attend le paiement. C'est là qu'intervient le pu-
blic et que le seigneur des lieux, un notable nommé Magerius, va etre 
amené à payer et, de la sorte, à se faire acclamer com me bienfaiteur pu-
blic. Les acclamations de la foule nous sont rapportées, tel un procès-
verbal, dans le texte inscrit à droite sur le pavement de Smirat. Nous as-
sistons à une mise en scène finale. Au milieu des applaudissements, le 
héros du jour, notre Magerius, se fait solliciter. Tous le regards se por-
tent vers sa loge. Le public commence par citer en exemple sa générosi-
té: en assumant les frais du spectac1e, Magerius surpassera tous ses pré-
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décesseurs et il sera désormais le modèle à suivre. Le public renchérit en-
sui te : c'est sur Rome que Magerius va prendre exemple et les jeux de 
Magerius resteront dans les annales pour avoir égalé, en faste, ceux que 
donnent, à leurs frais, les questeurs de Rome. Notre homme cède alors 
et paie. Il paie meme doublement. Et c'est l'ovation générale; l'enthou-
siasme bat son plein. La foule, comblée, exalte cette manifestation de ri-
chesse et porte aux nues cette démonstration de puissance. Les bestiaires 
vainqueurs, à qui l'on a donné congé, quittent l'arène avec leurs sacs 
d'argento Les applaudissements crépitent encore quand tombe le jour. .. 
La mosaique rappelle que ces acclamations étaient légitimes. Mage-
rius ne s'en est pas tenu au prix demandé par le crieur public: 500 de-
niers par léopard. Il a renchéri et a meme doubIé la somme: ce sont bien 
4 sacs de 1000 deniers chacun qu'il a donnés! En effet, au milieu de 
l'arène, un jeune serviteur (figure centrale sur le pavement de Smirat) 
présente sur un Iarge plateau quatre sacs, un par fauve tué et par chas-
seur vainqueur. C'est bien là le signe d'une générosité exemplaire et le 
spectac1e, somptueusement offert par Magerius, a mérité de rester dans 
toutes les mémoires. GIoire d'un jour perpétuée à jamais 1. •• 
Et c'est ainsi que la mosaique commémorative fit les délices des ho-
tes de la riche demeure de Magerius et que, pendant longtemps, elle les 
édifia sur la munificence de ce remarquable évergète et sur les acc1ama-
tions du public qu'il avait, un jour, recueillies en retour. .. 
*** 
Pareille documentation insigne rend possible, entre autres, d'aborder, 
sous l'angle de l'évergétisme de tradition hellénistique, la question de la ci-
vilisation municipale en Afrique romaine7• En ce qui concerne les jeux de 
l'amphithéatre, elle justifie une série de conclusions dont voici l'essentiel8: 
1) Le spectac1e qui dura tout un jour - puisque la missio (munere 
tuo missos!) n'eut lieu que la nuit venue (nox est iam) - était une chasse 
dans l'amphithéatre. Le mot munus, comme souvent sous l'Empire, ne 
désigne plus «un combat de gladiateurs accompagné de chasses», mais il 
est simple synonyme de venatio. Il est problable aussi qu'à l'époque OÙ 
se situe l'édition des jeux de Magerius, aux approches du dernier Quart 
7 Pour le Bas-Empire la référence fondamentale reste CLAUDE LEPELLEY, Les cités de 
l'Afrique romaine au 8as-Empire, I, Paris, 1979; Il, Paris, 1981; en particulier, Ics pages 
298-318 du t. I consacrées à l'évergétisme, et, sur la mosa'ique de Smirat, t. Il, p. 262 et n. lO. 
8 le résume id les conclusions de mes recherches sur les sodalités africaines, présen-
tées dans «C.R.A.I.», 1967, pp. 348-351; 1977, pp. 486-503; 1979, pp. 410-418; 1985, pp. 
453-475. 
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du III siècle, le spectacle gladiatorien ffit devenu une rareté en Afrique, 
s'iln'avait pas disparu déjà. 
2) Comme l'a joliment écrit - à propos des jeux de Magerius - le 
regretté Henri-Irénée Marrou9 «ces fastes de sous-préfecture sont com-
parés aux jeux de la capitale» (Exemplo quaestorum munus edes). Pour 
les munéraires Rome reste le modèle et la référence. 
3) L'organisation matérielle des spectacles était confiée à des corpo-
rations ou sodalités, qui fournissaient les gladiateurs (au temps où le 
munus gladiatorium existait encore en Afrique), les chasseurs profes-
sionnels, les betes d'amphithéatre - animaux de combat ou de dressage 
-le personnel auxiliaire et l'outillage. La mosa'ique de Smirat nomme 
l'entreprise productrice du spectacle vénatorien dont Magerius assura 
les frais: il s'agit des Telegenii. 
4) Les monuments de parade (essentiellement, les mosa'iques 
- comptes rendus de munus) et le matériel de publicité (surtout Ies vases 
africains décorés de reliefs d'appliques) prouvent que de nombreuses 
autreséquipes étaient en vogue dans Ies provinces africaines. J'en ai 
donné, naguère, la table. 
5) Ceséquipes défendaient dans l'arène Ies couleurs de Ieurs sodalités. 
Elles avaient recours à une sorte de langage chiffré, en guise de signe de re-
connaissance. Leurs signes comportaient des chiffres et des emblèmes. 
6) Quand elles arboraient le meme emblème, de telles confréries se 
distinguaient par le chiffre. Classées sous le meme chiffre, elI es se diffé-
renciaient Ies unes des autres par l'emblème. En outre, s'il est assuré que 
certaines sodalités, comme Ies Florentii, les Leontii, Ies Taurisci ou les 
Telegenii, avaient en Afrique romaine un caractère universeI, d'autres 
- tels les Lignii ou Ies Silvaniani - semblent n'avoir eu qu'une activité 
locale. Enfin, il est très probable que Ies sodalités pouvaient avoir des 
sections, sous forme de succursales ou de filiales. 
7) Textes et images prouvent que les sodalités africaines produi-
saient les spectacles de l'amphithéatre (les munera), associaient en leur 
sein les équipes comme leurs fans, et agissaient, à l'occasion, en tant que 
collèges funéraires. Mais elI es menaient aussi une activité économique 
notable: dans le domaine de la production agricole et artisanale, et sans 
doute, parmi les armateurs. Enfin, elles rendaient un culte fervent à leur 
divinité tutélaire1o• 
9 H.-I. MARROU, Décadence romaine ou antiquité tartive? Paris, 1977, pp. 35-38. 
IO Il y a vingt ans, au retour d'une mission archéologique en Tunisie, disparaissait 
dans un accident Georges Ville. Parce que, avec tous ses amis, je me souviens, je tiens à 
consacrer ces quelques pages à sa chère mémoire. 
Tavola I 
Mosarque de Smirat (Tunisie): 
reportage épigraphique sur la venatio. 
A 
Texte de l'annonce: 
Per curionem dictum: «Domini mei, 
I,[t Telegeni(i), pro leopardo, meri-
tum habeant vestri favoris, donate 
eis denarios quingentos». 
B 
Procès-verbal des acc1amations: 
Adc/amatum est: «- Exemplo tuo, 
munus sic discant futuri! audiant 
praeteriti! Unde tale? Quando tale? 
- Exemplo quaestorum munus 
edes, de re tua munus edes, (i)sta 
dies.» Magerius donato 
«Hoc est habere. Hoc est posse. Hoc 
est ia(m). 
Nox est ia(m)! Munere tuo saccis 
missos!» 
Tavola II 
1. Insignes de la sodalité des Pentasii: chiffre cinq et poisson. 
2. Insignes d'une autre sodalité - de nom inconnu -: chiffre 
cinq et étoile. 
CONCLUSIONI 
Sandro Schipani 
1. Lo spostamento della presentazione del volume degli Atti del 
Convegno dell'anno scorso fa sì che io mi trovi a parlare in questo mo-
mento conclusivo del Convegno di quest'anno, e desidero quindi, in-
nanzitutto, utilizzare questa opportunità per ringraziarVi tutti, anche a 
nome dei colleghi Brizzi e Mastino, e proprio del collega Mastino in par-
ticolare che, di questa iniziativa, è il vero autore. 
Se, dopo un periodo cosi breve - da ieri mattina alle 8.45 - ripen-
siamo alla ricchezza di contributi e prospettive che abbiamo insieme di-
scusso, dalla bella relazione di Rebuffat (che mi è grato ricordare anche 
quasi come un 'socio fondatore' di questi convegni sassaresi), che ci ha 
affascinati per la sua originalità; via via la relazione del collega pisano 
Bejor, del collega fiorentino Cataudella (personalmente ho commentato 
con lui il mio interesse di giurista al suo contributo su un testo su cui in 
modo originale ha richiamato la mia attenzione) e le altre che si sono 
susseguite; se ripenso a tutte queste relazioni, ho l'impressione che siano 
trascorsi molti mesi, complessivamente, unendo il tempo che ciascuno 
di noi ha dedicato al tema presentato, anni di lavoro si sono infatti con-
centrati in queste brevi ore. Per questo far confluire qui tanti risultati 
ringraziamo veramente i colleghi, e ci impegnamo a proseguire nei pros-
simi anni questa iniziativa. 
2. Gli Atti. Se era improprio sintetizzare i lavori di quest'anno an-
cor piu lo è per quelli dell'anno passato, che, stampati, avrete fra le vo-
stre mani prestissimo. Il nostro appuntamento ha un tema assai esteso. 
Un bilancio scientifico, non frammentario su un oggetto cosi vasto qua-
le quello da noi proposto, e nel corso dei lavori venutosi a delineare sem-
pre meglio (cfr. Atti 1983 [Sassari, 1984, pp. 7 ss]; Atti 1984 [Sassari, 
1985, pp. 21 ss]; Atti 1985 [Sassari, 1986, p. 24]), si fa con gli anni. 
E nel frattempo ciascuno di noi utilizza questi volumi secondo i 
suoi interessi che attraversano gli stessi singoli contributi secondo linee 
di lettura assai diverse. 
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Per fare un esempio, che non sia inteso come misconoscimento del 
valore di tutti gli scritti, io so che nel contributo del collega Panciera tro-
vo stimolanti spunti sul rapporto fra liberto e moglie del patrono o me-
glio, sui casi in cui tale rapporto permane nonostante il venir meno del 
matrimonio. 
Per non proseguire in questo senso, assai soggettivo, mi limito a ri-
cordare come il Convegno dello scorso anno sia stato il piu partecipato: 
dopo gli A tti del I e del II (rispettivamente p. 226 e 286), ne è scaturito 
questa volta un volume di 450 pagine di testo piu 150 di fotografie. La 
mole del volume, conoscendo i nomi degli autori, dice molte cose sulla 
sua importanza: per la Sessione del Convegno «Aspetti generali, istitu-
zionali e storici», ci sono i contributi di G. Di Vita Evrard, E. Acquaro, 
P. Barrau, S. Bejor; per la Sessione «Epigrafia», ci sono i contributi di 
M. Christol; L. Bivona, C. Gebbia; per la Sessione «Siti», ci sono i con-
tributi di A. Laronde, R. Rebuffat, L. Ennabli, N. Ferchiou, P. Sala-
ma, Y. Le Bohec, M. Silvestrini; per la Sessione di «Prosopografia», ci 
sono i contributi di S. Panciera, A. Chastagnol, M. Corbier, J. Irm-
scher; infine per quella sui «Rapporti con le province non africane», i 
contributi di M. Lenoir, L. Bacchielli, F. Villedieu, C. Tronchetti, D. 
Mureddu-G. Stefani, R. Zucca, G. Salmeri; ma non può essere infine 
omessa la menzione dei contributi di bilancio critico dello stato delle ri-
cerche, obbiettivo indicato fin dal primo Convegno (Atti, cit. p. 9), e 
con grande puntualità sempre preso a carico dal collega A. Mastino. 
3. Piuttosto che rubarvi minuti preziosi quindi con parole o troppo 
generiche, o troppo particolari sul volume, ritengo importante in questo 
momento, andando fuori tema, fare alcune mie modeste osservazioni su 
notizie di cui si legge sui giornali in questi giorni in Italia, e chiedere ai 
colleghi stranieri su ciò un ulteriore momento di collaborazione, perché 
sono convinto che è un problema che non tocca solo l'Italia, ma è un 
grande tema per tutti quanti partecipano dell'eredità di Roma. 
Si apprende, in modo frammentario, che dovrebbero mutare i pro-
grammi di storia delle scuole medie superiori, e che dovrebbe venir can-
cellato dai programmi di insegnamento delle IV e V ginnasio, e classi 
equivalenti, lo studio della storia greca e romana sostituito con studio di 
'problemi' dai contorni non chiari. 
Non si può entrare nei dettagli della polemica. A chi dice che non si 
può giudicare il cambiamento senza tener conto di tutto un disegno, si 
può rispondere che allora si deve sottoporre alla discussione tutto il dise-
gno. E cosi via. 
Non si può neppure abbandonarsi a battute amare, constatando 
che in Italia abbiamo una Facoltà per la quale assurdamente la sto-
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ria antica non esiste: Scienze Politiche, e ne subiamo le conseguenze! 
Quindi mi limito a ricordare, con la mia deformazione professiona-
le e omettendo per brevità considerazioni sul rapporto fra riflessione 
storiografica generale e dei giuristi, le parole di Gaio, fatte proprie da 
Giustiniano in D. 1,2, l: Facturus legum vetustarum interpretationem 
necessario populi Romani ius ab urbis initiis repetendum existimavi non 
quia velim verbosos commentarios facere, sed quod in omnibus rebus 
animadverto id perfectum esse, quod ex omnibus suis partibus consta-
ret: et certe cuiusque rei potissima pars principium est. 
Di fronte al tentativo di omissis initiis atque origine non repetita at-
que illotis, ut ita dixerim manibus, protinus materiam interpretationis 
tractare, credo che, non per orgoglio o corporativismo di disciplina, sia 
necessario richiamare fermamente i giovani, il Paese a non trascurare il 
proprio principium, un principium che non è nazionale, ma immerge il 
nostro Paese in una prospettiva universalistica che con la sua storia si in-
treccia in modo essenziale, ed oggi è quanto mai necessaria. 
Chiederei che il Convegno si esprima in questo senso, e la presiden-
za della seduta si faccia interprete di questo nostro voto, per inviare Un 
messaggio al Ministro competente, ma soprattutto richiamare l'atten-
zione del Paese sulla gravità di simili scelte. Grazie. 
A seguito della proposta, il Convegno ha inviato il seguente tele-
gramma al Ministro della Pubblica Istruzione. 
«Partecipanti italiani, francesi, tedeschi, greci, tunisini, algerini, 
marocchini, al IV Convegno internazionale di studi Africa Romana, 
Sassari 12-14 dicembre 1986 seduta conclusiva lavori sotto presidenza 
René Rebuffat Università Parigi et Maria Floriani Squarciapino Univer-
sità di Roma, esprimono unanime viva preoccupazione notizie progetto 
eliminazione studio approfondito storia romana et greca prime classi 
scuole medie superiori stop. 
Sottolineano Storia Romana est principium nostra storia et nostra 
cultura et base apertura universalistica sempre piu attuale. 
F. to organizzatori convegno Brizzi Mastino Schipani». 
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René Rebuffat 
le voudrais prendre tout de suite brièvement la parole. D'abord, à 
propos des Actes du colloque de 1985. Ils ont un double caractère. C'est 
d'une part un «corpus», qui s'ajoute à deux autres, corpus d'informa-
tions et de réf1exions,· de documentation au meilleur sens du terme; c'est 
d'autre part un souvenir, souvenir d'une rencontre et de son agrément. 
Mais ensuite, ces Actes, et nos rencontres elles-memes, manifestent 
la résistance de notre culture et de notre civilisation con tre les dangers 
que le Professeur Schipani vient d'évoquer. Il est bien évident que cette 
résistance faiblirait si notre civilisation ne s'enracinait pas profondé-
ment et solidement dans notre histoire - je dis bien notre histoire en 
parlant de l'Antiquité, puisque notre mémoire collective incIut très aisé-
ment et de façon évidemment très profitable cette période en particulier. 
Nous en éprouvons très vivement le sentiment ici, en Sardaigne, et main-
tenant, 10rs d'une rencontre comme celle-ci; mais ce sentiment est vivant 
et vivace en tous temps et en tous lieux. 
le pense donc que je peux me faire l'interprète de l'ensemble de nos 
collègues réunis ici: vous pouvez disposer de notre consentement et de 
notre très ferme soutien pour exprimer par les moyens que vous jugerez 
les plus convenables nos préoccupations communes. 
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Maria Floriani Squarciapino 
Sarò brevissima. Il prof. Schipani, oltre che esprimere la sua ac-
corata preoccupazine per la legge folle e sciocca che sta minacciando i 
nostri studi, ha ringraziato i convenuti per la loro partecipazione; per-
mettete che io, a nome non soltanto mio, ma di tutti i presenti, ringra-
zi di tutto cuore l'Università di Sassari per aver iniziato e continuato 
con tanto successo scientifico questi convegni. La molteplicità dei pro-
blemi prospettati, discussi e risolti fa si che tutti noi che ci occupiamo 
di studi sull' Africa, la Sardegna e le province specie in età romana, 
dobbiamo essere infinitamente grati all'Università di Sassari che ha 
ideato, organizzato mandato avanti questi incontri fino alla odierna 
edizione: speriamo che ve ne siano altre. Dobbiamo ringraziare, io 
credo, non soltanto per l'occasione scientifica dell'incontro ma anche 
per l'ospitalità offerta con tanta larghezza, con tanto umano calore: 
grazie anche di questo! 
E infine permettetemi di ringraziare in particolare il «cireneo», 
diciamo cosi, di questi convegni, il nostro caro collega ed amico Atti-
lio Mastino sempre presente in tutto, in ogni momento, che questa or-




Il serait souhaitable d'envisager dans une conc1usion non pas seule-
ment la quatrième édition de ces Colloques, mais l'ensemble des quatre 
sessions passées, et d'essayer de faire un bilan du chemin parcouru. 
Mais c'est difficile: nous avons peu de temps devant nous, les actes de la 
troisième session ne sont pas encore entre nos mains, et les derniers mots 
de la quatrième viennent à peine d'etre prononcés. 
Cependant, je crois que les buts de ces Colloques sont atteints. Ou 
plutot non, ne disons pas qu'ils sont atteints: ce serait trop triste si tout 
était fait, car nous devrions nous arreter. Mais disons que nous sommes 
sur la bonne route. Vous voyez queje dis «nous»: je crois queje deviens 
quelque peu sarde, et pourquoi pas, puisque je me trouve bien ici, en 
Sardaigne. 
En effet, quel était le but de ces Colloques? C'était d'abord de con-
tribuer au bilan de nos connaissances sur l'Afrique antique - «l'Africa 
Romana», en particulier -, et ceci, d'année en année, se fait: nous ve-
nons à Sassari parce qu'il faut etre venu à Sassari, pour etre au courant. 
Dans le meme temps, un deuxième but, tout à fait intéressant pour 
tous, était de nous informer sur la Sardaigne antique, de nous faire con-
naltre les sites, Ies musées, la documentation, les problèmes scientifiques 
- mais aussi et plus largement, et d'un seui mot, la Sardaigne, et là, 
nous avons découvert, appris, et apprécié. 
Enfin, il fallait que fussent mises en évidence les relations entre la 
Sardaigne et l'Afrique, sans que ffit laissée de coté Ieur piace dans le 
monde méditerranéen. Et pour cela, ce «rendez-vous» à Sassari a eu sa 
pleine efficacité, et nos actes témoignent de la direction prise par nos 
travaux. 
Nos congrès sont des Congrès d'histoire, c'est évident, c'est notre 
honneur et notre vocation. C'est aussi notre utilité, car il s'agit de notre 
histoire à nous, - mais je ne répéterai pas ce que je viens de dire en écho 
à l'intervention du Professeur Schipani. 
Mais maintenant, laissons Ies choses sérieuses, et amusons-nous à 
taquiner Ies épigraphistes - car je vois sur les dépliants qu'on nous a 
donnés que nos congrès sont aussi des Congrès d'Epigraphie. Mais com-
ment, d'épigraphie! Il ne peut pas y avoir aumonde de Congrès d'Epi-
graphie, puisque l'épigraphie n'existe pas! Oh bien siìr! Plusieurs d'en-
tre nous expliquent des textes, d'autres lisent des inscriptions gravées, ils 
font de l'épigravure; d'autres font de l'épipeinture; d'autres de l'épites-
sons ou de l'épivaisselle ... et ainsi de suite; d'autres nous parlent de 
l'histoire des institutions, des villes, des gens et de Ieurs familles, des 
monuments, des catastrophes, des drames et des victoires. Mais ils ne 
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font jamais d'épigraphie, parce que l'épigraphie n'existe pas par elle-
meme, sans recourir à la politique, au droit, à la prosopographie, à la 
topographie, etc ... 
J'ai été frappé, à plusieurs reprises pendant ce Colloque, par le bril-
lant et la nouveauté des communications consacrées à cette science qui 
n'existe pas, mais précisément parce qu'elle n'existe pas, et parce que 
leurs auteurs nous parlaient de topographie, de prosopographie, de 
droit, de politique, etc ... 
Mais voyons! J'ai commencé par l'épigraphie, parce que le mot 
était sur nos documents, mais il ne serait pas juste d'en rester là. En fait, 
la politique, le droit, la prosopographie, la topographie, la sociologie, 
l'iconographie, l'économie, l'histoire mllitaire et civile et religieuse, l'ar-
chitecture et la cartographie, la protohistoire, et la posthistoire, l'histo-
riographie, etc .. ces sciences n'existent pas. Elles n'existent pas par elles 
memes et pour elles-memes, et pourtant nous avons eu des communica-
tions brillantes et nouvelles qui s'en réclamaient. 
Nous savons bien que nous avons fait progresser les connaissances 
de notre discipline, en un seuI mot notre disciplina. Nous savons bien 
que nous devons continuer à le faire, parce que je l'ai déjà dit, nos Con-
grès s'honorent d'etre des Congrès d'Histoire. Mais comment faire, à 
l'aide de sciences dont aucune n'existe? 
Il va falloir sérieusement élucider ce problème. Come dobbiamo fa-
re? Cosa dobbiamo fare adesso? 
Ebbene, l'unica soluzione é di ritornare a Sassari per il Quinto Con-
vegno; di ritrovare i nostri amici; di apportare il nostro contributo di co-
noscenze e di amicizia. 
La professoressa Squarciapino ha detto ciò che è piu importante. E 
dunque, a nome di tutti i partecipanti, la mia conclusione sarà di due pa-
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186, 187, 197, 257, 260, 327, 331, 
337, 387 n. 7, 485, 573, 574, 576, 
685 . 
Alghero, 14 
Alianae, thermae, 176 
Alicarnasso, 27 
Alpes Numidicae, 181 
Allava, 189, 190, 192, 364 
Altenburg, 196 
Althiburos, 125 n. 9, 163, 198 
Alt-Ofen, 241 n. 37 
Ammaedara, 192, 263 
Ampsaga, flumen, 257 e n. 21 
Anatolia, 13, 587, 589, 591-593, 594 e 
n. 31, 595 
Angiarxia, sa, 662, 674, 67(-
Annaba,109 
Annoceur, 67, 338 
Antas, 166 
Antiochia, 553 e n. 27 
Anzio, 205 
Anzu, su (Narbolia), 641, 642, 654 e n. 62 
Anzu, su (Riola), 641, 642, 652 e n. 54 
Aparnea, 159 n. 29 
Apollonia, 470 
Appennini, 28 
Appia, via, 154 e n. 18, 509 
Apulia, 495, 497, 498, 500, 564 n. 67, 567 
Aquae Dacicae, 41 n. 51 
Aquae Flavianae, 181 
Aquae Regiae, 416, 417 
Aquae Tacapitanae, 417 
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Aquae Ypsitanae, 619 
Aquila (L'), 15 
Aquileia, 179, 241 n. 36, 246 n. 79, 247 
Arabico, Golfo, 576 
A radi, 547 
Arbus, 662, 674, 676 
Arenas, is, 653 
Arezzo, 367, 368 
Argentario, monte, 269-270 n. 9 
Argo, 257 n. 18 
Ariscas Burdas, is, 652 
Ariscas Bellas, is, 652 
Arles, 180 
Asker, Djebel, 181 n. 69 
Asia, 81 e n. 9, 522 n. 49, 523 n. 53, 593 . 
Asia Minore, 233 n. 12, 234, 588, 589, 
593 e n. 25, 595, 596 




Assuras, 415-417, 464 
Asturia, 591 n. 20 
Atella, 506 n. 67 
Atene, 27, 205,309 n. 33, 311, 312, 314 e 
n.44, 320,466, 594, 598 
Athmenia, oued, 197 
Atlante, monti, 211, 338 
Atlantico, oceano, 439 
Aufidianus, fundus, 280, 291 e n. 95 
Augusta Taurinorum, 241 n.37 
Aulocrene, 159 n. 29 
Aulucos, 62 n. 1, 68 
Aurès, 239, 250, 251 
Austria, 364, 368 
Auzia, 187, 188, 229 e n. 2, 230-232 
Avula, 416, 417 
Azio, 470, 474, 477, 482, 582 
Azzemour, 338 e n. 2 
Babba (Iulia Campestris), 32, 40, 41 n. 
51,43,46, 50,51 n. 80,61,67,68, 
346,361,434 n. 7 
Baccano, 154 n. 18, 157 n. 23, 159 n. 27, 
163 n. 37 
Bagatensis, saltus, 334 
Bagrada, f1umen, 185 
Balcani,27 
Baltimora, 319 
Banasa (Iulia Valentia, Aurelia), 31 n. 3, 
32 e n. 5, 33, 35 n. 20, 36, 40-42, 
46, 49 e n. 74-75~ 51 n. 80, 59, 61, 
62,66-68, 70, 71, 75, 77, 338, 339 e 
n. 4, 342, 343, 346, 347 e n. 45-46, 
350-354, 356 e n. 94, 361-363, 364 
n. 153, 365-369, 370 e n. 200-202 e 
208, 371 e n. 215, 372, 434 n~ 7, 
535, 539, 544 n. 66 
Barcellona, 195 n. 12, 199 
Bardo, Museo (Tunisi), 152, 153, 406-
411,485 
Bari, lO, 11, 15, 19 
Bar Oued Zenati, 335 
Battaria, 661 e n. 16, 668 
Baviera, 323 
Beja, 184 
Belalis Maior, 401 n. 21 
Benas, is, 642, 647, 648 
Benetudi, stagno, 648, 651 
Benevento, 205 
Beni Fouda, 184 
Beozia, 27 
Berlino, 11, 18, 323, 324, 328 
Beth, oued, 43, SO, 51, 349 
Betica, 347, 359 e n. 110,360,363,368 e 
n.19O 
Bingia Arena, 641, 654, 655 
Bidda Maiore, 639, 642, 652 
Biha Bi/ta, 291 e n. 95 
Biora, 675 
Bir Bouraoui, 334 
Bir-el-Djebbana, 660, 669 
Bisanzio, 438 
Biserta, 152, 153, 159 n. 29, 166 
Bisica Lucana, 231 n. 7, 287 n. 83 
Bithia, 618 n. 16 
Bitinia, 587, 592 
Bled el Gaada, 34 e n. 17, 44 e n. 60, 51 
n. 79,63 
Bled Hofrat Ennaga, 63 
Bled Zenoffa, 63 
Bologna, 15, 18, 397 n. 16 
Bonorva, 619 n. 18 
Bordj Guillon, 411 
Bosa, 618 n. 16, 643 
Bougie, 576 
Bou Hellou, oued, 33 e n. 12,338 e n. 3, 
364 n. 152, 366 
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Bou Njem, 45 
Bou Regreg, oued, 337 
Bou Skikine, Hf., 335 
Brandeburgo, 324 
Britannia, 230, 352, 369, 500, 501 n. 35, 
502-504, 659 
British Museum, 574 n. 4 
Bruttium, 495, 497 e n. 15,498 
Bruxelles, 319 n. 61 
Budapest, 242 n. 46 
Bulgaria, 363 
Bulla Regia, 110, 152, 163, 164 n. 37, 
547, 588, 590, 591, 661, 671 
Burunitanus, saltus, 261 e n. 36, 262, 
270, 288 e n. 86 
Busachi, 635 n. 9 
Byzacena, 12, 97 n. 108, 168, 180, 185, 
264, 265, 280, 281, 291, 326, 393, 
396, 398, 417, 418, 463, 551, 552, 
569-572 
Cabras, 635 n. 9, 636 n. 13, 662, 675 
Cadreas, 653, 654 
Caesarea, 9, 12, 189,232,285,364,661, 
671 
Cagliari, 9, 13-15, 17,19,21,577,611 n. 
36,615,618 n. 16,619 n. 17-18,620 
e n. 20 e 22, 621 e n. 26, 622, 623, 
625,626 e n. 28-30, 628-631, 632 e 
n. 36, 645 n. 29 e 34,654 n. 63, 674, 
675 
Calabria, 495, 497, 498, 500 
Ca/ama, 104, 185, 275, 282, 287 n. 83, 
485 
Camarina, 205 n. 24 
Cambé,601 
Cambridge, 11, 15 
Campania, 28, 464, 567, 617 n. 12, 646, 
648,651, 659 
Campidoglio (Roma), 352 
Campo Marzio (Roma), 210 
Canada, 559 
Capitu/um Hernicum, 544 
Capo Bon, 6, 9, 21 
Capo Dral]lont, 659 
Capo Mannu, 639, 643, 644 n. 26 
Capo Testa, 14 
Cappadocia, 286 n. 79, 548 n. 4, 549 n. 
8, 587-589, 592, 594, 595 
Caprera, 14 
Capsa, 263, 393 
Carbonara, Capo, 666, 673 
Carinzia, 368 
Carystos, 201, 202 
Cara/es, 13, 661 e n. 15, 662, 663, 665, 
673-675 
Cartagine, 6, 7, lO, 13,29,82,88,91 e n. 
85, 100, 124, 125 e n. 30, 126, 129-
132, 156 n. 21, 166, 168, 175, 176, 
179, 195 n. 11, 196, 198,204,206 n. 
26, 211, 212, 213 n. 60, 223 n. 49, 
236-238, 244, 267, 270 n. 12, 273 e 
n. 24, 274 n. 28, 276 n. 35, 287 n. 
83, 368, 390, 398, 418 e n. 8, 430, 
462, 463, 491, 582, 583, 588, 590, 
598, 602 e n. 17, 608 n. 20, 610, 
639,659-662,665 e n. 41, 667, 675 
Casae, 184 
Casali, villa, 552 n. 20 
Casinum, 212 
Castel S. Angelo, 319 n. 61 
Caste/lum Dimmidi, 493, 494, 496, 499 
Castelsardo, 14, 603 
Castrabariensi, 40, 41 e n. 51, 62 n. 2, 68, 
69 
Castra Cornelia, 257 e n. 21 
Castra Puerorum, 189 
Catania, lO, 11, 13, 15, 19,490,581,582 
Cavoli, isola dei, 666, 673 
Ce/eia, 363, 365 
Celio, monte, 552 e n. 20, 562-567, 570 
Cellae, 263 
Cercina, insula, 581 
Ceuta, 338, 339, 367 
Chellah, 337, 339, 349, 361, 433 
Chemtou, 204 
Cherchel, 182, 197 
Chieti, 11, 17 
Ch ios , 205 
Chullitanum, municipium, 569 e n. 89 
Chusira, 415, 416 
Cilicia, 537 n. 39, 587-589, 592 e n. 24 
Cillium, 183 
Cipro, 392, 601 
Circe;;, 207 
Cirenaica, 5, 195 n. 13, 472, 594 
Cirene,6, 12, 13, 195, 196,469,470,472, 
478, 579, 580 
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Cirta, lO, 12, 109, 133, 134, 135 e n. 14, 
141 n. 11, 181, 195 n. 11,205 n. 21, 
209 n. 36,264,307 n. 30,315,335, 
466, 500 n. 27, 516 n. 26, 532, 543 
n. 63, 588, 590, 591 e n. 14, 595, 
661,668 
Cirta Nova Sicca, 133 
Claros, 369 
Coddu de Acca Arramundu, 661, 662, 
665, 673, 676 
Colonne d'Ercole, 337, 598 
Columbaris, 636 n. 13 
Commercium, 39 n. 41 
Cònfederazione Cirtense, 335, 466, 516 
n. 26, 591 n. 14, 595 
Conobaria, 368 n. 190 
Constantiana, basilica (Cirta), 308 n. 30 
Constantina, 134, 135, 186 
Corinto, 27, 258 
Comus, 618 n. 16,619 n. 17,634,636 n. 
13, 637, 643, 645, 648 
Corsica, 617 e n. 11, 666 
Costantinopoli, 95 
Costa Smeralda, 14 
Cotta, 366, 368,441 n.33 
Crastus, is, 654 
Creta, 472, 594 
Cuglieri, 634, 635 n. 9 
Cuicul, 109, 170, 177, 178, 180, 186 
Cunventu, su, 646, 647 
Cures, 534, 544 e n. 68, 545 e n. 68 
Dacia, 132, 232 n. lO, 364, 506 n. 67, 
626,627 
Dagei, 271 n. 14 
Dahar Zhirou, Jebel, 439 n. 26 
Dalmazia, 369 
Damous, 189 
Danubio, fiume, 364 n. 147 
Dar Bel Hamri, 34 e n. 18, 43, 63 
Dar el-Achhab, 154 
Dar Sied, 41 n. 52 
Dar Zmela, 607 e n. 15 
Dchar Jdid, 12,31 n. 1,32 n. 8, 342, 344, 
346, 433-435, 436 e n. 15, 438 e n. 
19,439 e n. 26 
Decimomannu, 662, 674 
Delfi, 195 
Deya, 635 n. lO 
Diana Veteranorum, 181 
Didyma, 118 n. 4 
Djemila, 194, 305 
Djerba,' isola, 108, 485 
Djion, 12, 13, 19 
Dobrugia,271 n. 14 
Dolianova, 663, 676 
Domu de Cubas, 662, 675 
Douar Bouiba, 63 
Dougga, 154 e n. 19, 155-157, 160, 161, 
163-165, 166 e n. 39, 609 e n. 25, 
610 
Doura-Europos, 242, 249, 250 
Duga, 40, 61, 62 e n. 2, 67-69 
Efeso, 27 
Egeo, mare, 28, 580 
Egitto, 5, 212, 260 e n. 32, 268, 278, 286 
n. 79, 503 n. 52, 573, 574, 575 e n. 
5, 601, 659 
El-Aria, 334, 336 
El AyaYda, 184 
El Benian, 33 e n. 10,35,40,41,49 n. 74, 
50, 52, 59, 61, 62, 68 
Eleusi,311 
El Faouar, Hr., 401 n. 21 
El Halou, oued, 434 
EI-Jem, 153-155, 162 e n. 34, 163, 164 n. 
37, 166 e n. 39, 607 n. 16-17,608 n. 
20, 677 n. 2 
El Kebir, oued, 41, 440 e n. 29 
El Khima, Hr., 415 n. 1,416,418 n. 9 
El Ksar, 49 n. 74, 50, 69 
Ellade,27 
El/es, 415 
Elmas, 663, 675 
Emilia, 28, 278 n. 44 
Epiro, 27, 99 n. 121 
Ercolano, 103 
Erice, 491, 581, 582, 583 e n. 12 e 14, 
584,585 
Emici, monti, 534 
Essaouira, 338 
Etiopia, 262, 573 e n. 1, 574, 575 n. 7 
Etruria, 28, 350, 533 
Europa, 23, 24, 219, 549 n. 8, 552, 611, 
659 
Fanum, 183 
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Fau(riana), praedia, 672 
Faustina, curia, 524 n. 61 
Faustinianensis, dvi/as, 569 e n. 89 
Fedal Oudaya, kt., 63 
Fenicia, 166, 596, 600, 601 
Ferentum, 360 n. 119 
Ferme Biarnay, 42 e n. 55, 63, 346 
Ferme Dumont, 411 
Ferrara,·9, 15, 17 
Ferratella, via (Roma), 558, 559 
Fez, 338, 366 
File, ·573 
Filippi, 208, 232 n. lO 
Firenze,9, lO, 17, 18, 683 
Flaminia, 506 n. 67 
Flegrei, monti, 567 
Foligno, 509, 512, 513, 518, 519 e n. 38, 
526 
Fontei(anum), praedium, 577 
Forum Traiani, 619 e n 19, 620 n. 20 
Foum el Efrit, 415, 416, 420 
Formia, 129 n. 44, 210 
Francia, 25, 326, 328, 433 n. l, 685 
Frigia, 151-153, 157, 159 n. 29, 162, 163, 
165 
Frigidae, 33, 36, 40, 41, 47, 50, 59, 61, 
62,68,361, 362. 
Fulginiae, 512, 513,514 n. 19, 517, 526, 
527 
Furnos Minus, 152 n. 9, 172,490 




Gafsa, 268 n. S, 332, 393 
Galata, insula, 225 n. 64 
Galazia, 548, 587, 588, 592, 594, 595 n. 
33 
Galizia, 552, 591 n. 20 
Gallia, 28, 31, 46, 165, 184, 279, 286 n. 
79, 367, 368 e n. 190,466,467,577, 
611 e n. 32, 647, 648, 650 
Gallia Cisalpina, 101, 183 
Gallia Narbonense, 208, 509, 521 n. 46, 
659 
Gallie, 83 n. 27, 172, 183,217 n. 18,521 
n. 48, 587 
Gandori, 33, 59, 61, 62 
Gasr-Mezuar, 271 n. 14, 288 n. 86 
Genova, 13, 15, 19, 475 
Gergei, 663, 675 
Germania, 25, 241 n. 34, 242 n. 40, 352, 
505 n. 63, 510, 511, 514, 517, 519, 
520, 521 e n. 46, 528, 685 
Germanie, 31, 516 n. 25, 521 n. 48 
Gerona, 195 n. 12, 199 
Getulia, 262 
Gharb,42 
Gholaia, 39 n. 41, 45 
Gibilterra, stretto di, 347, 366 
Gigthis, 108, 115, 171,264,588,590 e n. 
9 
Gilda, 34 n. 18, 349, 361 
Giudea, 512 n. lO 
Gora, sa, 663 
Gounot, Hr., 411 
Grecia, 25, 28, 163,205 n. 24, 212, 520 n. 
42,685 
Grenoble, 10-12, 18 
Guelma,485 
Guert, oued, 168 
Guetna, 189 
Gurulis Ve/us, 637 
Guspini, 665, 673, 676 
Gutturu Diegu, nuraghe, 649 
Hadriana, curia, 524 n. 61 
Hadrumetum, 152, 194, 197, 198 e n. 23, 
569 e n. 89, 661, 668, 671, 677 n. 1 
HaYdra, 385, 388, 396, 398, 399 
Halaesa, 582 
Hammam Zouakra, 415 
Hammamet, 350 n. 71, 360 n. 119,371 n. 
212 
Haouta Chendouba, 417 
Haut Tell, 464 
Hebib, Djebel, 439n. 26, 440 e n. 29 
Heliopo/is, 125 n. 30 
Henchir el Malz, 332, 334 
Henchir Mettich, 260, 261, 274 n. 28 
Henchir Oust, 152 n. 9 
Henchir Zian, 109 
Herac/ea Pontica, 601 
Hiber, flumen, 250 n. 108 
Hippo Diarrhy/us, 582 
Hippo Regius, 101 n. 3, 109, 134, 135, 
168,223 e n. 49, 225, 226, 267, 392 
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n. 11, 516 n. 26, 582 n. 6, 601, 608 
n.20 
Histonium, 547 
Horkstow, 195 n. 12 
Horrea, 232 e n. lO 
Hybla, 582 
Iberia, 198, 199, 659 
Ichkeul, lago, 153 
!frane, 371 
Illiria, 217 n. 18,223 
Imetto, monte, 201, 202 
Inaouène, oued, 338 
Inghilterra, 25, 433 
Interpronium, 567 
Ioannina, 13, 18 
Iomnium, 187 
Isauria, 232, 233 e n. 12 e 14 
Italia, 9, 23, 25, 28, 84 n. 28, 94 e n. 96, 
98 n. 114, 117, 118 e n. 4, 119, 124, 
125 n. 30, 126 e n. 31,127,129-132, 
169, 172, 173, 183,195 e n. 12, 196, 
215,217 n. 18, 223, 254, 256, 257, 
259 e n. 30, 260 e n. 32, 265, 269 e 
n. 6, 278 e u. 44, 282 e n. 60, 286 n. 
79,337 n., 347 e n. 46,367,368 e n. 
190,497 n. 15, 531,534,535 n. 25, 
539,544,545 e n. 69, 566, 569, 587-
589, 590 n. 9, 600, 611 n. 32, 626, 
646, 665, 684, 685 
Ita/ica, 195 n. 12, 199 
Iversheim, 241 n.34 
Jelloula, 417 
J erez de los Caballeros, 199 n. 27 
Jilf, oued, 416, 417, 420 
JOterbog, 324 
Kabilia, Grande, 187 
Kairouan, 169, 197, 415-417 
Kassaba, 506 n. 69 
Kef (Le), 133-135,263,416 
Kélibia, 154, 161, 163, 164 e n. 37, 165, 
166 e n. 39, 178, 387 
Kerkouane, 161 
Kessera (La), 415, 416 
Khamissa, 104, 109, 110 
Khenichet, 346 
Kition, 601, 602 
Korak6des Portus, 643, 644 n. 26 
Korosko, 576 
Kouass, 41 n. 52, 441 n. 32 
Ksar el-Kebir, 40, 49, 67, 75 
Ksar es Seghir, 441 n. 33 
Ksar Khima, 416, 431 
Ksar Lemsa, 415 
Ksar Pharaoun, 337 
Ksour Abd el Melek, 415, 417 
Labicana, via, 506 n. 67 
Lalla Aicha, 63, 67 
Lalla Djilalya, 68 
Lamasba, 177, 181 
Lambaesis, 102, 169, 181, 182 e n. 70, 
185,229 e n. 2, 230, 231 e n. 5, 232, 
237 e n. 16, 238, 243 n. 48, 245, 
247, 250, 364, 493-495, 497 
Lanuvio, 101 n. 3 
Laodicea, 125 n. 30, 573 n. 1, 598, 600 
Larache, 68, 75, 339 
Latina, porta, 558 
Latina, via, 507 n. 67, 534, 559, 562, 566 
Lazio, 211, 212, 567, 663 
Lecce, 145 n. 24 
Leida, 439 
Lemta, 677 n. 1 
Lepcis Magna, 6, 11, 13, 101-104, 108, 
110, 111, 113, 114, 125 n. 30, 168, 
170-172, 191, 194 n. 8, 307 e n. 30, 
320 n. 64,348,356 n. 93, 462 n. Il, 
502 e n. 44,503,504,509,512,513, 
518 e n. 33, 519 e n. 38, 520, 522, 
523, 524 n. 61 e 65, 525 e n. 66 e 69, 
526, 528, 532 e n. 9, 533, 534 e n. 
21,535 e n. 25,537,539,540,543, 
544, 545 n. 69 e 72, 581, 588, 591, 
595, 597 e n. 2, 598-600, 602, 606, 
607 n. 16 
Lepti Minus, 677 e n. 1-2 
Libia, 18, 177, 195, 259 n. 29, 598 
Licia, 233 n. 12, 587, 588, 592-594 
Lidia, 271 n.14 
Liguria, 278 n. 44, 368 n. 190 
Lilibeo, 489-491, 582 
Lilloi, nuraghe, 649 
Limisa, 415 
Lindos, 13, 579, 580 
Lione, 195 n. 12 
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Lixus, 40, 62 n. l, 68, 77, 338, 339 e n. 4, 
342, 348, 361-363, 366-368, 369 n. 
199, 371, 441 n. 33 
Lixus, f/umen, 338 
Loukkos, oued, 32,41,64, 338 
Louvre, Museo, 139, 140 n. 9, 151 n. 7 
Lucania, 495, 497, 498 
Ludovisi, chiostro, 559 
Lugdunum, 544 
Luni, 195 n. 12, 201, 577 
Macedonia, 27, 28, 68, 75, 232 n. lO 
Macerata, 14, 17 
Mactaris, 12, 137, 139-141, 142 e n. 16, 
143, 144, 145 e n. 25, 146 e n. 26, 
148, 149, 182, 192, 291, 385, 388, 
396, 398, 399,406,415 e n. 1,416, 
418, 461, 462 e n. 11, 463 e n. 13, 
464 e n. 18,465-467,490,610 n. 28 
Madauros, 109, 146n. 27,151,165,171, 
190, 263, 388, 396 
Maddalena (La), 14 
Magdalensberg, 368 
Maghreb, 5, 9, 166, 172, 174, 179, 187, 
191, 267, 278, 279, 285, 286, 293, 
337, 344, 345 
Maghreb el Aqsa, 337 
Mahrouf, oued, 416 
Makter, 140 





Mantinea, 151 n. 7 
Marabella. 607 
Marche, 257 
Mare Foghe, stagno, 655 
Marigosa, sa, stagno, 644 
Marocco, 11, 12,25,31 e n. 1 e 3,32 e n. 
4,33 e n. 10,41,46 e n. 68-69, 47, 
52, 58, 328, 337 e n., 328, 339, 341, 
343,344,362,367,369,433 e n. 1, 
434 n. 8, 441, 444, 685 
Marruvium, 369 
Marsiglia, 9, 15, 18 
Moscufa, 263 
Matta Isterri, 641, 652 
Mauretania, 123, 188-190, 192,225,229, 
233, 234, 351, 357-359, 362, 365, 
371, 434, 569 n. 87, 573-575, 577 
Mauretania Africa, 364 
Mauretania Caesariensis, 6, 9, 12, 13, 
124 n. 24, 180, 184, 185, 187, 189, 
229-231,263,324,327,357 n. 101, 
369, 442 n. 34, 569, 573 
Mauretania Sitifensis, 184, 187, 189, 
190, 324, 327 
Mauretania Tingitana, 9, 31 e n. 3,32 n. 
4, 38, 47, 48 n. 72, 49 n. 75, 50 n. 
77-78,53,61,70,71,167,324,327, 
337-339,341,344,345,349 e n. 61, 
351,354,358 e n. 101,359 e n. 114, 
360 n. 118, 361-364, 365 e n. 157, 
366,369-371,372 e n. 223,433 e n. 
4, 434, 435 n. 12, 437, 439, 440 n. 
28,441,442 n. 34,443 
Mauretanie, 13, 338 n. 3, 364 e n. 152 
Mayence, 242 n. 40 
Mazara, 489, 490 
Mecheraa Asfa, 189 
Mechta Steat, 335 
Mediofanum, 101 
Mediouna, 185 
Mediterraneo, mare, 23, 28, 161, 258, 
575, 577, 637 e n. 16, 659, 688 
Medjerda, oued, 135, 282, 290 
Melas, nuraghe, 650 
Melezza, Jebel, 157 
Metitene, 592 
MeliIla, 338 
Mel/ali, 51 n. 79 
Menandro, fiume, 163 
Meninx, insufa, 485, 486, 487 n. 7 
Merida, 199 
Meroe, 6, 573, 574 n. 4, 575 n. 5 e 7, 576 
Mesarfelta, 181 
Mesia, 71, 241 n. 35, 506 n. 67, 594 
Mesopotamia, 505 
Mesumundu, 608 
Metronia, porta, 558 
Mididi, 569 e n. 89 
Milano, 5, 13, 18, 217 n. 18, 392, 394, 
395 
Mileto, 27, 601 
Mi/ev, 168,229 
Milis, 656 e n. 73 
Millevitana, regio, 229 
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Milvio, ponte, 550 
Mogador, 32, 338 e n. 2, 340 n. 5, 342, 
371 
Monaco di Baviera, 323 
Monte Benei, 647 
Monte Cassino, 475 
Monte d'Oro, 558 
Monte Entu, 654 e n. 62 
Monte Sirai, 21 
Montevecchio, 665 
Montiferru, 641, 654 
Moulay Idriss, 43 n. 58, 337 
Mouloiìya, oued, 337 
M'SouYatt, 346 
Muluchat, flumen, 337 
Mura de Accas, 655 n. 65 
Murru Mannu, 636 n. 13 
Mustis, 152 n. 9,270 
Nabeul,161 
Nador,12 
Napoli, IO, 15, 506 n. 67 
Narbolia, 633, 634 n. 3, 635 n. 8, 637 n. 
16,638, 641, 642, 654 e n. 62,655 
Nauloco, 582 
Neapolis (Nabeul), 610 n. 27 
Neapolis (S. Maria di Nabui), 637, 661-
663, 665, 673 
Nefta, 417 
Neronianus, saltus, 270 
Nicosia, 319 
Nif en-Nser, Djebel, 186 
Nigris, f1umen, 262 
. Nilus, flumen, 573 n. 2, 575, 576, 606 
Nish, 241 n. 35 
Nora, 601, 615,618 n. 16,619 n. 17,620 
e n. 20-21, 621 e n. 24, 624, 626, 
628, 630-632, 663, 675 
Norico, 229, 247 n. 84, 368 e n. 189 
Nubia, 575 
Numerus Syrorum, 189, 364 
Numidia, lO, 12, 96 e n. 105, 98 n. 115, 
119, 124, 133, 141 n. 11, 168, 169, 
177, 180, 181,201,202 e n. 4, 204, 
206 e n. 26, 208-212, 213 n. 60,229, 
230, 231 e n. 5-6, 258, 260, 317 n. 
56, 324, 326, 364, 369, 396, 465, 
493, 495, 496, 498, 500-503, 504 e 
n. 56, 505 e n. 63, 507, 516, 552. 
569 n. 87, 581, 588, 590 e n. 9, 591 e 
n. 15 
Numidia Proconsolare, 396, 569 n. 87 
Nuoro, 18, 19, 603 
Oea, 253, 254, 524 n.61 
Olbia, 14, 619 n. 18, 661 e n. 16, 662, 
663, 665,673 
Olimpia, 195 
Omu, su, 647 
Oppidum Novum, 338, 342 
Oran, 153, 154 e n. 18, 159 n. 29 
Oristanese, 13, 633, 635 n. 9-10 
Oristano, 15, 19,21,635 n. 5, 7 e 9,645 
n. 29 e 34, 654 e n. 63 
Orleans, lO, 15 
Ostia, 205, 577, 608, 646 n. 37,648 n. 41, 
653, 656, 664, 665 
Ostiense, via, 256 
Othoca, 637 
Oudna, 160 e n. 30, 166 n. 39,661 e n. 15 
Ouerrha, oued, 42, 43, 346 
Ouesslatia, 416, 419, 420 
Ousslat, Djebel, 416 
Ozied,647 
Pacatiana, 40, 41, 62 n. 2,68 
Padania,28 
Pagus Thuscae et Gunzuzi, 465 
Pala Naxi, stagno e nuraghe, 641, 642, 
650 
Palati no, 309 
Palau, 14 
Palazzo di Re Barbaro, 611, 661 
Palermo, lO, 12, 18, 490 
Palestina, 286 n. 79 
Pallosu, su, 644 
Palmira, 549 
PamfiIi~, 233, n. 12, 587, 588, 592-594 
Panhormus, 582, 583 n. 14 
Pannonia, 122 n. 20, 241 n. 37, 242 n. 
46. 360, 368 n. 189. 500 
Parigi, 9-12, 14, 15, 17-19, 140 n. 9, 265. 
323, 325, 685 
Parma, 15 
Patrasso, 466 
Pauli Cherchi, stagno, 641, 651, 652 
Pavia, 15, 18 
Pelusio, 544 n. 67 
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Pentelico, monte, 203 
Perda 'e eresia, 654 
Pernik,363 
Perugia, lO, 18 
Pesaro, 611 n. 32 
Petitjean, 38 
Philosophiana, 568 n. 83 
Piazza Armerina, 195 n. 12, 567, 569, 
609, 610 
Piceno, 659 
Pisa, 9, 12-14,683 
Pischinappiu, riu, 642, 653 e n. 60 
Platea, 594 
Ploaghe, 664, 676 
Poctanensis Posphorianus, saltus, 335 e 
n. 27, 336 . 
Pollentia, 648 n. 43, 651 
Polonia, 25 
Pomaria, 189, 364 
Pompei, 103, 245 e n. 74, 606, 610, 627 
n. 32,659 
Ponte Romano, via (Porto Torres), 611 
Ponto, 86, 95, 587, 592, 601 
Porta Latina,. via, 559 
Portogallo, 199 
Porto Torres, 12, 603, 604 
Portus Magnus, 154 n. 18 
Pozzuoli, 256 e n. 16,567, 601 
Prei Madau, nuraghe, 653 
Preneste, 256 e n. 16, 536 




Puglia, 255, 257, 265 
Purpurariae insulae, 338 
Puteoli, 567 
Putzu Idu, 643, 646, 651 . 
Qasr Ibrim, 575 
Quorra, oued, 262 
Rabat, 39, 337 e n., 339, 353 n. 82, 367, 
433 
Rapidum, 39 n. 41, 233 n. 12 
Ras-el Aioun, 335 
Ravenna, 195 n. 12, 438 
Rdom, oued, 38 e n. 36, 43, 47, 51, 346 
Regiae, 189 
Reno, 364 n. 147, 520 
Rezia, 242 e n. 41 
Rharb, 51 n. 80 
Rhodanus, flumen, 250 n. 108 
Rieti, 257, 545 
Rif, monti, 338, 344, 354, 440 
Riola Sardo, 633, 634 n. 3, 638, 641, 642, 
652 
Rirha, 35, 340 n. 5, 349, 361 
Riu Maiore, 651 
Rocca Tunda, sa, 645 
Rodi, 579, 580 
Roma, 10-15, 18, 19, 27-30, 32, 53, 85, 
92 e n. 87, 104, 105, 117, 125 n. 30, 
140, 143, 145 n. 24, 154 n. 18, 159 
n. 27, 160, 163 n. 37, 168, 178, 185, 
189, 192, 195 e n. 11,201,203,205, 
209,211,213 n. 60, 217 n. 18,224, 
229,240 n. 31-32, 241 e n. 38,248, 
249,252,256 e n. 16,260,263,269 
n. 9, 289, 293, 324, 355, 363,364 n. 
148, 395, 504, 510 n. 4, 521, 533, 
534 n. 21, 552, 553, 555 e n. 34, 558 
e n. 44 e 46, 559, 560 e n. 50, 562, 
563, 567, 583, 584, 611 n. 32, 615 e 
n. 2, 616, n. 8, 659, 662, 664, 665, 
679, 680, 684, 685 
Romula, 364 
Rosso, mare, 576 
Rubicone, fiume, 235 
Rusazu, 124 n. 24 
Rusgunia~, 230 
Rusicade, 103, 181,500 e n. 28, 661, 668, 
675 
Sabina, 257, 265, 534 
Sabratha, 106 n. 20, 171,236, 237, 522-
524,525 e n. 66-67, 607 n. 16 
Safi,338 
Sahara, 441 n. 33 
Sale Porcus, stagno e nuraghe, 641, 642, 
647 e n. 40, 649 
Saint Etienne, 12, 13, 19 
Saint Germain en Laye, 159 n. 29, i60 n. 
31 
Saint Leu, 154 e n. 18 
Sala, 32 e n. 6, 33, 37, 40, 41, 42 e n. 57, 
43,48 e n. 72, 49 e n. 74-75, 50, 59, 
61,62 e n. 1,66,67,69-71,76,337, 
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n., 339, 340 n. 5, .342, 343 e n. 16, 
344, 348 e n. 57, 349, 350, 352, 359, 
360 e n. 115 e 119, 361, 362, 367, 
368 n. 190, 370 n. 208, 371 e n. 215 
e 218,433 
Salaria, via, 495, 500 
Salat, flumen, 337, 338 
Saldae, 124 n. 24, 576,.661, 672 
Salé, 338 
Salina Manna, sa, stagno, 643, 644, 646 
Salonicco, 314 
Sannio, 547, 566 
San Cromazio, 608 
San Lorenzo (San Vero Milis), 641-644, 
646 
San Lorenzo (Ussana), 608 
San Martino ai Monti, 561 
San Nicola, 655 
Sans, 195 n. 12 
San Teodoro, 643, 656 
San Vero Milis, 633, 634 e n. 3, 635 n. 5 e 
8-10,637 n. 16,638,642,651 n. 48, 
654, 655 e n. 65, 656 e n. 73 
San Vero Milis (Narbolia), 637 n. 16 
Santa Filitica, 13, 603 e n. 1, 612-614 
Santa Maria (Narbolia), 655 
Santa Maria (Vallermosa), 608 
Santa Maria (Villasimius), 608 
Sant'Andrea, 642, 655 
Sant' Andrea di Pischinappiu, 642, 653 
Santa Salsa, 177, 188 
Santa Teresa di Gallura, 14 
Santi Pietro e Paolo, basilica, 188 
Santo Stefano Rotondo, 562 n. 61 
Santu Perdu Maiore, 654 
Sardegna, 5, 6, 13-15,21,23,26,27, 30, 
142, 166, 283, 342, 365, 369, 475, 
601, 603, 608, 612, 613, 615,616 e 
n. 5-7, 617 e n. 11-12,618 e n. 13 e 
16, 619 e n. 18, 620, 626, 632 e n. 
36, 636, 643, 659, 660, 662, 663, 
664 e n. 31, 665·e n. 41, 666, 667, 
673, 676, 686-688 
Sassari, 5-7, 9, 11, 12, 14, 15, 17-19,23, 
25, 27, 30, 174, 603, 604 n. 2, 634 
n. 3, 677, 683, 684, 687-689 
Satafzs, 190 
Sattour, colle, 416 
Sa varia, 247 e n. 83-84 
Sbeitla, 12, 385 e n. 1, 387-389, 392, 395, 
397, 399, 401, 406, 411, 412, 422 
Scardonitanus, conventus, 131, 132 
Scatopara, 271 n. 14 
Scizia, 153 
Sebaste, 125 n. 30 
Sebou, oued, 31 n. l, 32, 34, 36, 38 n. 
.. 37,39 n. 43,40 n. 49, 41 e n. 51,42, 
43, 50 n. 78, 51, 59, 337 n., 338, 
344, 346, 347, 354 
Sejra, oued, 43 
Selargius, 635 n. IO 
Selinunte, 580 
Sena, 350 
Serj, Djebel, 416 
Serra Is Araus, 650 
Serri,663 
Sers, 416 
Sertei, 184, 187 
Settefinestre, 651 
Sfax, 385 e n. 5 
Sguidan, Hr., 392 n. 11 
Shiro, Djebel, 41 
Skikda,103 
Si Bouhani, 63 
Si bou Malza, 42 n. 56, 63 
Sicca-Veneria, 133, 135 
Sicilia, 12, 13,295 n. 24, 208, 212,259 n. 
30, 278 n. 44. 289, 489, 490, 491 e 
n. 19, 492, 552, 567, 569 e n. 86, 
581,582,583 e n. 12 e 14, 584, 585, 
659 
Sidi Abdallah, 176 
Sidi Ahmed Ferjani, 153 
Sidi Ali Bou Djenoun, 339, 347 
Si di Amara, Hr., 415 n. 1,416,417,420, 
421,423,424,431,432 
Si di Kacem, 37, 38, 43, 44 n. 63 
Sidi Moussa bou Fri, 33, 38, 41, 43, 47, 
50-52,59,61,62,67,70,71,76,78, 
361, 366, 370 
Si di Sald, 33, 37, 38 n. 36, 40, 43, 46, 49, 
50 e n. 78, 51, 59, 61, 62, 65, 66, 69, 
76, 346, 353, 361, 363 
Sidi Slimane, 34 n. 18,349 e n. 58, 360 n. 
119 
Sidone, 151 n. 7, 601 
Si el Mokffi, 63 
Siena, 15 
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Si es Sarrakh, 63 
Si Hassine, 47, 63 
Si Kaddour, 63 
Siliana, 416, 419 
Siligo, 608 
Silin, 194 n. 8 
Si Mimoun, 63 
Simitthus, 185, 204, 205 e n. 21, 206 n. 
26-27, 209, 210 e n. 43, 211 
Sinis, 13, 633 e n. 1, 634, 635 n. 9-10, 
636, 639,644, 654, 655 n. 69 
Siracusa, 568 n. 85, 582, 583 
Si Rgui Rga, 63 
Si Sbaa Rjel, 63 
Siria, 212, 286 n. 79, 553, 594, 600 
Siria Cele, 548, 549 e n. 8, 551 n. 18 
Siria Fenice, 548 
Sirte, Piccola, 257 e n. 21, 581 
Sitifis, 177, 182 n. 70,184,187, 188, 191, 
233 n. 13, 287 n. 83, 387 n. 7 
Smirat, 677, 678, 679 e n. 7, 680 
Smirne, 205 
Soddì (San Vero Milis), 637 n. 16, 642, 
643, 656 
Sollie, 656 
Solunto, 582, 606 
Sorighis, 649 
Sorothens(is), sal(tus), 197 
Sorso, 13,603,606-608,609 e n. 26, 610-
614 
Soueir-Azib el Harrak, 36 
Souiyar, 33, 34, 41 e n. 52, 50, 52, 59, 61, 
62 e n. 2, 67-69, 75, 361, 440 
Souk-el-Arba-du Rhab, 32 n. 5, 33, 34 n. 
18,36 e n. 26,40,42,50,59,61,62, 
71, 77, 342, 361, 362, 369 n. 194 
Souk el-Jamaa el-Ahoafat, 346 
Souk el-Khmis, 274 n. 28, 288 n. 86 
Sousse, 152, 159 n. 29, 164 n. 37, 166, 
385 e n. 5, 607 n. 16 e 18,608 n. 20, 
677 n. 4 
Spagna, 52, 70, 71, 85, 94n. 93, 163 n. 
37, 199 n. 28, 208, 258, 575 n. 7, 
576, 577, 598, 659 
Spagna Citeriore, 591 n. 20 
Spagne, 359, 366, 367, 587 
Sparta, 27 
Spinarba, nuraghe, 637 n. 16, 642, 647 
Strasburgo, 324 
Straton(iensia), praedia, 669 
Strimone, fiume, 28 
Sububus, flumen, 338 
Sudan, 6, 13, 573 e n. 1, 576 n. 8 
Su/osar, 185 
Su/es, 185 
Su/etula, 109, 237, 385, 386, 391-393, 
395, 396, 401, 402 
Sulci, 21, 620 n. 20, 632, 662 
Sullectum, 190 
Syagu, 206 n. 26 
Tabarka, 157 n. 23, 160 n. 32, 385 e n. 5 
Tabernae, 33, 34,41,49, 59; 61, 62, 68, 




Tagiura, 661-663, 665, 668, 672 
Tahadart, oued, 439 n. 27 
Takourart, bled, 40 n. 48 
Tamagra, 275 n. 28 
Tamuda, 33, 35, 41, 52, 59, 61; 62, 66, 
68,75,339,342,343,361,368,441, 
442 n. 34 
Tangeri, 33, 40, 41, 43, 49, 59, 61, 62, 
66, 68, 75, 337-339, 346, 347, 348 
n. 56, 433-435, 439 e n. 26, 445 e n. 
2 





Taya, Djebel, 184 
Taza, 338 
Teatinum oppidum, 257 n. 19 
Tebaide, 575 
Tebessa, Il, 268 n. 5, 295-300, 303, 306, 
310,311,313,314 e n. 44, 315-318, 
319 n. 61 e 63,320 e n. 64, 321, 388 
Téniet Meknen, 232 
Teos, 205, 209 n. 41 
Tessaglia, 27, 28, 594 
Tetouan, 339 e n. 5 
Thabraca, 205 e n. 24, 206 e n. 26-27, 
207 e n. 29, 208, 209, 210 e n. 43, 
211 
Thaenae, 569 e n. 89 
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Thagaste, 135, 569 n. 87 
Thamugadi, 104, 167, 169, 170, 172, 173, 
178, 183, 185, 186, 190-192 
Thamusida, 31, 33 e n. lO, 35 n. 20, 36 n. 
28, 37 e n. 29, 40 e n. 48, 42 e n. 56, 
45,49 e n. 75-76, 50 e n. 77, 51, 59, 
61, 62, 67-69, 72, 75, 77, 338, 342, 
349, 361, 362, 367, 368, 370 n. 202 
Tharros, 21, 190, 618 n. 16, 619 n. 17, 
635 n. 9, 636 n. 13, 637, 653, 645, 
648, 662, 663, 664 n. 33, 674, 675 
The/epte, 332, 393 
Themetra, 607 n. 16 
Thespie, 594 
Theveste, 11, 168, 178, 183 n. 77, 185, 
190, 191, 196 e n. 16, 331-336 
Thibilis, 170, 184, 210, 335, 336, 500 n. 
27 
Thigibba, 415, 463 
T(h)imida Re(gia), 237 
Thina, 385 n. 5 
Thuburbo Maius, 175, 257 n. 21, 606 n. 
lO, 608 n. 20 
Thuburbo Minus, 257 n. 21, 595 
Thuburnica, 569 n. 88 
Thubursicu Numidarum, 104, 109, 116, 
168, 170, 171, 185,263, 595 
Thugga, 103, 112, 129 n. 43, 167, 169, 
171, 194, 197 n. 21, 258 n. 24 
Thusca, pagus, 418, 419 n. 12, 465 
Thyatira, 506 n. 69 
Thysdrus, 153,206 n. 26, 612, 677 e n. 2 
Tiaret, 189 
Tigulliae, 360 n. 119, 368 n. 190 
Tigzirt, 187 
Tiklat, 573 
Timgad, 82, 83, 84 n. 33,96 e n. 108,97, 
98, 152 n. lO, 236, 243 n. 48, 245, 
494 n. 8, 500 e n. 29, 608 n. 20 
Tingi, 337, 339 e n. 5, 342, 346, 346, 347, 
348 e n. 55, 349, 364, 365, 368 n. 
192, 369 n. 193-194, 371 n. 215, 
433, 439, 440, 444 
Tipasa, 12, 177, 178, 184, 188, 190, 191 
Tiro, 6, 13, 125 n. 30, 597 e n. 1, 598-
601,602 e n. 17 
Tirreno, mare, 28, 609 
Tivoli,205 
Toc%sida, 33, 39, 40 e n. 48, 41 n. 50-
51,49,50 e n. 78, 51 e n. 79, 59, 61, 
62, 67, 69, 76, 337, 339, 342, 349, 
352, 361, 364, 369 n. 194, 433 
T%sa, 364 n. 150 
Torre de Palma, 199 
Torino, 9, 137, 142, 241 n. 37 
Toscana, 28, 666 
Tracia, 102, 271 n. 14, 549 n. 8, 552 
Traducta Iulia, 347 
Transpadana, regio, 257 n. 19 
Treveri, 176, 180,466 
Trieste, 19, 137 
Tripoli, 253, 301, 307 e n. 30, 475, 607 n. 
16, 661 
Tripo/is (Fenicia), 598 
Tripolitania, 11, 104, 107, 167, 180,257, 
274 n. 28, 283 n. 63, 326, 328, 463 e 
n. 13, 569, 642, 650, 653, 661, 665 
Triton, lago, 257 
Troia, 350, 567 n. 76, 584 
Trozza, Djebel, 416 
Tubusuctu, 6, 124 n. 24, 573, 577 e n. 14 
Tunis, lO, 12, 15, 169, 176, 415, 419 n. 
12 
Tunisia, 6, 10,21,25,108,109, 151, 152, 
154, 156, 165, 166, 204, 260, 291, 
325, 328, 337, 385; 415, 419, 424, 
485, 581, 677, 680 n. lO, 685 
Turris, nuraghe, 637 n. 16 
Turris Libisonis, 12,611,617 e n. 12,618 
e n. 12-13 e 15, 619 n. 18, 661 e n. 
14,662, 673 
Turris Rutunda, 270 e n. 12 
Turris Tamalleni, 263, 417 
Tyndaris, 582 
Uchi Maius, 462 
U/pia, curia, 348 n. 53, 349, 360 
Umbria, 257 e n. 19, 265, 506 n. 67 
Uppenna, 387 
Uraccheddu Biancu (S'), 653 
Urachi (S'), 655 e n. 67 
Use/is, 619 n. 17 
Ussana, 608 
Uthina, 237, 257 n. 21 
Utica, 125 n. 30, 155, 237, 547, 548 n. 4, 
661, 668, 672 
Uzalitanum, oppidum, 257 n. 21 
Uzappa, 291, 415,416,417 
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Vaga, 209 n. 36 
Val Marne, 18 
Vallermosa, 608 
Vallis,672 
Varsavia, 11, 15 
Veio, 502, 533, 534, 537, 538, 544, 545 n. 
70 
Velletri, 501, 503 n. 54 
Venafrum, 212 
Venezia, 9, 15, 318 n. 59 
Verespatak, 132 
Vienna, 329 
Villa Magna, 121 
Villamassargia, 662 
Villasimius, 608, 673, 676 
Villaspeciosa, 608 
Volubilis, 12, 17, 31 n. 3, 32 n. 5, 34, 35 
n. 20,40,41 n. 50,42,43 e n. 58,44 
n. 63, 46, 47,48 e n. 72 bis, 49, 50 e 
n. 78, 51 e n. 80, 53 e n. 84, 61, 65, 
66 e n. 1,67,69-71,73,74,76,77, 
189, 337 e n., 339, 340 n. 5, 341, 
342, 343 e n. lO, 344-346, 348 e n. 
55-56, 348 n. 57, 349, 350 e n. 71, 
351 n. 73, 352, 353, 357, 358 e n. 
101, 361-363, 364 e n. 150, 365 n. 
157,366-368,369 e n. 194,370 e n. 
~01-202 e 208, 371 e n. 215 e 218, 
372, 433, 437, 445, 447, 448, 450, 
459 
Weissenburg, 242 e n. 41 
Wroclaw, lO, 15 
Zagabria, 582 
Zama Regia, 415-417, 490, 569 e n. 89 
Zarathensis, agel/us, 253 e n. 4, 254 
Zegotta, oued, 43, 51 n. 79 
Zenoffa, 43 n. 58,44 n. 59,46,50,61,63 
Zerhoun, Djebel, 43 
Zerrei, nuraghe, 648 
Zi/ia, flumen, 434, 439 n. 27 
Zilil (Iu/ia Constantia), 12, 32 e n. 8,41 
n. 52, 46, 51 n. 80, 343 e n. 16,344, 
346,347,350,351,361,367,369 n. 
193,433,434 e n. 7, 435-438, 439 e 
n. 24 e 26-27, 440-442, 444 
Zliten, 200 n. 31, 607 n. 17 
2. INDICE DEI NOMI ANTICHI 
Q. Aburnius Caedician(us), 669 
M. Aeutius Ingenus, 238 
Adelphia, 568 n. 85 
Adeodatus, 396, 406, 412 
Aderbale, 135 
Adiabeni, 353 
Adieetus, 465 e n. 26, 466 n. 27 
Adonis, 164 n. 37, 166 
Adriano, 77, 105, 107-109, 117,205 e n. 
25, 236, 240 n. 32,241,245,246 e 
n. 80, 257, 258, 260, 261, 263,268, 
270, 273 n. 25, 290, 293, 309 n. 33, 
311, 312, 320, 333 e n. 12, 362, 447, 
461,463,465,482,516 n. 25, 524 n. 
61, 525 n. 66, 543 n. 63, 589, 594, 
598, 599, 660 
Aelia Vietoria, 465 
Aelii,465 
(A)e/ius Aurelius Canartha, 356, 357 
P. Aelius Coeranus, 505 n. 61 
L. Aelius Ianuarius Priscus, 366 
C. Ae/ius fIJufstiJnus (?), 496 
L. Aelius Lamia, 581 
C. Aelius Vietor, 237 
Aemilianus, 210 n. 42 
Aemilii, 203, 208, 209, 210 e n. 43, 211-
213, 525 n. 69 
C. Aemilius Demetrianus, 237 e n. 16 
C. Aemilius Emeritus, 237 n. 16 
C. Aemilius Iulianus, 237 
M. Aemi/ius Lepidus (censore 179 a.C.), 
203, 212, 213 
M. Aemi/ius Lepidus (figlio del censore), 
212 
M. Aemilius Lepidus (console 78 a.C.), 
201-203, 209,211,213 
M. Aemilius Lepidus (triumviro), 205, 
206 e n. 26-27, 207 e n. 29, 208 e n. 
32, 209, 210 e n. 43, 211 
M'. Aemilius Numida, 213 
L. Aemi/ius Quintus, 107 
M. Aemilius Seaurus (console 115 a.C.), 
208,209 
M. Aemilius Seaurus (edile nel 58 a. C.), 
201,209 
Afer (cugino di Caracalla), 541, 542 
Africani, 588, 589 




Agostino, santo, 9, lO, 109, 118, 168, 
174, 179, 185, 187, 195 n. 11,215-
217, 219-222, 223 e n. 48-49, 224-
226, 267, 271 n. 14, 275 e n. 29, 
280, 282 n. 61 
Agricola, 138, 144 
Agrippa, 205, 257, 258 
Agrippina maggiore, 104, 105 
Agyrios, 582 e n. 4 
Q. Aiacius Modestus Creseentianus, 549 
Alamanni, 369,442 n. 34 
Alarico, 563 
Albieii, 465 
P. Albucius Apollonius, 101 
Alexander, vescovo, 177, 178, 191, 538 
. n.42 
Alexandia, 389, 411, 412 
Alypius, vescovo, 195 n. 11, 215, 216, 
219 
Allius Maximus, 287 
Alutae, 131 
* Non inseriti i nomi e cognomi di Aggar (indici alle pp. 425-428) ed i sacerdoti di Apollo a 
Cirene (lista alle pp. 473, 479-487). 
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Amacius, vescovo, 389, 395, 406, 412 
Amacius, 394,411,412 
Amazzoni,315 
Ambrogio, 223, 558 e n. 44 
Ammiano Marcellino, 94, 553 
Ampsicora, 639, 651 n.48 
Amulii,423 
Andalusi, 199 
Andrea, santo, 398 
Andromeda, 163 
Q. Anicius Faustus, 507 
Annia Arescusa, 668 
Annia Faustina (moglie di Elagabalo), 
352 
Annibale, 196,213 n. 60 
AnnU, 334, 491 
C. Annius Anullinus Geminius Percen-
(n)ianus, 334, 335 
L. Annius /talicus Honoratus, 506, 507 
M. Annius Seranus Thevestinus, 334 
Annius Zabdae, 667 
Annonii, 465 
Anteo, 347, 370 
Antioco III, re di Siria, 212 
Antistii, 335, 336 
Antistius Adventus, 335 
Q. Antistius Agathopus, 335, 336 
L. Antistius Burrus, 335 
Antonia Minore, 104 
Antonii, 207 n. 30,350 
Antonini, 108, 140 n. 10,205,245,267, 
276, 290, 311, 447 e n. 16, 525 n. 
66, 544 n. 66, 587-589, 609 n. 26 
Antonino Pio, 67, 77, 101, 105, 108,205, 
269 n. 9, 357, 360, 370 n. 201, 371 
n. 215, 457, 465 e n. 26, 524, 525 n. 
66, 536, 541, 587 n. 2, 589, 660, 
661, 663 
Antonio, 207 n. 29-30, 208 
Antonius Dracontius, 106, 171 
M. Antonius Pietas, 238 
C. Ant(onius) Priscus, 349 
L. Antonius Saturninus, 512 n. 11 
Q. Ant(onius) Tranquillus Saturninus, 
349 
Antusa, 396, 408, 412 
Apel/es, 671 
Apollo, 12, 151-154, 157, 158 e n. 25,159 
n.29, 161, 164 n. 37, 165, 166 e n. 
39, 309, 369,463, 464, 466, 469 e n. 
3, 470-472, 474, 475, 477-482 
Apollo Clario, 369 
Apollonius, 675 
Appiano, 29 
Appius Claudius Iulianus, 13,485,487 
April(is), 670 
L. Apronius, 581,582, 584, 585 
L. Apronius Caesianus, 584 
L. Apronius Pius, 239 
Apuleio, 109, 151, 165, 253, 254 e n. 9, 
255, 256, 264 
Aquilia Sozomen(a), 670 
Aquilii, 545 n. 72 
C. Aquilius Hilarianus, 238 
Arabi, 31, 199, 301,353, 391-393, 421 
Aradii, 13, 547, 549-551, 554, 557, 560, 
562-565, 566 e n. 72, 569 e n. 86, 
571 
P. Aradius Paternus, 548 n. 4, 549 n. 8, 
588-590, 592, 595 e n. 40 
L. Aradius Roscius Rufinus Saturninus 
. Tiberianus, 567 
Q. Aradius Rufinus (II), 548, 549 e n. 8, 
551 n. 18, 553 n. 27, 571 
(Q.) Aradius Rufinus (III), 550 e n. 13, 
551, 552, 569 e n. 88, 571, 572 
Aradius Rufinus (V), 549 n. 8, 553, 554, 
557, 558, 562, 563, 564 e n. 66-67, 
565-567, 571, 572 
Q. Aradius Rufinus Optatus Aelianus 
(I), 547, 548, 549 n. 8, 557, 567, 
571,588-590,592,594,595 n. 33-34 
Q. Aradius Rufinus Valerius Proculus 
qui et Populonius (IV), 551, 552, 
558, 565, 569 e n. 88, 571, 572 
Aradius Saturninus, 567 
L. Aradius Valerius Proculus qui et Pa-
pulonius, 549 n. 8, 551, 552, 554, 
555, 557, 558,562,563,564 e n. 66, 
565-567, 568 e n. 85, 569 n. 88, 571, 
572 
Arbatoeis, 573, 574 
Arcadio, 62, 106, 170, 221 
Ariani, 389, 395 
Arianna, 156 n. 21, 562 
Arist(ius) Aug(ustalis), 672 
Aristius Success(us), 670 
Aristobulus, 396, 400, 410, 412 
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Arrecinus Clemens, 510 n. 4-5 
C. Arrius Antoninus, 588, 589, 590 e n. 9 
e 14, 591 n; 14, 592, 593 e n. 25, 
594, 595 e n. 34 




Asclepio, 319, 558 n. 44 
Asclepiodotus, 355 
Asina Quadratilla, 670 
M. Asinius Marcel/us, 523 n. 54 
Q. Asinius Marcel/us, 670, 671 
Asseriates, 131 
Astarte, 165, 166 
Astarte di Erice, 583 n. 12 
Astures, 38, 49, 50 n. 77,61,62,66,68-
70, 75, 76, 78, 230, 361 n. 126, 363 
Athena, 151, 153, 157, 158 e n. 24, 160-
163, 165, 166, 315 
Athena Polias, 314 
Q. Atilius (Pescennius) Paul/inianus, 360 
n.119 
Q. Atilius Pescennius Sal/ustianus, 360 
n.119 
Atilius Theodotus, 109 
Attius Insteius Tertullus, qui et Popu/o-
nius, 552 n. 19 
Augusto, 104, 105, 109 n. 25, 131, 139, 
142, 168, 169, 183, 192, 205, 206 n. 
26, 250, 257-259, 260 e n. 32, 268, 
287 n. 82, 305, 309, 344-347, 355, 
367 e n. 197, 371,433,434,435 n. 
13, 442, 461, 462 e n. 11, 470, 472, 
481,495,496,525 n. 69, 535 n. 25, 
560, 574 n. 4, 577 n. 14, 582, 583 e 
n. 14, 587, 590 n. 9, 617 n. 12, 663 
n.22 
Au/isua, 343, 369 
Aureliano, 170, 171 
[A}u[re]/ianus, 247 n. 84 
Aurelìi Banasitani, 347 e n. 45 
Aurelio Vittore, 122 n. 20 
Aurelio, vescovo di Cartagine, 179, 223 
n.49 
[.J Aure/lius - - - J, 366 
C. Aure/ius Anio[IJus, 237 
Aurelius Demetrius, 241 n. 39 
Aur(elius) German/usJ, 242 n. 40 
Au[rel(ius)] Gr[- - -J, 242 n. 43 
Aurelius Iulianus, 354-357 
Aure/(ius) Ma/chus, 242 n. 43 
Q. Aure/ius Pactumeius C/emens, 591 
Q. Aurelius Pactumeius Fronto, 543 n. 
63, 591 
Aurelius Quintianus, 241 n. 39 
M. Aure/ius Vitalis, 231 
Ausonio, 107 
Aut%/es, 360 
A vidius Quietus, 674 
Q. A vitius Lucanus, 523, 524 e n. 60 
Bacax, dio, 184 
Bacco, 448, 453 e n. 27, 562 
Bailus - - -J, 349 
Ba/erius, comes, 568 n. 85 
Banasitani, 347 e n. 45 
Baniurae, 53, 354 e n. 87 
Baquates, 53, 338, 356 e n. 95, 357 e n. 
100, 358 e n. 102, 359 
Barbaro, 611, 661 
Basius Aggeritanus, 417, 424 
Batavi, 242, 510 
Battiadi, 469 
Bavares, 229, 230, 231 e n. 6,232 n. lO, 
359 
Bel/ator, vescovo, 395, 406, 412 
Berberi,29 
Bessi, 71, 364 
Bio/a, 409, 412 
Bion, 291 
Bizantini, 461 . 
Blemmi,574 
Bracarae, 69, 71 
Boccius, caupo, 523 e n. 51 
Bocco II, 434 
Bogud, 346, 347 
Bonifacio, comes Africae nel 427, 81 n. 13 
Bonifatius, 394,411,412 
Bononienses, 207 n. 30 
I.J Brigius Fe/il- - -J,237 
Britanni, 353 
Brittius Praetextatus Argentius, 557 n. 
43 
Brittones, 66, 71, 75, 76 
L. Bruttidius Augustalis, 660, 669 
C. Bruttius Praesens, 463 
Buda/a, 396, 410, 412 
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Bulla Fe/ix, 229 
Bullarius, 678 
Buritana, p/ebs, 270 e n. 11 
Caecilii, 342, 350, 363, 535 e n. 23 
Caecilius, 134 
A. Caecilius Faustinus, 462 
Q. Caecilius Fe/ix, 238 
Q. Caecilius Marcel/us, 591 
Q. Caecilius Marcellus Dentilianus, 588-
592, 593 n. 26, 594, 595 e n. 34 
M. Caecilius Nata/is, 307 n. 30, 315 
Caecilius Patricius, 180 
Caeci/(ius) Ur[ban(us)], 237 
P. Caeionius Caecina A/binus, 169, 180 
Cae/estis, 179, 306 
Caelianoe, figlinoe, 668 
Coelius Ceri[o/is (1) - - -J Artemisius Resti-
tutus,418 
Caelius [IJu[liaJnus (1), 496 
M. Caelius Philerus, 129 n. 44 
C(aepionianae), figlinae, 669 
Caesellia Nampomina, 141 n. 11 
Caesius B/andus, 606 
Ca/ed;;, 423 
Caligola, 48 n. 72 bis, 345, 365, 516 n. 
25, 590 
Cal/aeci, 38, 49, 61, 66, 67, 69, 70, 76, 
78, 361 n. 126, 363 
Cal/istus, 663, 673 
A. Ca/pentan(us) Berna, 672 
C. Ca/(petanus) Favor, 671 
C. Ca/p(etanus) Mnest(er), 669 
Ca/purnia Ceia Aemiliana, 547 e n. l, 
548, 554, 557, 567, 571 
Ca/purnionus, 196 
Ca/purnii, 547, 548 n. 4 
[Ca/purniuJs Geta (1), 532 n. 6 
C. Ca/purnius Maximus, 237 
Ca/purnius Papirianus Rogatianus, 103 
Cn. Ca/purnius Piso, 168 
Canarta, 356 e n. 95, 357 
Can[dijda, 408,412 
Candorius, vescovo, 418 n. 8 
Caninianae, fig/inae, 661, 669, 671, 674 
L. Caninius Gal/us, 168 
Canu/eia Crispina, 668 
Capsitani, 262 
Caracalla, 11, 101, 102, 104, 105, 107, 
108, 125 n. 30, 171, 173, 181, 218, 
237, 238, 241 n. 38,246,295,296, 
298-300, 303-306, 308, 310, 311, 
313,314 e n. 44, 315-317, 320, 321, 
342, 343, 346,347 n. 46, 348, 351 e 
n. 73-75, 352 e n. 77, 353 e n. 83, 
354, 356, 369 e n. 194, 422, 423, 
429, 436, 438, 462 n. lO, 485-487, 
494,499 e n. 26, 500 n. 27, 501, 503 
e n. 52, 504, 505 e n. 61 e 64, 506 n. 
67 e 69, 538, 541, 542 e n. 56 e 59, 
543 
Carde/a, 390, 394, 396,408,412 
Carde/us, 396 
Carino, 32 n. 5 
Carminii, 545 n. 72 
Caro, 32 n. 5, 442 n. 34 
Caronte, 253 
Carsidius Sacerdos, 581 
Cartaginesi, 124, 195, 196 
Cassia Manilia, 489, 490 
Cassiano, figlina, 490, 491 
Cassii, 12, 489, 491, 583 n. 12 
Cassii Mani/ii, 490 
Cassio Dione, 229, 502, 549 
Q. Cassius Agrianus Aelianus, 490 
L. Cassius Apo/austus, 491, 583 
L. Cassius Candidus, 241 n. 35 
L. Cassius Manilianus, 489, 491 
C. Cassius C./. Vet(us), 668 
Castorius, 177 
Castus, Caes. Aug. s., 667 
Castus, centurio, 242 n. 40 
Catone il censore, 201, 202, 204, 211, 
212,545 
Catu/linus, 278 n. 44 
Ceion(ius) Cresc(ens), 671 
Ceionius Rufius A/binus, 568 n. 83 
Ceionius Rufius Vo/usianus, 550 
Celestino papa, 215 
Celio Antipatro, 575 n. 7 
Celti, 543 
Celtiberi,69-71 
Q. Cerellius Apo/linaris, 502, 503 n. 52, 
504, 507 
Q. Cervidius Scaevo/a, 356 n. 93 
Cesare, 203, 205 e n. 21, 210, 211, 235, 
256-258,260,590 n. 9, 600 n. 9, 617 
n. 12 
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Chinithii, 262, 264, 590 n. 9 
Cicerone, 204, 544, 585 
Cid, dio, 164 n. 37, 166 
M. Cimonius Saturninus, 675 
Cipriano, 118, 223 
Circoncellioni, 220 n. 28, 224, 226 
Cirenei, 195, 196,470 
Civile, 510 
Clarissima, 407, 412 
Claudia Livilla, 104 
C/audii, 536, 541 
Ti. C/audii, 372 n. 223 
Claudio, 48 n. 72 bis, 61, 105, 109, 168, 
241 e nn. 35-36,242,250,251,258, 
318, 343, 345, 347, 34lr, 365, 370, 
435 n. 13,466,495,496,516 n. 27, 
535 e n. 22, 539, 544, 548, 584, 661, 
663 
Claudio II, 170, 172 
C/audius Ferox Aeronius Montanus, 365 
C/audius Gal/us, 500, 507 
M. C/audius Marcel/us, 211 
Ti. C/audius Maximus, 232 n. lO 
Ti. C/a(udius) Potiscus, 668 
C/aud(ius) Quinq(uatra/is), 670, 674 
Claudius Sabinus, 197 
Ti. Claudius Secundinus, 662, 672 
Claudius Silius Q. Plautius Haterianus, 
588, 589, 590 e n. Il, 592, 593 n. 
26, 594, 595 e n. 34 
Ti. C/audius Subatianus Procu/us, 496, 
497, 498 n. 22, 499, 500 n. 33, 501, 
503, 507 
C. Cl(audius) Septimius (A]per, 536-539, 
541 e n. 53 
(T.?) Clementius Valerius Marcel/inus, 
365 
Cleopatra Selene, 345 
Q. C/odius Hermogenianus O/ybrius, 
109, 674. 675 
C/odius Septiminus, 239 
T. Coiedius Maximus, 354, 365 
Columella, 197 
C. Cominius Sabinianus, 670, 672 
Commageni, 52, 69, 71, 181,496,499 
Commodo, 238, 261, 270, 287, 288 n. 86, 
293, 333, 354, 355, 356 n. 93, 362, 
446,447, 461, 498 n. 22, 669. 670 
Concordia, dea, 108 
Con{se]ntius, 247 n. 84 
Co(n)stantina, 407,412 
Constan{t]ius, 407, 412 
Consus, dio, 369 
Cornelia Quinta, 301 
Cornelio Gallo, 574, 575 
P. Cornelius Do/abel/a, 581 
C. Cornelius Egri/ianus, 11, 295, 301, 
302, 305-308, 313, 314 
C. Corne/ius Felix, 241 n. 37 
Cornelius Fortunatus, 301 
{Corneliu]s Geta (?), 532 n. 6 
L. Corne/ius Hilarus, 668 
M. Cornelius Octavianus, 231 
Ser. Cornelius Orfitus, 520 n. 42 
Q. Cornelius Valens {Cv.ius H]onestianus 




{- - - Co]sentinus, -,uv 
Cosmas, primicer(iu)s, 396, 398, 409, 412 
Cossutii, 210 
Costantino, 62, 83, n. 26, 93 e n. 90, 94 n. 
94, 97, 106, 183,217 n. 18,218 e n. 
25, 219 n. 27, 221, 222 n. 45, 268, 
269 e n. 9,271 n. 16,273 e n. 24, 27~ 
e n. 28, 275 n. 28, 278, 279 e n. 45 ( 
47, 290, 293, 351 n. 72, 389, 398, 
550, 553 e n. 24, 561, 567 
Costantino II, 106 
Costanzo II, 91, 97 n. 108, 106,442, 553 
Costanzo Cloro, 106 
C. Crepereius Ingenuus, 237 
Crescens, 397, 410, 412 
Cre{sce]ntina (?), 407, 412 
Cresc{e]n{tinus] (?), 407 
Cresces, 409, 412 
Cresconius, vescovo, 178, 407, 412 
Crisanto, 143 n. 19 
Crispina, 179, 185 
Crispinus, vescovo donatista, 275, 282 
292 n. 98 
Crispinus, leopardo, 678 
Cristo, 394, 399, 400, 411, 430 
C. C(uratius) Cosanus, 668 
Curenses Sabini, 544 n. 68, 545 
Curictae, 131 
T. Curti/ius Mancia, 521 n. 48 
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Curvius Pudens, 522 
Curvius Rufus, 522 
Curvius Tullus, 509 
C. Cuspius Rufinus, 670 
Cuzabetenses, 178 
D[alci, 242 n. 40 
Dasumia (Polla) (1), 509 n. 1 
Dativus, 185 
Decebalo, 232 n. lO 
Decimus Esperius, 107 
Decio, 173 
De/matae, 69, 70 
Demetra, 647 
Diadumeniano, 346, 351, 352,436,437 
Diana, 309, 371 n. 215,448,450,452 n. 
23, 459 e n. 2, 562, 678 
Didio Giuliano, 269 n. 9, 543 
Diocleziano, 32 n. 5, 152, 171, 181, 202 
n. 4, 218 e n. 25, 343 n. 54, 246, 279 
e n. 47, 348, 362, 363, 366, 429, 
446, 550, 587 
Diodorus, 94 n. 96 
Diodoro Siculo, 29, 195,583,617 e n. 11 
Diogenianus, 355 . 
Dione di Prusa, 147, 148 
Dioniso, 153, 351 e n. 75, 448, 450, 452 
n. 23, 560, 608-613 
Dionysius, 667, 671, 675 
Dioscuri, 533 n. 15 
Disciplina, 248, 370, 448, 460 
Sex. Do/(utius) Gallus, 668 
Dominator, 83 
Domitia Lucilla, 509, 513 n. 15,661,669-
672,674 
Domitia Restituta, 667,671 
Domitianae Maiores, figlinae,669 
Domitios Abd[- - -l, 597, 598 
Cn. Domitius Afer, 509, 517 
Cn. Domitius Afer Titius Marcellus Cur-
vius Lucanus, 13,509 e n. 1,511 e n. 
9,513 e n. 15,514,516 e n. 25 e 27, 
517,518 n. 33, 519, 520, 521 e n. 48, 
522,525-529,661,663,667,668,673 
Cn. Domitius Afer Titius Marcel/us Cur-
vius Tullus, 13,509 e n. 1,510 e n. 
5, 511, 512 e n. lO, 513-515, 516 e 
n. 25, 517 e n. 31-32, 518 n. 33, 
519, 520 n. 44, 521, 522, 523 e n. 
51, 525 e n. 66, 526-529, 661,663, 
667-669, 673 
Cn. Domitius Agathobu/us, 671 
L. Domitius Ahenobarbus, 168 
Cn. Domitius Amandus, 667 
Cn. Domit(ius) Arignot(us), 667 
Cn. Domitius Chryseros, 663, 673 
Cn. Domitius Diomedes, 667, 671 
Cn. Domitius Evaristus, 667 
L. Domitius Iustus Aemilianus, 107 
Cn. Domitius Salutaris, 675 
Domitius Tullus, 509 n. 1 
Domiziano, 71, 144, 260, 309, 509, 514, 
517 e n. 29-30, 519 n. 40,520 n. 42, 
529, 590 n. 9, 593, 661, 663 e n. 22 
Donatisti, 84 n. 27, 96, 173, 174, 186,220 
n. 28, 224, 275, 282 n. 61, 393,395, 
396, 413, 418 n. 8 
Donat(us), vescovo, 418 
Donatus Burunitanus, vescovo, 270 
Donatus Turrensis, vescovo, 270 n. 12 
Dori, 580 
Dracontius, 79 n. 2, 92, 95, 97 
Druso Minore, 104, 105 
Druso IV, 105 
L. Duvius Avitus, 521 n. 46 
Earinus, 661, 670, 671, 674 
Edemone, 53 e n. 83, 345, 348, 359 e n. 
110, 365 
EI-Achheb, famiglia araba, 154 
Elagabalo, 238, 246, 352, 369 n. 194, 
437, 485, 505 e n. 64-65, 506 n. 67 
El Bekri, geografo, 416, 417, 420, 431 
Eliano, 195 
L. Elio Cesare (L. Ceionio Commodo), 
463, 464, 670, 672 
Elleni 27 
Emiliano, 575 n. 5 
Emilianus, vescovo, 418 n. 8 
Emiseni, 125 n. 30 
Epagathu(s), 670 
Epidius Quadratus, 354 
Equitius, 83 
Eracle, 29 
Eracliano (usurpatore nel 413), 81 n. 13 
Ercole, 233, 296, 314 n. 44, 316, 317, 
337, 446, 448, 450, 452 e n. 22-23, 
562, 598 
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Erodiano, 531 n. 4 
Erodoto, 151, 165, 195 
Eros, auriga, 194 
Etiopi, 574 e n. 4, 575, 576 e n. 8 
Etoli,27 
Etruschi, 644 
Eubulidas, 99 n. 120 
Eucharius, 100 n. 124 
Eunuchus, 104 
Euripide, 27 
Eusebio, 120 n. lO 
Eustochius, 216, 219 
Eutropi(us),563 
Eutychius Proculus, 135 
Fabia Bira Izeltae f., 370 
Fabii, 350, 465 
Fabius, 88 n. 65 
M. Fabius Fronto, 103 
Fadius Euhelpistius, 662, 669, 672 
Faggura, 355 
Fahem, 232 n. lO 
Faraxen, lO, 229 e n. 2, 230, 231, 232 e n. 
9,234 
Faustina (figlia di Antonino Pio), 269 n. 
9, 524 n. 61, 669, 672 
Favi(ana), figlina, 672 
[Fe]licianus (1), 410, 412 
Felicior, 260 
Felix, colono, 334, 335, 
Felix, sacerdote, 387 
Q. Felix Sabini( ) Rogatus, 464, 465 
Fenici, 6, 601 
Fertinates, 131 
Festo, 201, 202, 211 
Filippo l'Arabo, 288, 365 
Filostrato, 225 
Filtiosus, vescovo, 418 
Firmia, 422 
Firmii,423 
Firmo, 81 n. 13 
Flaccus Aelianus, 591 n. 20 
Flanates, 131 
Flavi, 260, 276, 460, 510, 516 n. 25,519, 
520 e n. 43-44, 521, 566, 587, 589, 
591 n. 17,664 
Fl(avia) Germanilla, 370 n. 210 
Flavia Neratia Septimia Octavilla, 538, 
543 
Flaviani, 510 n. 4, 521 n. 48, 522 
Flavii, 621 n. 25 
FlaviusAper, 538, 662, 667, 669, 671, 672 
Q. F/avius Apri/is, 662, 670, 672 
Flavius Arcontius Ni/us, 107 
F/avius Felix, 178 
Flavius Fusticanus, 178 
Flavius Germanus, 448, 450, 452 e n. 22-
23 
A. Flav(ius) Maxim(us), 670 
T. Flav(ius) Aug. I. Maximus, 675 
Flavius Pau/us, 178 
T. Fl(avius) Pisa, 356 n. 93 
C. Flavius Pudens, 524 e n. 61, 525 
T. Flavius Secundus, 238 
L. Flavius Septimius Aper Octavianus, 
538, 541-543 
Flavius Severianus, 242 n. 43 
L. Flavius Si/va Nonius Bassus, 511-512 
n. lO, 521 n. 48 ' 
Q. F/avius Tullus, 524 e n. 63 
Flavius Uec/us, 178 
Flavius Uranius, 178 
Flora, dea, 396, 648 
Florentia, 396 
Florentii, sodales, 680 
Florentius, 410, 412 
Florida, 396 
Floro, 632 n. 36 
Fortis,672 
Fortuna, dea, 143, 298, 306, 314 n. 44, 
560, 562, 669 
-Fortunata, 410, 412 
Fortunatus, 662 
Fortunatus, servus, 663, 672, 673 
Fortunatus, martire, 389, 390, 394, 395, 
405, 410-412 
Francesi, 315, 325 
Franchi, 361, 441, 442 n. 34 




Frontone, lO, 133-135 
Fulvia Pia (madre di Settimio Severo), 
105, 532, 535 e n. 25, 538, 541 
Fulvii, 535 n. 25, 544 e n. 65, 545 n. 72 
Fulvius Pius, 532, 536, 537 e n. 38 
Fulvius Severus, 542 n. 59 
720 Indice dei nomi antichi 
Furianae, figlinae, 669 
Furius Camillus, 581 
Gaio, giureconsulto, 120, 121, 127 n. 35, 
128, 685 
Gaio Cesare, 105 
Galati, 225 e n. 64, 226 
Galeria Valeria, 609 n. 26 
Galerio, 106 
Galli, 37, 40 e n. 47, 52, 61, 66, 67, 69-
71, 76, 78, 346, 363, 544, 588 
Gallieno, 106, 230 n. 3, 365, 548-550, 
574, 575 n. 5,642, 648 
Q. Gargilius Martialis, 229 n. 2, 230-232, 
234 
Gaudentius, 396 
Gaudibu(n)dus, 396, 409, 412 
Gaudiosus, 396 
Gavino, martire, 12 
M. Gavius Maximus, 365 
Geminius Eutyches, 256 
Genianianae, figlinae, 671 
Genii, dei, 319, 561 
Genio,562 
Genio imperiale (dei Severi), 352 
Genius ca[strorum], 360 n. 115 
Genius coloniae (Lepcis), 107 
Genius Gholaiae, 39 n. 41 
Genius loei, 38 n. 38, 39 n. 41, 361 n. 
126, 370 
Genius Salti Bagatensis, 334 
Gen[i]us saltus Poctanensis Posphor[ia]-
nus, 335 
Genius Thesechti, 335 
Genius Ulpius, 39 n. 41, 61, 361 n. 127, 
370 
Genserico, 389-391, 394, 401 
Germani, 352, 353, 510 n. 4, 517 n. 29, 
526-528 
Ger[manus}, 343 n. lO 
Germanico, 104, 105, 109 
Gervaso, santo, 392, 395,404,409 
Geta, 102, 105,241 n. 34, 304, 306, 313, 
315, 321, 352, 422, 429, 436, 494, 
496, 499, 501, 504, 538, 542 
Getuli, popolo, 199 n. 25, 584 
Getuli, scuderia, 199 n. 25 
Giano, 307 n. 29, 645 
Gigthenses, 108 
Gildone, 81 n. 13, 269 n. 9 
Giorgio Ciprio, 392 
Giove, 109,306,319,333,352,494,556, 
562 
Giove Capitolino, 105 
Giove Saturno, 335 
Giove Serapide, 562 
Giovenale, 149 
Gioviano, 170, 554 
Giuba 1,258 
Giuba II, 29, 32, 189,345-348, 367, 370, 
434 
Giudei, 120 n. lO 
Giugurta, 29, 133, 135, 208 
Giulia (figlia di Augusto), 581 
Giulia Domna, 102, 105, 109, 298, 304-
306, 313, 314 e n. 44, 315 -n. 46, 
352, 429, 486, 494 
Giulia Mamea, 38 e n. 37, 353 
Giulia Soemia, 346, 351, 352, 437, 441, 
502 
Giuliano, 84, 87 e n. 56, 90 n. 79, 97 e n. 
108, 99 n. 120, 170, 184, 269 n. 9, 
442, 553, 554 
Giunone, 306 n. 27, 422, 429, 430, 502 
Giustiniano, 82, 88, 91 n. 81, 100, 273, 
275 n. 28, 293, 391, 400, 422, 685 
Giuturna, 533 n. 15, 556 
Gordiano III, 106, 109, 171, 242 n. 43, 
246,288,348 n. 56, 365 n. 157,438, 
441, 445 n. 3, 446 e n. 4, 447, 448, 




Gratianus, 397, 409, 410, 412 
Graziano, 106, 170, 171, 182, 554 
Greci, 27-29, 195 
Gregorio, esarca d'Africa, 391, 393 
Gregorio, patrizio, 186 
Gregorio Magno, 289 
Hadriana, lex, 268, 273 n. 25 
Haures, 48 n. 72 bis 
Hera, 477 e n. 14 
Herennii, 545 n. 72 
M. Herennius Pollio, 660, 671 
Herennius Victorinus, 238 
Hermes, 470 
Indice dei nomi antichi 
Herme(s) servus, 668 
Hiemp{sal}, 363 
Hilarinus, 678 
Hippago, nome di nave, 198 
M. Hirrius Fronto Neratius Pansa, 521 
n.48 
Hispani, 39 n. 41, 61, 62, 67-71, 75, 76, 
230 
Honorata, 399, 401, 408, 412 
Honorius, vescovo, 388, 395, 397, 405, 
411, 412 
Horus, 562 
Hoter Miskar, 462 n. lI, 463, 465, 466 
Ianuariana, 410, 412 
Ianuarius, 271 n. 16 
/cturius Felix, 238 
Iempsale, 29 
Ilario, 251 n. 111 
Ilderico, 177 
Indiani, 574 n. 4, 575 
Indu/gentia imperiale, 315 
Insuber, 543 
Iohannes, comes Africae, 81 n. 13 
Iohannes, 396, 407, 412 
Isauri, 233 n. 12 
Iside, 370, 371 n. 215, 560, 562 e n. 59, 
573 
Istefanus, 407, 412 
Ityrei, 62 n. 2, 68-70 
Iucundus, vescovo, 388, 389, 395, 397, 
401,404,406,412 
Iu/(ia) Proc(u)/a, 240 n. 31 
Iulia Rogata, 189 
Iuliana, 355 
Iulianus, proconsole d'Africa, 100 n. 124 
Iulianus, Zegrensis, 354, 356, 357, 366 
Iulianus, Zegrensis (figlio di Aurelius Iu-
/ianus), 355 
Iulii, 464, 584 
C. Iulii, 372 n. 223 
Iuli(us), centurio, 241 n. 36, 242 n. 41 
Iulius, dominus, 144 n. 20, 160 n. 32 
C. Iulius Antimachus, 668 
C. Iulius Asper, 487 n. Il 
C. Iulius Cammarius, 196 
Iulius Castinus, 241 n. 34 
C. Iulius Faustus, 237 
C. Iulius Felix, 237 
L. Iulius Felix, 237 
C. Iulius Flacchus Aelianus, 588, 589, 
591 n. 20, 592, 594, 595 e n. 40 
Sex. Iulius Frontinus, 515, 521 n. 48 
Iulius Honoratus, 577 
Sex. Iulius Iulianus, 364 
(P. Iulius Iu]nianus Martia/ianus, 275 
n.28 
G. Iu/(ius) Longinu{s}, 363 
Iulius Matif, 357 n. 100 
C. Iu{l(ius)] Maximinus, 366 
Iulius Nuffusi, 357 n. 100 
C. Iulius Pacatianus, 366 
Ti. Iulius Pollienus Auspex, 505, 507 
Iu/ius Possessor, 466 
C. Iulius Quintianus, 237, 238 
C. Iu/ius Quintillianus, 503, 507 
L. Iu/ius Ruf(us), 667 
Iulius Sacimathus, 364 
C. Iulius Saturninus, 237 
C. Iulius (Septimius) Castinus, 497, 498 
Iunia Aiada Modesta, 548, 571 
Q. Iunius Blaesus, 581, 585 
M. Iunius Punicus, 102 
M. Iunius Caecilianus, 107 
Iupiter Optimus Maximus, 229, 237, 332, 
438 
Iupiter Optimus Maximus Apenninus, 
500 
Kore,647 
Lamavii, vd. Lemavii 
Lampadius, 173 
Lara, ninfa, 556 
Larcius, 671 
Q. Larcius Euripianus, 356 n. 93 
Lares, 265, 556 en. 37, 561, 562 
Lares Penates, 555-557, 561, 562 
Larunda, ninfa, 556 
Lattanzio, 118, 218 
Laudia P.j. Magna, 420 
Leda, dea, 560 
Lemavii, 48, 49 e n. 74, 61, 66, 69, 70, 
343, 361 
Lemuria, feste, 556 
Leontii, soda/es, 680 
Lepcitani, 513, 519, 528, 532 n. lO, 595 
597 
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Lepido, triumviro, vd. M. Aemilius Le-
pidus 
Libanio, 549, 553, 558 e n. 44 
Liber Pater, 106, 462 
Liberatus, 409, 412 
Libi, 195, 199 n. 25 
Licinio, 183, 273 n. 24 
Licinius, 103 
M. Licinius Crassus, 168 
L. Licinius Crassus, 201, 202 
M. Licinius Crassus Frugi, 365 
C. Licinius Donax, 663, 673 
L. Licinius Felix, 663, 673 
L. Licinius Lucullus, 201, 209 n. 41 
Licinius Maximus, 260 
Lignii, soda/es, 680 
Li/ybitani, 489 
Linus, 256, 257 e n. 18 
Lisia, 309 
Livia, 104, 105, 109 
Livio, 28, 196, 616 n. 8, 617 n. 9 
Lo/Iii, 198 n. 23 
f. Lon]ganius Maximus, 365 
Lopsi, 131 
L. Lorenius Lorenianus, 418 
L. Lorenius Pudens, 418 
Lucanus, centurio, 361 
Lucilii, 465 
Lucilla (moglie di Lucio Vero), 662, 669-
672,674 
Lucio Cesare, 109 n. 25 
Lucio Vero, 108, 110, 134, 135,301,307 
e n. 30, 348 n. 56, 352, 354, 357, 
464, 672, 674 
L. Lurius B/andus, 663, 673 
L. Lurius Procu/us, 661, 663, 668, 673 
Luxorius, 177 
Luxurius, leopardo, 678 
Lydios, latro, 233 n. 12 
Lygdamus,675 
Macer, 532, 536, 537 e n. 38-39 
Macenites, 53, 360 
Macriano, usurpatore, 575 n. 5 
Macrino, 342, 352, 436, 437, 505 
C. Macrinius Decianus, 229-231 
Mactaritani, 464, 465, 467 
Magerius, 677-680 
Magna Mater, 238, 370 
Magnenzio, 553, 566 n. 72 
Magnia Urbica, 32 n. 5 
C. Magnius Optatus, 238 
Maius servus, 662, 671, 672 
L. Mallius Antigon, 668 
Q. Mallius Faustus, 237 
M(a)/venses, 364 
Mamertinus, prefetto del pretorio, 293 
Mamertinus, gladiatore, 678 
Mamilia Luci/fla], 368 n. 190 
Mamurii, 465 
Mamurra, 201, 210 
Manciana, lex, 260-262, 268, 273, n. 25, 
274 e n. 28 
Mania, dea, 556 
Manichei, 168 
Q. Manilius Fe/ix, 238 
Q. Manlius Felix, 183 
Marchubi, 262 
Marcianae, figlinae, 667, 671 
Marcianus, 199 n. 25 
Q. Marcius Baria, 109 
C. Marcius Clemens, 103 
Q. Marcius Dioga, 503 n. 52, 507 
C. Marcius Mai( ) Str( ), 675 
P. Marcius Quadratus, 103 
L. Marcius Regi/lianus, 103 
Cn. Marcius Rustius Rufinus, 503, 507 
L. Marcius Simp/ex, 103 . 
Marco Aurelio, 12,37 n. 29, 77, 110, 134, 
135, 152,301,307 e n. 30, 335, 347, 
348 n. 56, 352, 354, 357, 362, 447 e 
n. 16,455,461,466,509, 524 n. 61 
e 65, 525, 587 n. 2, 589, 594, 674 
Maria Malchis, 240 n. 32 
Mario, 208 n. 34 
C. Marius Romanus, 420 
L. Marius Vita/is, 240 n. 32 
Marmaridi, 472 
Marsia, 10, 132 n. 54, 151 e n. 7, 152-158, 
159 e n. 27 e 29, 160 e n. 31, 161, 
162, 163 e n. 37, 164 e n. 37, 165, 
166 e n. 39 
Marte,562 
Matrona, 410, 412 
Marziale, 256, 509, 511 n. 9, 522 
Masmu/, 232 n. lO 
Massalioti, 28 
Massenzio, 106, 550 
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Massimiano Erculeo, 32 n. 5 e 7, 233, 
279 n. 47, 361,429,441,442 n. 34, 
550 
Massimino il Trace, 105 
Massimo (figlio di Massimino), 105, 171 
Massinissa, 29, 204, 212 
Massyli, 29, 262 
Mastanabal, 29 
Masuna, 189, 192 
Mater Matuta, 617 n. 9 
Matidia, 270 n. 9 
Mauri, lO, 190, 192,229,230,233 n. 12, 
234,343, 351, 364, 368 n. 190 
Mauricia (?), 409, 412 
Mauritani, 343 
Maurizio, 392 e n. Il 
Maxima, 355 
Maximulsj, actor, 335 
Maximus, martire, 185 
Melanìppo, 469 n. 7 
Memmii, 590 n. 9 
L. Memmius Messius Pacatus, 590 n. 9 
Memor, 356 
Menandro, 606 
Meningitani, 487 e n. 7 
Mercurio, 143 422, 423, 429, 430, 523, 
555 e n. 36, 556 e n. 37, 561, 562, 
669,673 
Mercurio Psicopompo, 556 
Mercurius, servus, 670 
Messalina, 105 
Micipsa, 204 
Minerva, 143,241 e n. 34, 296, 301, 302, 
304, 305, 306 e n. 27, 313 e n. 38, 
314 e n. 44, 317 n. 56,371 n. 215, 
523 
L. Minicius Pulcher, 360 n. 119, 368 n. 
190 
Minthonii, 465 
Minucio Felice, 134, 218 
Modestus,246 
Mucìano, 510 n. 4, 521 
Muccosus, cavallo, 197 
Mucriones, 178 
L. Mussius Aemilianus, 574-575 e n. 5 
Musulamii, 262, 263, 581 
Musulmanì, 637 n. 16 
Musuni,262 
M(yrtilus), servus, 674 




Natalika, 396, 409, 413 
Nectiberes, 354 
Neoterius, 98 n. 114 
l.] Nepotius Primus, 237 
Neratia, 538 
Nereidi, 448, 453, 460 
Nerone, 258, 260 e n. 31, 268, 269 n. 6, 
287 e n. 82, 367,477,486,509,515 
n. 22, 516 n. 27, 517 e n. 30,518 n. 
33, 520 e n. 42, 529, 545, 661, 663 
Nerva, 108,461,465, 512 e n. 11 
Nettuno, 166 n. 39 
Nicives, 262 
Nicoerate, 469 n. 7 
Nicomachus, 669 
Nonli]a (?), 407, 413 
L. Nonius Asprenas, 518 n. 33 
Nonlius Pjroculus, 240 n. 31 
Novel(lus), 242 n. 41 
Nubigenii, 263 
Nucerini, 627 n. 32 
Numa PompiIio, 203 
Numeriano, 32 n. 5 
Numìdi, 29, 196, 263, 465, 584 
Numidia, dea, 317 n. 56 
C. Nunidius Felix, 674 
C. Nunidius Fortunatus, 670 
Oceanae, figlinae, 669, 674 
Oceanae Minores, figlinae, 669 
Ocraliana Oerati f., 370 n. 210 
Ocratii, 350 e n. 66 
Q. Oeratius Titian.us, 350 
T. Ocratius Valerianus, 350 
C. Oetavius Appius Suetrius Sabinus, 
547 
C. Octavius (padre di Augusto), 309 
Octavius, 134 
Odenato, 548, 550 
Ofellus, 256 
Olympos, 153, 157 
Onorio, 41, 62, 89, 94, 99, 100 n. 121, 
106, 170, 172, 362 
Op(pius) Iust(us) Pu( ), 669 
Q. Oppius Natalis, 671 
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Op(pius) Procul(us), 669 
Optato di Milev, 168 
Orazio, 250, 256, 259 
Orfeo, 160 
Orosius Volubilitanus, 368 
Otone, 355 
Ottaviano, 32, 139 n. 6, 207 n. 30, 208, 
258, 346, 618 n. 13 
Ovidio, 556 
M. Paccius Ruffinusj, 334 
M. Paccius Silvanus, 103 
M. Paccius Victor Rufinus, 334 
. P. Pactumeius Clemens, 588, 589, 590 e 
n. 14,591,592 e n. 24, 594, 595 e n. 
34, 596 
Palfuerius, latro, 232, 233 e n. 14,234 
Palmireni, 242 
Pammachius, 173 
Pan, 153, 560 e n. 53 
Pannoni, 122 n. 20, 232 n. lO, 360 
Paolo, giureconsulto, 217 
Paolo di Tiro, 599 
Papiniano, 502 
Parche, 143 
Parti, 39,52,61,67,70,71,76,78,241 e 
n. 38, 351, 353, 361, 574, 594 
Passienus Rufus, 103 
Pausania, 151 
Pedu(caeus) Lup(ulus), 674 
Q. Perusius Pudens, 669, 674 
Penates, 555-557, 561, 562 
Persiani, 574 
Pertinace, Il, 490 
Pescennio Nigro, 595, 600 
Petillius Cerealis, 510 n. 4, 521 
Petronia Gal/a, 675, 
Petronii 257 n. 19 
Petronio, 142, 143 e n. 17, 148, 149 
Petroni(us) Aquila, 241 n. 34 
L. Petronius Fuscus, 664, 676 
M. Petronius Leo, 675 
M. Petronius Mamertinus, 540 n. 47, 542 
P. Petronius Mamertinus, 540 
M. Petronius Sura Septimianus, 538, 
540,542 
Petrus, 396, 398, 409, 410, 413 
Petrus, patrizio, 391, 393 
Pietas, centurio, 240 
Pietro, apostolo, 394, 395, 411 
Pinarius Mustulus, 146 
Pindaro, 195 
Pisoni,5 
Pitagora, 153, 156, 162 n. 34 
Plautilla, 352 
Plauziano, 502, 535 n. 25, 544 
Plinio il vecchio, 29, 124 n. 24, 131, 151, 
159 n. 29, 201, 202, 203 e n. 8,204, 
208 n. 34, 209, 211, 257, 258, 262, 
268, 309, 311 e n. 33,338, 346, 347, 
349, 417, 438 e n. 20,439 e n. 21, 
575 n. 7, 619 n. 17,677 n. 6 
Plinio il giovane, 149, 246 n. 80, 282 n . 
60,510, 522 
L. Plotius Gratus, 675 
Poeni(cus), 201 
Polibio, 29, 139 n. 5, 195, 616 n. 8 
Pompeianus, 197 e n. 20, 397-399, 411, 
413 
Pompeii, 348 n. 56, 350 e n. 69, 447,448, 
450,451,452 e n. 23, 457 
Pompeius Nlejrianus, 240 n. 31 
A. Pompeius Paulinus, 521 n. 46 
Q. Pompeius Saturninus, 102 
Pompeo Magno, 544 n. 67 
Pomponio, 122 n. 20 
Pomponio Mela, 434 
C. Pomponius Rufus, 169 
Q. Pomponius Rufus Marcellus, 523 
Pomponius Rusticus, 178 
Pontianus, 253 
1- - -j Pontius 1- - -j, 493 n. 1, 496, 497 e 
n. 14, 500, 507 
Porcii,465 
Postumianus, 270 n. lO 
A. Postumius Albinus, 135 n. 14 
l. Postjumius Octavianus, 342 
Potens, 177 
Poticus se(rvus), 675 
Potitus, 95 
Praesidius, vescovo, 389, 395, 413 
Prima, 411, 413 
Primigenius, 660, 661, 663, 667, 673 
Primulsl, seviro, 342 
Privatianus, vescovo, 395,413 
Probatius, 396, 410, 413 
Probo, 32 n. 5, 103,232,233 e n. 12 e 14, 
234, 357, 550 
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M. Procilius Meleage(rJ, 666, 673 
Proclo di Agyrios, 582 e n. 4 
Procul(usJ, 240 n. 31 
Proculus, proconsole d'Africa, 276 n. 
35, 554 n. 32, 563, 564 n. 65, 568 
Proculus, servus, 332, 334, 336 
Proiectus, 218 n. 18 
Proto, 392, 395, 404, 409 
M. Publicius Ianuarius, 671 
M. Publicius Sed(atus), 667 
PUblil(ianae), figlinae, 667, 669, 672 
Pudentilla, 253-255, 264 
S. Pul/aneus Florus Caecilianus, 103 
Punici, 6,616 n. 7 
T. Pupuleius Restitutus, 545 n. 68 
Quartionae, figlinae, 670, 674 
Quieto, 575 n .. 5 
Quinquegentanei, 229,231 n. 5 
Quintilii, 464 
C. Quintilius Verrius Rogatus, 464 
Quirites, 126, 130, 132 
Quodvultdeus, 179 
Q. Ranius Terentinus Honoratianus Fe-
stus, 588, 589, 592-594 
Resheph, dio, 166 e n. 39 
Restitutus, 394, 410, 411, 413 
Roma, dea, 104, 105, 316,462 e n. 11 
Romani, 28, 461,525,597,616,617,618 
e n. 16, 619, 626, 632 
Romano, 81 n. 13 
Romanus, leopardo, 678 
Rufi, 525 n. 69 
[R]uUJianus, 247 n. 84 
Rusticus, 408, 413 
Rustius Felix, 667, 669,672 
L. Rustius Lupio, 675 
L. Rustius Repentinus, 675 
Rutilia L. f. Ocrati (uxor), 673 
Rutilius Saturninus, 180, 181 
C. Rutilius Secundus, 365 
Sabarbares, 262 
Sabina, 463, 464 
Sabini (cognome), 525 n. 69 
Sabini, popolo, 257 n. 19, 545 
T. Sabinius Barbarus, 465 




Sallustio, lO, 133, 135, 208 n. 34 
Salsa, 191 
Salviano, 195 n. 11 
Salvius Fuscus, 109 
Saraceni, 620 
Sardi, 30, 616 e n. 8 
Sarmati,353 
C. Satrinius Comm(unisJ, 667 
C. Satrinius Phoebus, 675 
Saturno, 184, 197, 335, 369 e n. 199, 
419, 423, 462, 466 e n. 31, 506 n. 
68,548 
C. Satur Patrici, 464 
Scauri,208 
Scipione Emiliano, 29 
Scorpianus, 196 
Secundianus, 394, 410, 411, 413 
Securitas Saeculi, 315 
Segestani, 583 
L. Seius Fir[mus], 583 D. 14 
C. Sempronius Gracchus, 581 
Ti. Sempronius Gracchus (cos. 177 a. 
C.), 616 n. 8, 617 n. 9 
Ti. Sempronius Gracchus (monetiere 17-
20 a.C.), 582 
Seneca, 149,617 n. 11 
Sen(ius) Iust(us), 240 n. 31 
Senius Marcel/us, 240 n. 31 
Septimia, madre di C. CI. Septimius 
Aper, 538, 539 
Septimia, moglie di P. Petronius Ma-
mertinus, 540, 542 
Septimia Musa, 611 
Septimia Octavil/a, sorella di Settimi o 
Severo, 538, 542, 543 
Septimia Pol/a, 541 
Septimia Severa, 567 
Septimii, 535, 536, 537 n. 39, 540 n. 47, 
544 e n. 66-67, 590 n. 9 
L. Septimius, 567 n. 76 
L. Septimius, uccisore di Pompeo, 544 
n.67 
C. Septimius T. f. Qui, 544 
M. Septimius Agrippa, 101 
C. Septimius (Aper ?) fratello del nonno 
di Settimi o Severo, 538, 539 
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L. Septimius Aper, 538, 541 
(M. ?) Septimius (Aper ?), bisnonno di 
Settimio Severo, 538, 539 
P. Septimius Aper, 532, 535, 536 e n. 33, 
537-539, 541 
Septimius F1accus, 537 n. 39, 590 n. 9 
P. Septimius Geta, padre di Settimi o 
Severo, 532, 537, 538, 540 
P. Septimius Geta, fratello di Settimio 
Severo, 537, 538, 540 e n. 48, 541, 
542 e n. 56 
L. Septi[mius] Petro[nianus], 538, 540 e 
n.47 
(Septimius ?) Severus, cugino di Cara-
calla, 538, 542 
C. Septimius Severus, procos. Africae, 
356 n. 93, 532, 535, 538, 540, 588, 
589, 590 e n. 11, 591-594, 595 e n. 
34 
L. Septimius Severus, nonno dell'impe-
ratore, 533, 534 e n. 22, 536 e n. 33, 
538, 539 
Serapide, 319 e n. 63-64, 320 n. 64, 562 e 
n. 59 
Serbus, 409, 413 
Sertius, 170, 192 
Q. Servaeus Fuscus Cornelianus, 588-
592, 593 n. 26, 594, 595 
Servei, 108 
Servi(lius) Fulvus (?), 668 
M. Servilius Nonianus, 168 
Servi/ius Silanus, 134 
Servio, 151, 557 
Servus, sacerdote, 393, 399, 404, 408, 
413 
L. Sessius Successus, 660, 671 
L. Sestius Alb(anus) Quirinalis, 668 
Sesto Pompeo, 206 
Settimio Severo, 13, 102, 104, 105, 107, 
109, 119, 120 n. lO, 123, 124, 125 e 
n. 30,129,236,237,245,246,249, 
290, 298, 299, 304-306, 313, 314, 
318, 319 e n. 61 e 63, 320 e n. 64, 
346, 351 e n. 74, 352, 353 e n. 83, 
356 n. 93, 429, 436-438, 461, 466, 
490, 494, 496, 497, 499, 500, 501 e 
n. 35, 504, 531,533, 534, 538, 540 
n. 48, 542 e n. 56, 544 e n. 67, 545, 
548, 589, 590, 595, 599-601 
Severi, 12, 71, 102, 103, 105-108, 114, 
140 n. lO, 153, 170-172, 238, 245, 
246, 252, 267, 284, 290, 321, 333, 
348 n. 52, 349, 351 e n. 73-74, 361 
n. 126, 364, 446, 450 n. 20, 467, 
493, 523 n. 52, 587-589 
Severo Cesare, 106 
Severo Alessandro, 61, 66, 103, 239, 
334, 352, 357, 363, 366, 429, 506 n. 
67, 589, 595, 648 
Sex. Sentius Caecilianus, 169, 364, 515 
Sextilius Felix, 510 n. 4 
T. Sextius Lateranus, 356 n. 93 
Sextius Paconianus, 584 n. 17 
Sicinius Aemilianus (Charon), 253, 254 e 
n. 9, 255, 264 
Sicinius Amicus, 254 
Sicinius Clarus, 254 n. 7 
Siface,29 
Sileno, 151-153, 157, 158, 159 e n. 29, 
162, 163, 164 n. 37, 165 
L. Silicius Rufus, 182 
Silio Italico, 28 
SilIa, 202, 543 n. 63 
Silvaniani, sodales, 680 
Silvano, 181 n. 61, 242n. 46, 557 
Silvanus, martire 389,390,394,395,405, 
410,411,413 
Simmaco, 550 n. 13, 554, 564, 565 
Simplicio, santo, 14 
Sirene, 162 
Sittii, 205 n. 21 
Sizio, 205 n. 21, 464 
Sol invictus, 555 n. 36 
Solomone, 296 
Sorothus, 194, 197, 198 n. 23, 199 
Sosus, 287 n. 83 
Sotades, 575 n. 7 
Spagnoli, 161, 588, 589 
Speratus, vilicus, 334, 336 
Spes Augusta, 371 n. 215 
Spittara, 678 
Stagioni, 450, 452 n. 23, 608, 609 
M. Stat(ius) Lucifer, 675 
Statius Marcius Lucifer, 661, 663, 668, 
673 
L. Statius Quadratus, 670 
Stazio, 533, 534 e n. 21, 537-539, 543, 
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